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COMPLÉMENTS, 


PAR 


M. R. WEILL, 


لسو هسل 


CHAPITRE PREMIER. 
NOTES, OBSERVATIONS, RÉSULTATS DIVERS. 


1 
L'INVASION ET LE ROI SAUVEUR 
DANS LA LITTÉRATURE DU NOUVEL EMPIRE : 
LÉGITIMITÉ DE LA POURSUITE DU THÈME. 


La première partie des précédentes recherches, consacrée à 
l'étude des «Hyksôs» dans la tradition égyptienne et dans 
. Fhistoire, a fini de paraître en 1911 dans le Journal Asiatique. 
Les discussions et les résultats qu'on y trouve n'ont encore 
donné lieu qu'à un très petit nombre de critiques publiées, et 
il est intéressant de noter, en ce qui les concerne, l'apprécia- 
tion qu'Ed. Meyer a consignée, en 1913, dans la nouvelle 
édition de son Âistoire. I y est dit") que l'ouvrage visé tient 


01 Ep, Maven, Geschichte des Altertums, À, mn (2° édit, 1918), 5 308 n. 
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«toute la tradition concernant les Hyksôs pour une constrne- 
tion du type du schéma défini plus haut. . . (d'après le renvoi 
d'Ed. Meyer, il s'agit du schéma des prophétie); en réalité, les 
rois Hyksôs auraient appartenu à une dynastie basse-égyp- 
tienne, qui attirait les Asiatiques à son service et fut vaineue 
par les Thébains. De même, les témoignages de Hétsepsout et 
de plusieurs autres rois seraient des inventions, et aussi les 
indications des inscriptions de Toutanchamon et de Haremheb, 
concernant la restauration après le roi hérétique, et celles de 
Ramsès III sur les troubles antérieurs à l'avènement de son 
père. Avec cette méthode d’hypereritique on pourrait lout 
aussi bien, par exemple, rejeter de l’histoire de l'Islam la 
domination des dynasties turques et des Mongols, ou de Fhis- 
toire d'Angleterre la domination des Normands ». 

Ce bref exposé paraît comporter, dans ses premières phrases, 
une contradiction assez singulière. Gar, si nous croyons que 
les «rois Hyksôs» appartenaient à «une dynastie basse-égyp- 
tienne, qui attirait les Asiatiques à son serviec. . . و«‎ nous 
admettons, par là même, le caractère historique des «rois 
Hyksôs» et de la présence des Asiatiques en Egypte, et alors 
il n’est pas juste de dire qu'à nos yeux toute la tradition 
sur les Hyksôs est une «construction » suivant un type quel- 
conque. À l'examen, toutefois, il apparaît qu'Ed. Meyer est 
seulement trop concis et mélange quelque peu des choses 
différentes. Frappé de nous voir mettre en évidence, dans les 
plus anciennes mentions du Nouvel Empire relatives à l'ennemi 
asiatique, des éléments littéraires empruntés aux «lamenta- 
tions» de la période antérieure, dont les Admonitions du pa- 
pyrus de Leyde et le Désespéré du papyrus de Berlin four- 
nissent des échantillons caractéristiques, il est conduit, par 
une sorte de confusion ou d'extension abusive, à nous attri- 
buer l'idée que l’histoire des Hyksôs est une œuvre de la même 
espèce, et comme ع1‎ livre des Admomtions est rangé par lui, 
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d'autre part, dans Ja catégorie des prophéties tt}, أ‎ arrive à 
donner à entendre, très bizarrement, que nous considérerions 
ladite histoire des « H yksôs », elle aussi, comme une composition 
prophétique. On aperçoit, en outre, que dans sa tendance à 
croire que nous nions l'historicité des « Hyksôs», Meyer est 
surtout influencé par le souvenir de nos considérations sur 
le caractère fictif de l’histoire du bouleversement et du roi 
sauveur, toutes les fois qu'on la voit reparaître, aprés le 
début de la XVIIF dynastie et jusqu’à La fin de la période du 
Nouvel Empire. Concernant cet épisode et sa réédition systé- 
matique en l'honneur des rois les plus divers, nos vues ct nos 
conclusions ne paraissent à Meyer à aucun degré acceptables, 
ot il les incrimine directement, dans le passage dont nous 
avons cité les termes, en disant qu'avec la-méthode que nous 
. vons suivie, on démontrerait avec la même facilité que le 
. témoignage historique le plus certain est romanesque el سورلا‎ 
soire. 

Bien que formulé rapidement, le reproche est grave, et il 
est dangereux parce que la simplicité de ce raisonnement éli- 
minatoire : «A ce compte, on pourrait démontrer que n’im- 
porte quoi n’a pas eu lieu réellement » , @st de nature à tenter 
une foule d'esprits attachés aux conceptions historiques qu'ils 
ont loujours connues. Il est donc nécessaire de répondre. Nous 
le ferons avec le plus de précision qu'il nous sera possible. 

Supposé, d’une manière générale, que nous ayons sous les 
yeux deux témoignages documentaires de dates différentes, 
mais analogues entre eux et comportant la relation d'événe- 
ments similaires, indiqués comme s'étant accomplis à des 
époques différentes dans une relation ot dans l’autre, cela 
suflira-t-il pour qu'on ait le droit de croire qu'un «thème» 
s’est transmis el que le récit, l'une des deux fois au moins, 


0١ Jbid., $ 297. 
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n’est pas historiquement véritable? Cette explication des choses 
sera très hasardeuse si nous n’avons trouvé de part et d'autre, 
comme élément commun, que le «thème» lui-même, c'est-à- 
dire un canevas narratif plus ou moins identiquement repro- 
duit, une succession d'événements plus ou moins analogues 
et combinés de manière plus ou moins semblable dans le pre- 
mier texte et dans le deuxième. Pour conclure à une parenté 
purement littéraire des textes, il faut des indices plus précis , 
et, suivant les cas, il pourra s’en présenter de toutes sortes. 
Il pourra se faire, par exemple, que la relation du même épi- 
sode soit reproduite, non pas deux fois, mais cinq ou six fois, 
Loujours pareille à des époques très diverses , et il ressortira de 
là qu'apparemment on est en présence d'un fait de reproduc- 
tion littéraire traditionnelle, parce qu'il n’est pas vraisemblable 
que des événements identiques se soient réellement déroulés 
ainsi à plusieurs reprises, et que toujours on les raconte dans 
les mêmes termes. Un bon exemple de recommencements nar- 
ratifs de cet ordre est fourni par les textes royaux du temps 
des Ptolémées, où l'on trouve une certaine histoire d'images 
des dieux emmenées prisonnières en Asie, et rapportées par le 
Pharaon restaurateur : cet épisode, d'abord raconté en l'hon- 
neur de Ptolémée Soter, est repris pour Philadelphe, puis 
pour Évergète, en plusieurs documents, puis pour Philopator, 
et plus tard encore on le voit reparaître dans un conte dont le 
héros est le roi Bokchoris. Il est tout à fait évident que la 
reconquête des images divines est un simple « eliché » qu'on insère 
dans le discours des mérites du roi à l’époque ptolémaique l). 

Ce qui fait, toutefois, la certitude de la transmission d'un 
«thème», de la filiation purement littéraire des documents 


0( Pour ce thème des images enlevées et reconquises el son emploi banal à 
l'époque grecque, voir ce qui est dit brièvement chez nous, précédemment 
Hykaés, seclion T, chap. 11, et so reporter à Boucué-Lecuence, Histoire des 
Lagides, 1, p. 105, n.8; IV, p. 403. 
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dont ce thème fait la substance, ce n’est pas tant la réappari- 
tion fréquente des témoignages d'un même type, ni l’uniformité 
de la narration dans ses lignes principales, que le retour de 
certains détails caractéristiques, trop spécialement textuels 
pour que leur rencontre puisse être fortuite, notamment cer- 
laias noms propres, noms de lieux, de peuples ou de per- 
sonnes. Voici l’histoire qui nous intéresse principalement ici, 
celle des étrangers dévastateurs et du roi sauveur qui les 
expulse. Qu'une pareille opération ait dû être effectuée, réelle- 
ment, par de nombreux Pharaons du Nouvel Empire chacun 
au début de son règne, cela serait étrange, cela est nettement 
invraisemblable, mais on n'aurait pas le droit de dire que cela 
est impossible. Ce qui est impossible, c’est que les ennemis 
qu'on expulse — Asiatiques, où Apopi, ou encore la culumité, 
ou les Malades où Impurs, par suite du contre-sens progressif 
dont nous avons expliqué le mécanisme —se retrouvent, obsti- 
nément, soit à Avaris : histoire de Skenenre Tiouâ du papyrus 
Sallier, histoire de Kamès de la planchette Carnarvon, texte 
d'Hatshopsitou, histoire de Thoutmès 111 et histoire d'Améno- 
phis et Ramsès 111 de plusieurs documents hiéroglyphiques 
perdus, qu'on utilisa pour fabriquer des récits de l'Exode et 
qui parvinrent à Manéthon sous cette forme, — soit à Sharou- 
hen (Thoutmès [11 au début des Annales). Le retour fréquent 
de la mention d'Avaris est le caractère qui démontre que l'exter- 
mination des envahisseurs est une action fictive, dont on fait 
honneur au roi par convention pure et de manière en quelque 
sorte rituelle. Gardons-nous d'oublier, maintenant, qu'Avaris 
et Sharouhen sont des places très réelles sur les confins du 
Della oriental, et que le roi Ahmès les conquit très réellement 
au cours de la longue guerre qui remplit ses premières an- 
nées : la campagne victorieuse d'Ahmès, qui ouvre l'histoire 
de la grande Égypte des dynasties thébaines, est le point de 
départ historique de cette légende d’Avaris et de Sharouhen 
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qui devait étre convertie, si singulièrement, en un thème lau- 
datif pour les rois du Nouvel Empire. Nous avons expliqué cela 
au cours des études antérieures; nous avons reconnu aussi 
qu'Avaris et Sharouhen ne sont pas les seuls éléments histo- 
riques utilisés dans les relations illusoires du Nouvel Empire et 
des temps suivants, où paraissent, dans les mêmes conditions, 
la domination des Asiatiques en Égypte et la défaite momen- 
tanée des indigènes : à quelques déformations près, tout cela 
a été historique une fois, et une fois seulement, immédiate- 
ment avant les fondateurs de la XVIII dynastie (1). 


11 


11115101117 DU ROI SAUVEUR MISE AU TEMPS DE LA 511" DYNASTIE, 
ET LES ORIGINES DE LA PRÉDICTION DANS LA LITTÉRATURE 
ÉGYPTIRNNE. 


Avant de quitter l'histoire de l'invasion et du roi sauveur, il 
est encore nécessaire d'indiquer que ce récit habituel, trans- 
posé en déclaration triomphale pour tous les rois du Nouvel 
Empire, a fort bien pu, en même temps et dans une direction 
toute différente, être emprunté pour des relations tllusoires 
d'un autre ordre, de la catégorie du roman ou du conte pseudo- 
historique, Puisqu’on faisait honneur de l'expulsion des étran- 
gers à l'Aménophis ou au Ramsès régnant, quel qu'il fût, il 
étail également possible de reprendre la même histoire narra- 
tivement, et l'attribuant à quelque roi des temps anciens déjà 
solidement installé dans la tradition légendaire : l'épisode de 
l'invasion et de la restauration n'avait plus de date, il flottait 
dans la tradition sans attache historique définie et avait pro- 


1 Voir pour انما‎ cela, ehez nous, Les Hiyksés, passin, اه‎ nolamment le 
résumé qui fail l'objet du chapitre نه‎ do la section 11. 
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bablement perdu toute signification historique un peu nette, 
de sorte que les adaptateurs avaient toute facilité pour le placer 
à quelque distance que ce fût en arrière aussi bien qu’en avant 
du début du Nouvel Empire. 

C'est ainsi, à ce qu'il semble, que dans une œuvre de 
l'époque ramesside, on fit du conte de l'invasion et du roi sau- 
veur une histoire de l'avènement au trône du fondateur de 8 
111" dynastie. A serait profitable que nous fussions moins par- 
cimonieusement renseignés sur ce célèbre papyrus Golenischef, 
de Petrograd, dont on sait seulement{!! qu'il s’y trouve plu- 
sieurs compositions distinctes à la file, un traité de morale qui 
remplit les pages 1 à 6 du livre, puis une histoire assez obscure 
où paraissent les Asiatiques, l'Égypte du Nord, des ennemis, 
des combats, le roi Khiti, et qui va jusqu’à la page 12, après 
quoi commence le récit qui nous intéresse et qui tient la fin 
du livre jusqu'à sa page 18. C'était, dit le texte, au temps du 
roi Sno/rou, qui, ayant exprimé le désir d'entendre des histoires, 
se vit amener un savant homme, un prêtre de Bastit nommé 
Nofir-her, possesseur d’un livre qu'il déroula devant le roi et 
dont il fit une longue lecture; il y était question d'une année 
de famine, puis d’une incursion des Asiatiques, et, pour 
mettre fin à tous ces malheurs, de l’arrivée au trône du roi 
Ament, fils d'une Nubienne, né à Nekhen, vainqueur des 
ennemis et dévastateurs du pays, Asiatiques (Amou), Lybiens 
et autres rebelles, constructeur du «Mur du Prince afin de 
ne pas laisser pénétrer les Asiatiques en Égypte SPA 


0) Très brièvement résumé par Gorexisonerr dans À. Z., 1h (1876), 
p- 107-111; un mot encore de Gouextscuerr dans Roc, de travaux, 15 (1893), 
.م‎ 88-89. Un fragment du livre sur un ostrakon publié par Rawxe dans Gness- 
maux, Altuviental. Texte und Bilder, T, p. aoû ct suiv. 

(2) On a signalé souvent que la mention de ce Mwr du Prince se retrouve, 
on termes identiques, dans l'histoire de Sinoubit, d'où il paraît cfectivement 
ressortir que cette fortification barrait ou survcillait la route d’Asie dans le 
ouadi Toumilat. 
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Le roi Ameni, ) | لله‎ Je. paraît bien être un 


des Amenemhat connus, non forcément Amenemhat [" comme 
dit Ed. Meyer(}, mais certainement un des grands rois de la 
111: dynastie); de sorte que dans l'esprit du scribe ramesside, 
c'est une histoire du temps passé que celle où le roi intervient 
de. cette manière. On est bien obligé d'admettre, cependant, 
et le scribe lui-même était obligé d'admettre que dans l'organi- 
sation de son roman, l'histoire d'Ameni était racontée au futur, 
puisqu'il en était donné révélation à Snofrou, le Pharaon 
memphite de la très antique époque. Mais ce n’est qu'un détail 
de forme narrative. L'important est qu'on trouve, dans cette 
œuvre de la XX° dynastie, la relation d'une restauration par les 
soins du roi sauveur avec toutes ses circonstances caractéris- 
tiques, la misère dans le pays, les Asiatiques et autres étrangers 
envahisseurs, et que le roi sauveur, cette fois, soit un Amen- 
emhat de la fondation du Moyen Empire. Tout cela, malheu- 
reusement, nous ne pouvons guère que le supposer et l’induire , 
dans l'ignorance où nous restons de la presque totalité du 
texte, 

Une circonstance d’un autre ordre, toutefois, est claire et 
certaine dans le récit, c'est l'intervention d’une prédiction : 
comme nous venons de le dire, les révélations du prêtre Nofr- 
her à Snofrou sur l’histoire de l'avènement d’Ameni, con- 
cernent forcément l'avenir, et son mystérieux rouleau était un 
livre de prophéties. Par ce caractère, le conte de Snofrou et 
de Nofr-her s'apparente remarquablement avec une autre 
composition de la XX° dynastie, celle qui fait l'objet principal 
du conte de Kheops et des magiciens, au bien connu papyrus 


W Ed. Mere, Gesch, .ل‎ Altertums, I, n (édit. de 1913), 8 وقد‎ n., 
297 n. 
Sur Ameui, nom royal de la XI!° dynastie, porlé notamment par 


Amenembat If, voir chez nous, précédemment, Monuments et histoire ee., 
chap. nm, 5. 
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Westcar. L'analogie des deux affabulations est signalée depuis 
longtemps}; au papyrus Westcar, au lieu d’être Snofrou, le 
roi est Kheops, son successeur immédiat, et tout comme dans 
l'autre histoire, il veut que des choses merveilleuses lui soient 
racontées ; divers lettrés paraissent devant lui, qui lui rendent 
compte d'épisodes extraordinaires accomplis au temps de plu- 
sieurs rois antérieurs, jusqu’à ce qu'un autre familier des 
choses cachées prenne la parole pour informer le roi de cir- 
constances plus immédiates et d’un caractère beaucoup plus 
intéressant pour lui, parcequ'elles annoncent l’arrivée au 
trône des rois qui viendront après Kheops lui-même et ses 
successeurs les plus proches. La révélation est prophétique au 
moins en partie, comme on voit. En dehors du fait comman 
de l'emploi de cette forme d’exposé, une analogie plus profonde 
entre les histoires de Westcar et de Golenischeff ressort da 
rapprochement de l'objet principal du récit de part et d'autre : 
au papyrus Westcar, l'avènement miraculeux des rois de Ja 
V° dynastie; au papyrus Golenischeff, l'avènement glorieux des 
Amenemhat de la XIF°. 

11 nous faut considérer avec attention ces exemples d'inter- 
vention de la prédiction dans des récits du Nouvel Empire. 
Nous avons expliqué, précédemment, que la prophétie était 
apparue dans la littérature égyptienne à une époque relative- 
ment tardive, qu'elle existait certainement au “كد‎ siècle avant 
J.-C. et qu'on ne pouvait savoir à quel moment, au juste, et 
sous l'influence de quels événements, la forme littéraire qu’elle 
représente s’élait constituée}, Ce que nous avons dit n'est 
tout à fait exact, on le voit maintenant, que si on limite a 


0( Voir notamment Masvrno, Contes populaires, 3° édit., p. 83, qui res 
Litue le début perdu de l'histoire du papyrus Westcer d'après le début, cer- 
tainement très semblable, du papyrus Golenische. Voir également Maspero 
pour tous autres détails et billiographies touchant le papyrus Westear. 

Voir principalement, chez nous, Hyksés, section E, chap. 1, 5 111, et‏ ام 
Synthèse historique ele., section Il, chap, iv.‏ 
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considération de la prophétie aux œuvres d’une certaine espèce, 
la plus importante et la plus significative, à vrai dire, les com- 
positions ayant pour objet la prédiction de bonheur qu'on oppo- 
sait à la réalité d’un présent malheureux ou troublé à quelque 
point de vue. Maïs la prédiction se rencontre dès l'époque 
thébaine !? dans des conditions différentes et de nature plus 
simple, qui napportent point la révélation d'événements 
heureux à attendre, et dans lesquelles l'intervention d'un pro- 
phète est un simple procédé littéraire pour amener la narration 
d'événements d’ailleurs nettement situés dans le passé. Tout 
cela bien observé, on doit se demander s’il n’est pas possible 
que dans l’évolution littéraire on ait passé d’une forme à l'autre, 
en d'autres termes, qu'a un moment donné on ait emprunté 
l’artifice de la prédiction, simple forme narrative jusqu'alors, et 
qu'on l'ait vivifié en reléguant la réalisation, pour le lecteur, 
dans les confins de l'avenir, conformément à l'esprit des apo- 
calypses que nous connaissons bien par leurs spécimens égyp- 
tiens d'époque tardive, l'histoire d'Amenopis et du potier, 
l'histoire de Bokchoris et de l'agneau. Mais les formes intermé- 
diaires nous manquent, et ces dernières prophéties à tendance 
nationale, politique ou religieuse, sont extrêmement éloignées 
de l'antique prédiction qu’on pourrait dire gratuile, et dont 
l'épisode s’intercale dans un récit entièrement passé et achevé. 
Cette forme simple, connue de la littérature pharaonique an- 
cienne, paraît se retrouver une fois, cependant, dans l’histoire 
manéthonienne du roi Amenophis et des Impurs; elle com- 
porte, comme on sait, un épisode de prédiction de la forme 
purement narralive, qui pourrait remonter jusqu’au stade de 
l'élaboration des sources hiéroglyphiques. 


2١ Rappelons qu'il faut laisser de ,كانه‎ ici, les Admonitions du papyrus 
connu de Leyde, où plusieurs lüstoriens veulent voir une composition prophé- 
tique, mais qui en réalité ne comporte rieu de semblable : voir, chez nous, 
Hykeds, section L, chap. 1. 
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UN RÉCENT MÉMOIRE 
SUR LA PÉRIODE ENTRE LES XU° ET XVII DYNASTIBS. 


Dès 1919, rédigeant le premier fascicule du nouveau 
Livre des Rois qu'il élaborait de concert avec Barchardt, Max 
Pieper avait été conduit à faire quelques remarques sur les rois 
de la période qui nous intéresse (1), [l vient de leur donner une 
suite sous la forme d’un mémoire plus développé, touchant 
l'histoire de la « XII dynastie»®), qu'il nous faut examiner 
de manière à pouvoir conférer la méthode et les résultats de 
l'auteur avec les nôtres. 

Pieper dit un mot, d’abord, du papyrus de Turin et de la 
inise en ordre des fragments, sur laquelle tout le monde est 
d'accord à cette heure, Touchant le premier roi de la « XIII 
dynastie», Khoutaoutre au papyrus, il indique, très sainement, 
que le seribe a dû oublier le signe Ÿ, la véritable écriture du 
nom de ce roi nous étant connue par les papyrus de Kahoun. 
Il signale, non moins justement, et tout à fait d'accord avec ce 
que nous avons exposé précédemment nous-même, que le 


0١ Ces observations de Piseen ont été signalées précédemment pur nous, 
Les Hyksds, Études et notes complémentaires, $ 11, 1 et ,ل‎ Voir aussi Preeen 
dans À. Z., 50 (1912), .م‎ 190-121, et Buuenanvr et Pigeen, Handbuch d. 
ay. Kürigsnamen, 1 (1912). : 

0 Pisven, Uatersuchungren zur Geschichte der 1111, Dynastie, dans À, Z., 
Ga (1914), .م‎ 94-105. 

6) Un peu plus loin, il reprend la discussion de l'ordonnance des colonnès 
X, XI et XII du papyrus, toujours en complet accord avec les règles de range- 
ment universellement acceptées aujourd'hui. — Le rangement des fragments du 
papyrus a donné lieu, postéricurement à 1900, à d'assez importantes diseus- 
sions, dont nous avons résumé l'histoire précédemment, Synthèse historique معان‎ 
section 1, chap. 11. 
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Sekhemre-Khoutaoui Sebekhotep si longtemps admis au papy- 
rus n’est pas à lire ainsi, et que le nom solaire qu’on rencontre 
à celte place paraît être le même que celui que porte le paÿy- 
rus de Vienne jadis signalé par Brugschi0. En ce qui 
concerne la lecture du nom, nous savons qu'elle est très proba- 
blement Sekhemre-Gergtaoui; mais Pieper n’en juge pas de 
même. Examinant le papyrus de Vienne, en 1904, il s'était 
rangé à la lecture Sekhemre-Aptoui (avec \,) qui est celle 
que Brugsch, en tout premier lieu , avait indiquée, et qu'avait 
acceplée Wiedemann®); aujourd'hui 11 déclare indubitable, 
notamment au papyrus de Turin, une lecture Sekhemre- 
Houtaoui, © rs __. Ces divergences n'influent en rien sur les 
considérations historiques. 

Voici qui est plus important. Pieper entreprend de classer 
les rois d'aprés les groupes naturels de noms royaux, invoquant, 
à l'appui de la méthode, les groupes de noms si caractéristi- 
ques que possèdent la XI[° dynastie et la XVIII, et tout à fait 
dans le même esprit qui nous dirigeait nous-même, au moment 
où nous discutions le principe d'un pareil classement d’après 
les caractères nominaux. Dans l'application, toutefois, Pieper 
procède d’une manière fort différente de la nôtre. Au lieu de 
considérer d'abord les noms divins, il commence par porter son 
attention sur les noms personnels, ou de deuxième cartouche, 
ce qui lui donne immédiatement deux grands groupes diffé- 
renciés, celui des Sebekhotep et Nofirhotep, et celui des Antef et 


(} Voir précédemment, chez nous, Monuments st histoire ele, chap. 1, $1v. 
Ce n'est pas la première fois que les observations de Pieper suivent et 
reproduisent les nôtres à courte distance; il en a été ainsi déjà à propos de 
Skencnre Tiouà et de Tuutimaios (renvois de la nole 1 de la page précédente). 
Les rencontres de ce genre sont très heurenses; elles fournissent une sorte 
de garantie de la justesse des résultats obtenus d'abord. 

08 Pirren, Die Kônige Aegypteus zwischen. .., 1904, p. 30; Wievemaxx, 
Aeg. Geschichte, 1886, p. 277; Bnucseu dans À. Z., 1896, p. 3 (Hieratischer 
Papyrus zu Wien). 
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Sebekemsaf. 11 s'occupe, d'abord, de la famille des Sebekhotep 
et Nofirhotep, dans laquelle la forme des noms solaires permet 
de séparer troïs sous-dynasties, constituées, d'après le tableau 
même de l’auteur, de la manière suivante : 


1 Sekhemre-Khoutaoui Sebekhotep 
1 Sekhemre-Souaztaoni Sebekhotep 


Khasekhemre Nolirhotep 
1 Khanofrre Sebekhotep 
1 Khahotepre Sebekhotep 
Khaankhre Sebekhotep 


Mersekhemre Nofrhotep 
ul Merhotepre Sebekhotep 
1 Merkaoure Sebekhotep 
Merankhre Mentouhotep 


Dans le premier sous-groupe, Pieper lranscrit les noms 
solaires, non pas avec l'élément Sekhemre en tête, comme il est 
nécessaire, mais en faisant passer re à la fin : S'hm-hr-tr)-r, 
“رمم سولق‎ suivant une manière de lire dont nous avons 
montré l'impossibilité M), et à laquelle il se tiendra, bien en- 
tendu, pour ce qui concerne les noms solaires des Antel et 
Sebekemsaf, Mais il y a beaucoup plus grave, ici, qu'une 
simple question de lecture. Qu'est-ce que ce Sekhemre-lur-tao; 
Sebelhotep que Pieper inscrit au premier rang du tableau ? 
On voudrait croire à une erreur de transcription, reconnaitre 
en lui le Sekhemre- © Sebekhotep dont Pieper lit ainsi 
le nom, à la 1. 19 de la colonne VIT du papyrus et au papyrus 
de Vienne. Mais non; Pieper ne nous laisse pas nous y 
tromper, il spécifie bien que de ses trois sous-dynasties, celle 
qu'il a inscrite en tête est effectivement la première chronolo- 


Voir, précédemment, Monuments et histoire ele, chap. 1, 5 1. Rappelons‏ لم 
que le vrai mode de lecture élait déjà connu de Chabas, que Steindorll le sui-‏ 
vait dès 1895, et qu'Ed. Meyer s'y est rallié en 1909.‏ 
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giquement, parce que les documents de Kahoun nous assurent 
que Sekhemre-Khoutaou a لال‎ le successeur le plus proche de lu 
AIT dynastie. Le roi qui arrête notre attention, le premier du 
tableau de Pieper, est donc bien, dans l'intention de l'auteur, 
un Sekhemre- =) et nous avons alors la grande surprise de . 
voir que Pieper lui attribue un nom de Sebekhotep dans le 
deuxième cartouche. Incompréhensiblement, l’auteur retombe 
ici dans une très ancienne confusion dont nous avons fait l’his- 
toire (1); signalée et rectifiéé depuis plus de trente ans, on pouvait 
la croire devenue inoffensive, les tableaux antérieurs de Pieper 
lui-même en sont indemnes, et voilà qu'elle reparaît sous sa 
plume ! 11 suit de là, malheureusement, des conséquences 
sérieuses. 

L'imaginaire Sekhemre-Khoutaoui Sebekhotep, eu effet, 
unc fois placé en tête de la liste chronologique d’après le 
lémoignage des papyrus de Kahoun, entraîne avec lui Sekhemre- 
Souaztaoui Schekhotep préalablement inscrit dans la même 
«sous-dynastie»; et cette sous-dynastie 1, une fois fixée de 
cette manière, il faut la faire suivre immédiatement du sous- 
groupe IT, Sekhemre-Souaztaoui étant voisin de Khasekhemre 
et de Khanofirre d'après les caractéristiques analogies de leurs 
scarabées paternels. Dès lors, le sous-groupe [IT ne peut trouver 
place qu'après IT, et l'ensemble de la combinaison qui résulte 
de tout cela est en concordance avec le papyrus lui-même, où 
l'on trouve Sekhemre-Souaztaoui, Khasekhemre et Khanofirre 
en succession immédiate au bas de la col. VIF, suivis, aux pre- 
mières lignes de la col. VIII, par Khahotepre, Mernolirre, 
Merhotepre et Mersekhemre. 

La grosse erreur qui est au point initial de ce tableau 
n'empêche pas, comme on voit, ses éléments subséquents d’être 
bien placés les uns par rapport aux autres : Sekhemre- 


00 Monuments et histoire etc., chap. 1, $ 1v. 
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Souaztaoui est bien le prédécesseur immédiat des Kha-[X]-re, 
et les Kha-[X}-re, nous le savons, sont immédiatement suivis 
des Mer-[X]-re. Ce n’est point là, c’est au début que la véri- 
table chaîne historique est coupée, par suite de lobligation 
où l’on s'est mis d'inscrire Sekhemre-Souastaoui Sebekhotep 
à côté d’un Sekhemre-Khoutaoui Sebekhotep fictif, considéré 
lui-même comme successeur immédiat de la XIE dynastie; car 
Sekhemre-Souaztaoui, ainsi placé, est irrémédiablement séparé 
de ses voisins naturels, les autres rois Sekhemre, qui le précè- 
dent immédiatement dans l'ordre historique tel qu'il s'est 
imposé à nous d'autre part. 

Ces rois Sekhemre désunis de Souaztaoui, Pieper les trouve 
rassemblés dans la deuxième de ses grandes dynasties, celle 
des Antef et Sebekemsaf. H les classe en sous-groupes, comme il 
avait fait pour la dynastie précédente, d’après les analogies des 
noms solaires ; il considère en outre la parenté archéologique 
de leurs monuments, et leurs tombeaux de Drah abou’l Neg- 
.لامع‎ Comment, maintenant, la dynastie tout entière doit- 
elle être placée historiquement ? On n'est pas libre de la 
considérer comme postérieure aux groupes, détaillés plus 
haut, des Sebekhotep et Nofirhotep, car les données généalo- 
giques bien connues d’Elkab montrent que trois générations 
consécutives sont représentées par les rois dont les noms 
suivent À : 

Sekhemre-Seshedtaont Sebekemsaf, 


Sekhemre-Souataoui Schekhotep , 
Khasekhemre Nolirhotep. 


3 Le plus grand nombre de ces lombenux sont purdus, au contraire de ce 
que Picper indique. Il est exact que le tombeau de Sekhemre-Seshedtaout est 
retrouvé, et que Mariette a découvert, judis, celui de Noubkhopirre Antef; 
mais les tombeaux de Sekhemre-Smentaoui Thouti, de Sekhemre-Ouahkhaou 
Rahotep, de Sekhemre-Apmat et de Sekhemre-Harhermat, comment Pieper 
peut-il dire qu'ils sont connus ? 

Voir chez nous, précédemment, Monuments ot histoiru ote., chap. 111:‏ كا 
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Cela met l'historien dans une situation fort curieuse 
Sekhemre-Souaztaoui, on l'a vu tout à l'heure, vient en tête 
de la «dynastie» des Sebekhotep et presque immédiatement 
après la XII dynastie, et il faut tout de même qu'au moins un 
roi de la «dynastie» des Sebekemsaf lui soit antérieur. Com- 
ment arranger les choses ? Pieper supprime toute difficulté, en 
concluant que la dynastie des Antef et Sebekemsaf, et la dynastie 
des Sebekhotep et Nofirhotep, ont été simultanées et parallèles. 

Pieper semble ne pas avoir considéré que les Antef et les 
Sebekemsaf régnant à Thèbes même, tout comme les Sebek- 
hotep, la simultanéité des deux familles est d'une impossi- 
bilité absolue. Pour appuyer l'idée de ce parallélisme, 
cependant, il se reporte au décret de Noubkhopirre Antef à 
Koptos, qui prononce celte curieuse malédiction contre tout 
prince qui donnera aide à un certain fonctionnaire banni : il ne 
pourra pas devenir roi d'Egypte. Les personnages visés, chaque 
soulen, chaque sekhem ar-f souten , « pouvaient » donc devenir 
rois d'Égypte ? Plus haut, déjà, l'auteur, à propos de Souaz- 
taoui, de Khasekhemre et de Khanofirre, qui nous font con- 
naître leurs parents simples particuliers, avait remarqué qu'on 
pouvait arriver au trône, à cette époque, régulièrement, 
malgré une extraction non princière. L'observation tirée du 
document de Noubkhopirre Antef est du même ordre, et Pieper 
en déduit celte conclusion assez surprenante, qu'au temps 
qui nous intéresse, ][' Égypte était une monarchie élective. 

IL est inutile d’insister longuement كس‎ e caraclère abusif et 
injustifié d'une telle conception, et nous sommes assez rensei- 
gnés sur les conditions de la royauté très divisée de l'époque 
des Antef, des Sebekemsaf et des Sebekhotep, pour interpré- 
ter la malédiction de Noubkhopirre de la manière simple qui 
est la plus naturelle et la plus convenable 1), Considéré dans 


1 Pour ع‎ qui concerne le décret de Noubkhopirre Antef, voir chez nous, 
précédemment, Monwments ot histoire رمن‎ chap. 19, $ 1; chap, vu, $ علا‎ 
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l'ensemble, cependant, le mémoire de Pieper ne semble guère 
nous apporter de lumières nouvelles; il faut seulement en 
retenir l'essai louable d'une classification historique d’après 
les faits historiques et les monuments, notamment d’après les 
groupes naturels de noms royaux. Dans l'exécution, l’auteur a 
échoué, gravement perturbé, à ce qu’il semble, par une erréur 
initiale portant sur un fait restreint, mais entraînant des 
conséquences dangereusement étendues. 


IV 


TABLEAU DE LA CHAÎNE DES RELATIONS MONUMENTALES QUI ÉTA- 
BLISSENT OU VÉRIFIENT LA SUCCESSION DES ROIS THÉBAINS 
DEPUIS LES PREMIERS ANTEF JUSQU'À LA VEILLE DU NOUVEL 
EMPIRE. 


En opposition avec la combinaison impossible que Pieper 
nous propose et qu'on vient de voir, nous ne pouvons que 
renvoyer le lecteur à la longue analyse faite au cours des pré- 
cédentes études, sur la base des renseignements historiques 
positifs, des affinités archéologiques et des analogies des titu- 
latures royales, ces divers éléments d'information toujours 
considérés ensemble. Aux résumés historiques donnés précé- 
demment (1), nous n'avons rien à ajouter. Mais l'histoire une 
fois établie, il ne sera peut-être pas inutile de mettre sous nos 
yeux, sous la forme d’un tableau succinct, une chaîne des 
relations qui confirment ou précisent le voisinage, de proche 
en proche, et l’ordre de succession des rois thébains de la 
période que nous avons étudiée. Non que les considérations 
antérieures doivent en tirer le bénéfice de quelque confirmation 
nouvelle; mais les liaisons de toute nature ressortiront plus 


(1 Synthèse historique رسا‎ section با‎ chap. 1 el nr. 
1 3 


EDLIA EL SLAE ELLES 
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significativement, plus clairement, plus faciles à embrasser 
d'ensemble du haut en bas de l'échelle des contacts historiques 
dont elles sont les témoignages. Tous les rois ne figureront 
pas dans ع1‎ tableau qu'on va voir, qui n’est pas une liste pha- 
raonique intégrale, mais une suite de repères chronologiques 
bien ordonnés, une sorte d'axe historique auquel les rois omis 
devraient étre figurés comme reliés par des branches latérales : 
c'est ainsi que Sekhemre-Apmat entraine avec lui Sekhemre- 
Harhermat, son prédécesseur probable, que Sekhemre-Ouaz- 
khaou a pour voisins obligés Sekhemre-Nofirkhaou Oupouait- 
emsaf et Sekhemre-Ouahkhaou Rahotep, qu'à côté de 
Sekhemre-Seshedtaoui nous aurions à inscrire Sekhemre- 
Smentaoui Thouti et Sekhemre-Sankhtaoui, qu'autour de 
Kbanofirre il faudrait accrocher en grappe, avec Aouabre Hor, 
avec Khahotepre Sebekhotep, leurs nombreux contemporains 
égyptiens ou æHyksôs» dont nous connaissons l'existence. 
Dégagée des attaches de ces fils latéraux, la chaîne centrale 
des relations se présente ainsi qu’on le voit à la page suivante. 

Pour compléter ce tableau, il faudrait encore le relier aux 
repères les plus voisins en avant et en arrière. Plus haut que 
les Antef on trouve, comme repère pouvant jouer ce rôle, le 
nom de Sekhemre-Khoutaoui, qu'on sait avoir été le premier 
successeur de la XIT° dynastie, et qui ne peut précéder de très 
loin les autres Sekhemre de la série principale. Du côté de la 
XVII dynastie, la liaison s'établit par plusieurs voies diflé- 
rentes : d'abord, la considération des « Hyksôs » de la première 
époque, contemporains bien connus de Khanofrre, prédé- 
cesseurs immédiats des Apopi-Khian qu'on peut considérer 
comme contemporains des Mer-[X]-re de Thèbes et qui ont été 
en guerre, à la fin, avec Skenenre Tiouà; plus précisément, 
peut-être, les relations de certains noms solaires tels que celui 
de Nematre, « Hyksôs» caractérisé du temps de Khanofirre, 
rencontré d'autre part sur de pelils monuments mixtes avec 
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un certain Vofirkare (ou Nofirre), dont le nom reparaît sur un 
monument mixte d’une autre sorte avec celui d’un Pharaon 


Grandes analo- 

Sekhemre-Apmat Antef-ä... [ Grandes analogies de leurs | gies entre un 
cereueils. Noubkhoyirreest | coffre de Se- 

le frère et successeur de | kliemre - Ap- 


Noublhopirre Antef, . ..... Sekhemre-Apmat..,..,,] mat et le اص‎ 
el d'un roi 
ekemsaf. 
Sekhemre-Ouazkhaou Scebek- ne Ouazkhaou, nommé Noubkhopirre 
ل‎ 3 ١ emsaf, a peut-être ن‎ pour femme 
été son successeur Seshed- PURE 

une reine 86‏ 0 ا 

Sekhemre - Seshediaoui  Se- bekerisaf. 
bekemsaf, ,........... Appartiennent chronologiquement à deux géné- 


rations consécutives. Seshedtaoui n’a pas de 
fils, et Souaztaoui est d'extraction non prin- 
cière, Apparition du nom de Aouhetabou, 
porté par une contemporaine de Seshedtaoui, 
puis par la mère, une fille el une nièce de 
Sckhemre-Souaztaoui Sebek- Souaztaoui. 

holep....., RCE ITU Appartiennent chronologiquement à deux géné- 
rations consécutives. Analogies des scarahées 
du père كن‎ de la mére de ces deux rois, lils 
tous deux de simples partienhicrs. 


Khasekhemre Nofirhotep.. . . Frères de père et de mère. Un monument mixte 


à leurs noms. Grande analogie de leurs sca- 
rabées du pére et de la mère. 


Grande ana- 
logie de Anologies des 
Un searabée vorlains statues, prin- 
mixle à!  starabées cipalement 
leurs noms. de Khano- d'une statue 

lirre et de appartenant à 
Mer no fir- ur où 


Klhanolirre Sehokhotep.. . . . 


Khsankhre Sebekhotep.. .  . 


: re. à Khaunkhre 
Mernofirre Aï............ 000000 ود‎ Led 
Merhotepre Ani-Sebekholep. Rasage Des raies: x: tues de Mer- 


Mersekhemre Nofirhotep.. | Grandes analogies des sta- | Sekliemre. 
lues de ces rois rois... 
Merkaoure Sebekhotep.. . . . 


Ahmès (les deux rois sont Souuzenre مساك‎ et Nofirkare Binpou, 
ou bien Souazenre Binpou et Nofirkare Alanés). 
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Les monuments mixtes jouent un rôle utile, comme on voit, 
dans ces chaînes de relations; nous venons de noter des mixtes 
Khasekhemre-Khanofrre, Khanofrre-Khaankhre, Nematre- 
Nofirkare (et Nofrre), Nofirkare-Souazenre (noms personnels 
Binpou et Ahmès). Rappelons que sur d'autres monuments 
analogues on rencontre Nematre avee Aouabre Hor (on sait, 
par ailleurs, que Aouabre et un Nematre sont proches voisins, 
et qu'Aouabre Hor est très voisin de Khanofirre), et Aouabre 
Hor avec le « Hyksôs » Khakare, de l’époque de Khanofirre, lui 
aussi. Au début de la XVII dynastie, de la même manière, 
on trouve encore ensemble les noms de Nibpehtire Ahmès et 
de son fils Zeserkare Amenhotep I. 


ف 


SUR L'EMPLACEMENT DES TOMBEAUX DES ROIS ANTEF ET SEBEKEMSAF 
DANS LA NÉCROPOLE THÉBAINE. 


Dans un intéressant mémoire publié en 1915, H. E. Win- 
lock 11} s’est attaché à restituer un tableau de la nécropole thé- 
baine du Moyen Empire, telle que nous commençons à la 
connaître par toutes les fouilles récentes dont celles de Naville 
à Deir Ef-Babri, de Carnarvon et Carter, de Spiegelberg et 
Newberry, de Petrie, dans la zone de Drah abou’l Neggah et de 
Gournab, sont les plus importantes. Parmi les précisions main- 
tenant bien acquises sur la configuration et la topographie 
de cette vieïlle nécropole, une des plus remarquables concerne 
la situation des tombeaux des Antef de la XF dynastie, dont 
le groupe comprend ce tombeau d’Antef aux chiens, jadis dé- 
couvert par Mariette, mais insuffisamment repéré et si fâcheu- 


0 HE. ,عمسلا‎ The Thoban necropolis in the Middle Kingdon , dans 
dinerican Jourual of Sentitie languages ele., XXXIL (fascicule 1, octobre 1915). 
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sement reperdu jusqu'aux déconvertes modernes. D'autre part, 
on connaît maintenant la tombe d’Amenhotep 1", découverte 
sur la colline même de Drah abou’l Neggah. Ges deux points, 
la tombe d’Antef aux ehiens et celle d'Amenhotep [°, sont inté- 
ressants pour nous parce qu'ils figurent dans la liste des dix 
tombeaux anciens inspectés, comme nous savons, par les en- 
quêteurs du papyrus Abbott, et qu’en les comptant, nous pos- 
sédons à présent, sur le terrain, quatre des dix monuments 
visités. Ne pourrait-on induire de la liste, dès lors, quelque 
indication sur la situation des tombeaux encore inconnus ? Cela 
serait d'importance pour l'histoire et l'archéologie de la pé- 
riode qui nous occupe, car ces tombeaux, jamais trouvés ou 
perdus depuis une première découverte, sont ceux de Noub- 
khopirre, de Sekhemre-Apmat, de Skenenre, de Ouazkhopirre 
et d’un certain Ahmès au nom complexe. 

Reprenons la liste, précédemment analysée (1), du procès- 
verbal d'inspection qu'on trouve aux pages 2-3 du papyrus 
Abbott. Les tombeaux sont ceux de : 


1. Amenhotep [*. 6. Skenenre Tiouä, 

2. Antef aux chiens. 7. Skenenre Tiouñ (un autre). 
3. Noubkhopirre Antef. 8. Ouazkhopirre Kamès. 

1. Sekhemre-Apmat Antef. 9. Ahmès-Se-Pa-ar. 

5. Sekhemre-Seshedtaoui Sebekem- | 10. Nibkberoure Mentouhotep. 


saf et la veine Noubkhas. 


De cette série, les tombeaux actuellement connus sont ceux 
des “م‎ 1, 2, 5 et 10. Pour que les choses soient plus faciles à 
suivre, mettons sous nos yeux la carte sommaire de Ja nécro- 
pole thébaine qu'on trouvera ci-dessous ; elle comprend toute 
la lisière de la montagne occidentale, jusqu'à hauteur de la 
crête de Deir El-Bubri, limitée à Deir El-Medineh, à gauche, 


0) Chez nous, précédemment, Synthèse historique ,بعل‎ section 1, chap. ؟‎ 
5 Pièces judiciaires, 
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et s'étendant, à droite, jusqu'au delà de la Vallée des Rois, 
de manière à embrasser la totalité de la zone de Sheikh Abd 
el Gournah et de Drah abou’l Neggah. Les monuments portés 
sur cetle carte ne sont pas seulement ceux du Moyen Empire, 
mais aussi les principaux de ceux de la période suivante jus- 
qu'à la XX° dynastie, de manière à donner une idée du terrain 
sur lequel les magistrats du papyrus Abbott opérèrent. Com- 
mençons par noter le n° 10 de leur liste, le tombeau de 
Nibkheroure, situé, comme on sait, au fond du cirque de Deir 
El-Babri, derrière la pyramide qui était l'élément le plus 
caractéristique du «vieux temple » déblayé par Naville, immé- 
diatement à gauche du temple d'Hatshopsitou. Le n° 1, le 
tombeau d'Amenhotep [", est connu depuis peu de temps par 
la découverte de Carter; il est à Drah abou’l Neggah, exacte- 
ment au nord du temple funéraire du même Amenhotep, 
lequel est situé sur la lisière des terres cultivées, à égale 
distance du temple de Gournah et de l'aboutissement des 
chaussées de Deir El-Bahri(, Le n° 5 est celui de Sekhemre- 
Seshedtaoui et de Noubkhas; nous avons relaté, précédem- 
ment, l’histoire de sa découverte), au contact du tombeau 
de Nibamon, chef des greniers de Thouimès III, à la base 
des dernières pentes de Drah abou’l Neggah, face à la plaine. 


1) Ce renseignement sur la situation du tombeau d'Amenhotep 1" — trop 
vague pour permettre de le placer précisément sur la carte — m'est apporté 
par une brève note de Winlock, mémoire précité, .م‎ 87, n. بد‎ Winlock ren- 
voie à Journ. Eg. Arch., 1, 216, dont je n'ai pas connaissance ; mais [a décou- 
verte de Carter est forcément récente, et postérieure aux travaux décrils, en 
1919, dans les Five years explorations. , . de Cansanvon et Canrer. En ce 
qui concerne le temple funéraire d'Amenhotep l", rappelons qu'il est connu 
depuis 1896; voir Seeceruene, Der Grabtempel Amenophis” [ 24 Drah-Abwt- 
Noggah, dans Zwvi Beitrige zur Geschichte und Topographie der Thebauischon 
Nrcropolis. ؛‎ ., 1898. 

& Voir, chez nous, Moments et histoire ete. chap. v, $ ur, et se reporter 
à Manquis or Nournawrrox, Smeceueenc ot Newpranr, Report of some excava- 
tions in the Theban Necropolis (1908), p. 13-15 et pl. IL. 
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Le n° رو‎ enfin, le tombeau d’Antef aux chiens, est à une assez 
grande distance des précédents et dans un quartier tout autre 
de la nécropole; sa situation est pendant longtemps restée peu 
connue et comme oubliée, par suite d’une sorte de malentendu 
topographique qu'il est extrêmement utile de voir éclairei à 
l'heure actuelle, 

On se rappelle que le tombeau de ce prince de la XF° dynastie, 
Horus Ouah-dnkh, Fils du Soleil Antef-à dans le cartouche, 
d'après les inscriptions de la stèle, — Fils du Soleil An-& dans 
le cartouche, au papyrus Abbott, par suite d’une omission de 
scribe, ب‎ fut découvert par Mariette; son emplacement est 
celui que notre carte indique, dans le groupe des tombes du 
stade le plus ancien de la XT° dynastie, sur le grand replat qui 
borde la plaine, immédiatement au nord-est du débouché de 
la Vallée des Rois. Comme le fait observer Winlock, l'exis- 
tence et l’âge de ce vieux cimelière sont connus depuis nombre 
d'années, grâce aux monuments qui en sont sortis et grâce, 
notamment, au fait que des fragments de la stèle même d'Antef 
aux chiens ÿ ont été retrouvés, successivement, par Maspero, 
puis par Daressy; mais la localisation qui résulte de là pour 
le tombeau, jadis découvert par Mariette, se heurtait à une 
indication contradictoire de Mariette lui-même, qui, décrivant 
brièvement le monument dans sa Lettre bien connue de 1860, 
le plaçait, ainsi que d’autres tombes royales trouvées au cours 
de la même campagne, à Drah about Neggak, c'est-à-dire, 
pouvail-on légitimement croire, dans la zone à gauche de la 
Vallée des Rois, en regardant la montagne, et non dans la zone 
plus à droite. Toutes choses bien élucidées, il apparaît à pré- 
sent que Mariette prenait simplement l'appellation Drah ماه‎ 
Neggah dans un sens topographiquement trop large :للا‎ mais 


‘1° Corroboré par la définition que Marielle lui-même donne du site : «Drah- 
abou-neggah est une plaine qui comprend aujourd'hui une portion du désert, 
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pendant longtemps, celte désignation imprécise a provoqué 
et fait durer des confusions extraordinaires. 11 fallait, par 
exemple, d'après la relation de Mariette, que l’Antef aux chiens 
ait été trouvé à Drah aboul Neggah, et que son tombeau fût 
une pyramide en briques; or il existe, sur la lisière de Drah 
abou’l Neggah qui regarde le Sud, un certain nombre de petites 
pyramides de briques : on les considéra le plus souvent 
comme des vestiges du cimetière des Antef de la XI dynastie, 
malgré que ces pyramides de Drah aboul Neggah appar- 
tinssent, en réalité, à la XVIIT dynastie et à la XIX°. Mienx 
encore, on recueillit chez Prisse les relevés d'une petite pyra- 
mide en briques étudiée par lui dans l’Assassif, on la trans- 
porta, par hypothèse, à Drak aboul Neggah, pour en faire le 
tombeau d’un Antef de la XI° dynastie, supposé détruit depuis 
l'époque des premiers relevés, tandis que le monument, au- 
jourd’hui encore, existe bien réellement dans l'Assassif et qu'il 
est d'époque saïte .ل‎ 

Quant au tombeau véritable du vieil Antef, Horus Ouah- 
ankh, bien reconnu à présent à l'est de la Vallée des Rois, 
on n’est guère mieux renseigné qu'auparavant sur sa conligu- 
ration, en raison de l’état de destruction complète des super- 
structures de tout le groupe funéraire dont le monument fait 
parlie. Trois grands tombeaux — notre carte les indique — 


un quartier de Gournah et des terrains en culture. . , » (Lettre à de, Rougé, dans 
.مما‎ archéologique, 1860, If, p. 27). 

0( Le monument, épures et vue d'ensemble, dans Puissk, Histoire de l'art 
égyptien, 1, pl. XLVI et texte, .م‎ 378. La confusion que nous signalons, et que 
notamment a commise Maspero (voir sa reproduction de Prusse dans Égypte 
[collection Ars Una], 1919, .م‎ 102), se retrouvera chez nous-méme, précé- 
demment, Monuments et histoire ote., chap. 15, $ 11, à propos de la descrip- 
tion du tombeau perdu de Noubkhopirre Antef. La pyramide de l'Assassif esl 
définitivement remise en sa place par Winzocx (loc. cit., p. 14, 16}, qui 
juxtapose de la plus irréfutable facon le vieux dessin de Prisse avec une photo- 
graphie actuelle; Winlock fait observer, de plus, que le monument est correc- 
lement situé sur la carte de L. D., رآ‎ 94. 
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étaient établis non loin les uns des autres dans cette zone; 
chacun d'eux se présente comme une vaste cour rectangulaire, 
excavée à flanc de coteau et orientée «en profondeur», c'est- 
à-dire à la manière d'une avenue en tranchée pénétrant dans 
la montagne; dans la paroi du fond et dans les deux parois 
latérales s'ouvrent des chambres nombreuses; et au fond de la 
cour, sans contact avec les parois, s'élevait très probablement 
la pyramide en briques crues décrite par Mariette. Il est vrai- 
semblable que Mariette n'a pas connu cette disposition d’en- 
semble ; ayant dégagé la pyramide et trouvé la stèle, qui déco- 
rait une chapelle accessible, il n’a point déblayé la cour 
environnante; et concernant la chambre funéraire inconnue, 
il s'est toujours contenté de supposer qu'elle devait être dissi- 
mulée dans le roc, quelque part sous la pyramide}, Aujour- 
d'hui, nous sommes conduits à nous représenter les choses de 
manière toute différente; la pyramide construite au fond d’une 
cour excavée reproduit exactement, quoique dans des condi- 
tions très modestes, le somptueux dispositif de Nibkheroure à 
Deir El-Babri, et il est infiniment probable que chez les vieux 
Antef, comme chez Nibkheroure lui-même, la chambre funt- 
raire royale était organisée derrière la pyramide, au point 
médian du système de chambres souterraines qui prennent 
jour au niveau du sol de l'excavation périphérique. 

De la tombe de Nibkheroure, à Deir El-Bahri, à celle d’Antef 
aux chiens, à l'est de la Vallée des Rois, il y a un espace de 
3 kilomètres en ligne droite, et les tombeaux d'Amenhotep [* 
et de Sekhemre-Seshedtaoui se placent dans l'intervalle. On 


(9 A la description que donne Mariette dans sa Lettre à de Rougé citéc pré- 
cédemment ) ,نملا‎ archéslogique, s° série, Il, 1860, ,م‎ 28-33), il faut joindre 
encore celle qu'on trouve, une quinsaine d'années après, dans une lettre de 
Mariette à Birch (Trans. S, 8. A., IV, 1896, .م‎ 193); elle n'apporte nul dé- 
tail nouveau, et rien de notable que la confirmation du fait que Marielle n’a 
pas étendu la fouille au delà du contour même de la pyramide. 
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voit que les dix tombeaux royaux mentionnés au papyrus Ab- 
bott ne formaient pas un même groupe topographique, une 
sorte de quartier de cimetière qui aurait été l'objet de l'inspec- 
tion des officiers royaux. Ceux-e1, bien difléremment, ont eu 
à se transporter d’un bout de la nécropole à l'autre; il y avait 
un certain nombre de tombes attaquées ou suspectes de lavoir 
été, elles ont été visitées chacune en particulier, sans préoccu- 
pation des monuments voisins qui n’avaient point donné lieu 
à une observation du même genre. 11 semble, dans ces condi- 
tions, qu'il soit difficile et bien problématique de fonder, sur 
la liste du papyrus, aucune conjecture topographique relative 
aux six tombeaux d'emplacement encore inconnu. On se rap- 
pelle, cependant, que l’un de ces tombeaux perdus, le n° 3 de 
la liste, celui de Noubkhopirre Antef, est sorti de terre à un 
moment donné; déjà violé et dépouillé en 1827, il fut décou- 
vert et dégagé à l'extérieur par Mariette (}, dont la relation 
désespérément insuffisante ne définit aucune situation pré- 
cise, mais semble indiquer que ce tombeau de Noubkhopirre 
n'est pas voisin de celui d’Antef aux chiens; relisons le pas- 


sage : 
«J'ai reconnu? à Drah-abou-neggah l'emplacement de 
sept tombes royales qui sont : — celles des rois Ra-noub- 


Kheper-Entef et Sevek-em-Saf, creusées à l’ouest de la plaine 
dans les flanes d'une colline; la tombe du premier de ces rois 
est un hémi-speos, et la façade était ornée de deux obélisques; 
— celles des rois Entef II, Entef III et Entef IV, qui étaient 
des constructions élevées dans la plaine, avec portes toujours 
praticables. . . [suit la description de la pyramide et de la 
stèle d’x Entef IV», qui est Antef aux chiens]; — celle d'un roi 
Ahmès qui n’est ni l’Amosis de Manéthon, ni l’Ahmès si-pear 
du papyrus, ainsi que celle de la reine Aah-Hotep, toutes deux 


Voir pour tout cela, chez nous, Monuments et histoire ete., chap. 1v, Sr.‏ لم 
١ Marrerre, doc. cit, dans Rev. archéologique, 1860, 11, p. 58-29.‏ 
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arrangées selon le quairième système, c'est-à-dire que les 
momies royales avaient été confiées à la terre sans aucun signe 
extérieur qui en révélât la présence. . . « 

En somme, Marielte range ses sept tombes de « Drah-abou- 
neggah » en trois groupes distincts : Noubkhopirre et un cer- 
tain Sebekemsal dans les flancs d'une colline, puis trois Antef 
différents, dont le roi aux chiens, dans la plaine, enfin un roi 
Abmès et la reine Ahhotep, dont les tombes seraient sans 
superstructure. Îl est tout à fait impossible, et il serait bien 
intéressant de savoir où Marieite a trouvé ces deux dernières 
tombes royales, qui sont, à n’en point douter, celles d'où sont 
sortis, avec les cercueils de la reine Ahhotep ]'* et عل‎ Kamès!), 
les célèbres bijoux et autres objets précieux aux noms de 
Kamès et du roi Ahmès. Qu'est-ce, d'autre part, que le groupe 
précédent, celui des trois Antef? Le roi aux chiens, Horus 
Oaah-ankh, étant bien localisé à l'endroit où notre carte l'in- 
dique, on est tout à fait tenté de croire que les trois tombeaux 
de Mariette sont ceux mêmes que l'on connait aujourd'hui 
sur ce plateau bas, et dont l'un, très probablement, fat bien 
celui d'un autre Antef, l'Horus Vekht-neb-tep-nojir, fils et suc- 
cesseur de l’Horus Ouah-ankh. Pour ce qui concerne enfin le 
premier couple de rois, Noubkhopirre et Sebekemsaf, où sont 
leurs tombeaux, et ne serait-on pas dans la vérité en les cher- 
chant dans ce quartier de la « XIIF° dynastie» que nous per- 
mettent de définir, aujourd'hui, les fouilles de Carter et 
d'autres, et qui remplit le bord sud de Drah abou’l Neggah, 
à partir des chaussées de Deir El-Bahri? Le tombeau de 
Sekhemre-Seshedtaoui Sebekemsaf est lui-même dans cette 
zone, on le remarque; est-ce Seshedtaoui, cet énigmatique 
Sebekemsaf que Mariette dit avoir découvert en même temps que 


{M Cereueil et momie de Kamès, non d'Almés comme l'avait eru Mariette; 
voir chez nous, précédemment, Les Hyksôs, Étudos et notes complémentaires, 
Sur, 1”. Le cercueil du roi Kamës au nrusée du Caire, 
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Noubkhopirre, et la superstructure de la pyramide, entière- 
ment détruite aujourd’hui, possédait-elle encore, au temps de 
Mariette, des vestiges de chapelle ou d'inscriptions reconnais- 
sables ? 

On voit que nous sommes en pleine hypothèse. Un sort 
étrange a voulu que la relation de Mariette fût aussi succincte 
et aussi obscure que le procès-verbal des enquêteurs du 
papyrus Abbott, et que nous ayons la même peine pour en 
retrouver les éléments dans les faits archéologiques, au fur et 
à mesure qu'ils se manifestent. Nous nous enfoncerions dans 
l'hypothèse davantage — et cela serait peut-être sans danger, 
mais sans grande utilité non plus à coup sûr — en suivant 
Winlock dans son idée, que l'ordre de la liste du papyrus 
Abbott est «itinéraire» : les magistrats thébains, ayant vu le 
tombeau d’Amenhotep 1» sur la colline de Drah abou’l Neggab, 
auraient passé de l'autre côté de la Vallée des Rois pour in- 
specter celui du vieil Antef, Horus Ouah-ankh, et cela fait, 
seraient revenus sur هل‎ berge occidentale ; avant d'arriver chez 
Sekhemre-Seshedtaoui Sebekemsaf, au bord inférieur de Drah 
abou’! Neggah, ils se seraient arrêtés chez Noubkhopirre, puis 
chez Sekhemre-Apmat, — qui seraient donc à chercher vers le 
niveau de Seshedtaoui, entre l'emplacement de sa pyramide et 
la Vallée des Rois — et au delà dudit Sekhemre-Seshedtaoui, 
se dirigeant vers le tombeau de Nibkheroure Mentouhotep, c'est- 
à-dire dans les fonds rocheux de l’Assassif ou sur le flanc de la 
colline qui en forme la berge, ils auraient trouvé le tombeau de 
Skenenre, puis celui de Ouazkhopirre, et celui d’Ahmès Se-Pa- 
ar en dernier lieu. Mais tout cela est extrêmement incertain, 
et l'on comprend bien que les tombeaux qui nous manquent 
encore ne seront Jamais restitués que par des fouilles intégrales 
et vastes, dans le périmètre de Drah about Neggah et de 
l'Assassif, continuation des beaux travaux dont la succession 
a déjà fourni, outre les vestiges des vieux Antef du début de 
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la XF dynastie et le superbe édifice de Nibkheroure, le tom- 
beau de Zeserkare Amenhotep et celui de notre Sekhemre- 
Seshedtaoui lui-même. Attendons-en la suite. Notons seule- 
ment qu'au point de vue de la période qui nous intéresse ici, 
celle des Antef et Sebekemsaf d’après la XIÏ dynastie, c'est 
évidemment au voisinage du tombeau de Sekhemre-Seshed- 
laoui qu'il y aurait lieu d'élargir les recherches. 


YI 


NOUVEAUX INDICES DU VOISINAGE ET DE L'ORDRE DE SUCCESSION 
DE SEKHEMRE-SESHEDTAQUI SEBEKEMSAF ET DES PREMIERS 
SEBEKHOTEP. 


Voici un scarabée que Newberry, récemment, nous a fait 
connaître (!, [1 porte une inscription en deux colonnes, face à 
droite, symétrique de la disposition que nous donnons ici typo- 
graphiquement : à 

L'objet appartient donc à un certain roi Sebek- 2 î 
hotep, Gls d'une dame Noubhotepti qui n'était pas 1 
reine, Ce nom de femme n’est pas inconnu; nous [7%] 5 
avons constaté précédemment, à propos de la 1 
stèle d’un certain Ranftes, dont la femme s'appelle 
Noubkhas et dont d’autres parentes sont nommées لمم[‎ el 
“0. | [, que ce nom de Noubhotepti appartient à l'époque 
de Sekhemre-Seshedtaoui. 11 ressort de là que le roi Sebekhotep, 
fils d'une dame de ce nom, serait de la génération suivante. 
Cette génération, nous le savons, est celle du roi Sekhemre- 
Souartaoni, et l'on remarque que l'observation que nous venons 
de faire est tout à fait du même ordre que celle où nous avons 


p. 170‏ ,)1914( 36 ,ءاب Hgyptian Historenl Notes, dans P. 3. B.‏ ,سما ل 
et pl. X,c. Le scarabée est dans la collection Carnarvon.‏ 
ناد $ Monuments et histoire ete., chap. v,‏ )1 
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été conduits, précédemment, par la rencontre du. nom de 
Aouhetabou, qui appartient à la femme d’un contemporain de 
Seshedtaout et à la mère de Souaztaoui M). Quant au voisinage 
de Sebekhotep, fils de Noubhotepti, avec le roi Sekhemre- 
Souazlaout, il apparaît comme extrêmement naturel, puisque 
Sekhemre-Souaztaout est également un Sebekhotep, et qu'ainsi 
que le fils de Noubhotepti, il a pour parents de simples parti- 
culiers, Mentouhotep et la dame Aouhetabou que nous venons 
de dire. Est-1 possible, maintenant, de localiser le nouveau 
roi de manière un peu plus précise ? 

De même que les scarabées paternels et maternels de Souaz- 
taoui, on connaît ceux de ses successeurs Khasekhemre et 
Khanofirre, et l'on constate, par comparaison, que c’est sur- 
tout de ces derniers que se rapproche celui qui nous occupe, 
notamment par cette particularité que sur le scarabée maternel, 
le roi n’est désigné que par son nom de deuxième cartouche. 
Notre Sebekhotep inconnu doit donc être placé aussi près que 
possible de Khasekhemre, tout en n’étant pas à plus d'une 
génération de distance de Seshedtaoui : le mieux, pour cela, 
serait de l'intercaler entre Souaztaoui et Khasekhemre, et 
comme celle place pourrait justement être celle de ce proche 
voisin de Souaztaoui, le très peu connu Sekhemre-Gergtaoui 
Sebekhotep, on voit que l'identité du nouveau Sebekhotep avec 
Sekhemre-Gergtaoui le fixerait de la manière la plus heureuse. 
L'hypothèse de cette identité est de beaucoup la plus probable, 
car les autres Schekhotep dont on ne connaît pas la mère, 
Khaankhre, Khahotepre, ceux de la famille des Mer-[X}-re, 
sont d'époque trop tardive pour qu'on puisse admeitre, de l'un 
d'eux, que sa mère porle un nom du temps de Seshedtaoui et 
de Noubkhas. : 

Ce nom de Noubhotepti se rencontre encore ailleurs. Il est 


(Voir le lablean qui fait l'objet du précédent paragraphe 1v. 
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celui d’une reine dont nous possédons deux scarabées, l'un avec : 


+vid (à retourner symétriquement face à droite; sans 
Z MM encadrement) (1 1 
Pi 3 

a LS 
l'autre portant, en une seule colonne : 111 face à droite, 
dans un encadrement spiraloïde .كا‎ || 11 nest pas 


probable que cette « Épouse Royale» soit la même personne 
que la mère du roi Sebekhotep, car ce dernier ne nomme: sa 
mère que «Mère Royale»; et la différence des deux appel- 
lations paraît sérieuse et significative, car sur les monuments 
assez nombreux de Souaztaoui et de Khasekhemre où leurs mères 
Aouhetabou et Kemi sont nommées, elles ne sont jamais dési- 
gnées que par le titre de « Mère Royale», absolument comme 
sur les simples scarabées maternels. 

En ce qui concerne d'ailleurs la position historique de la 
reine Noubhotepti, il faut évidemment la mettre, elle aussi, au 
temps de Seshedtaoui ou dans son immédiat voisinage. De 
quel roi thébain fut-elle la femme? Nous connaissons un certain 
nombre d’autres reines de la même époque dont les attaches 
précises, comme celles de Noubhotepti, sont encore indéter- 
minées; il y a la reine Senbhenas, citée précédemment à propos 


4 Newnener, Scarbs, XIE, 26: dans la collection Murch. 

03 Newnennr, Suarabs, XLIV, 13: dans la collection Murch. La méme re- 
production dans Haiz, Cat. of Egyptinn Searabs etc., 1(1913),p. 21, n°205, 
comme élant celle du scarabée n° 4o6gg du Br. Museum. L'identité des deux 
reproductions, avec certains détails accidentels et caractéristiques, ne permet 
guère de douter qu'il s'agit d'un seul ek même objet. Ce n’est point la pre- 
mière fois que nous rencontrons un scurabée dessiné par Newberry dans ذا‎ 
collection Murch, et publié par Hall comme étant au Br. Museum; le cas s'est 
présenté pour le searabée de Telankhre qu'on trouve dans Newernnr, Scarahs, 
X, 26, et Hauc, Cataloyue ele., p. 25, n° 330. La collection Murch aurait-elle 
passé, au moins en parlie, de Lougsor à Londres ? 
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de monuments contemporains de Seshedtaoui; il y a les reines 
Tesounofir et Anni de certains scarabées qu'on verra à leur place, 
au cours des additions documentaires qui forment le chapitre x 
ci-après; il y a une reine Noubemhat qui paraît, en compagnie 
d'une Fille Royale Sebekemheb, sur la stèle d'un personnage 
dont la mère était une autre reine encore, Ha-ankh-s. Nous 
avons noté le monument à propos de cette dernière Épouse 
Royale, vraisemblablement contemporaine, d’après son nom, 
du Ha-ankh-f père des rois Khasekhemre et Khanofrre, et par 
suile appartenant à la génération antérieure, qui est celle de 
Sekhemre-Souaztaoui; il ne reste malheureusement de l'in- 
scriplion qu'un fragment, et nous ne pouvons savoir dans 
quelle relation la reine Ha-ankh-s ainsi localisée était avec les 
princesses Noubemhat et Sebekemheb, dont on remarque seule- 
ment la grande analogie de leurs noms avec plusieurs de ceux 
de la famille de Noubkhas, surtout les noms de son frère Sebek- 
emhat et de ses sœurs Voubemheb et Noubemkhouit'), qui sont 
vraisemblablement de la même époque : de telle manière que 
la rencontre des noms réunis de Noubemhat, Sebekemheb et Ha- 
ankh-s sur un même monument funéraire paraît simplement 
vérifier, une fois de plus, le voisinage historique des rois Se- 
shedtaoui et Souaztaoui, dont les dates sont celles de deux 
générations consécutives. 

Une vérification supplémentaire du même ordre peut encore 
ressortir de l'observation d’un nom propre, assez rare à علا‎ 
époque, el qui paraît sous les règnes des deux rois qu'on vient 
de dire, le nom de Mentouhotep. On sait, par les monuments de 
Sekhemre-Souaztaoui, qu'un certain Mentouhotep fat son père; 


() La correspondance est singulièrement frappante ; on observe que les 
noms de Sebekemheb et Noubemhat, sur la slèle mulilée que nous signalons, 
pourraient être considérés comme tirés de ceux mèmes du frère et de la sœur 
de Noubkhas, Sebekemhat el Noubemheb, dont on aurait seulement interchangé 
les éléments Lerminaux. 


1x. h 
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mais une reine Mentouhotep a été la contemporaine, peut-être 
l'épouse du roi Sekhemre-Smentaoui Thouti, dont il y a tout 
lieu de penser que sa date est celle même de Sekhemre-Se- 
shedtaoui, et l'on connaît, en plus, l'existence d'un Mentou- 
hotep dont les parents (sa mère, une princesse Sebekemsaf, son 
père, un oficier royal) vivaient au temps de ce roi Sekhemre-Se- 
shedtaoui. Les divers personnages de ce nom se rangent, comme 
on voit, soit au temps de Seshedtaouï, soit dans la génération 
qui suit celle de Seshedtaoui, soit dans la génération qui pré- 
cède celle de Souaztaoui; l'indication qui résulte de là, حدما‎ 
chant le contact de Seshedtaoui et Souaztaoui, est tout à fait 
d'accord avec celles fournies par les observations analogues sur 
Aouletabou, Noubhotepii et les autres noms dont nous venons 
de rappeler les rencontres. 


VII 


INDICES GÉNÉRAUX DE LA BRIÈVETÉ DE L'INTERVALLE 
QUI SÉPARE LA XI DYNASTIE DE LA XVI. 


Au cours de ses grandes fouilles de Deir El-Bahri, Carter 
a découvert, sous les ruines du temple inférieur, un vaste 
tombeau utilisé par plusieurs générations et dont les cercueils 
el les objets d’oflrande s'échelonnent sans discontinuité de la 
fin de la AIF dynastie jusqu'au temps d'Hatshepsout et de 
Thoulmès IIT0). Les conséquences très intéressantes qui ré- 
sultent de celte situation ont déjà été signalées par Ed. Meyer! 


07 Gansanron et Canren, Fire years’ ezplorations at Thobes (1912), p. 64-88. 
١ .لظ‎ Meven, Gesch. d. Altertums, I, 1 (a° éd., 1913), $ 298 n. 


LA FIN DU MOYEN EMPIRE ÉGYPTIEN. — COMPLÉMENTS. 39 


VII 


LE PAPYRUS DE TURIN : 
QUELQUE LUMIÈRE SUR L'ORGANISATION DE LA LISTE ROYALE. 


Dans toute la suite des études qui ont précédé, nous ne 
nous sommes point départi du principe de considérer comme 
historiques, seuls, les noms royaux fournis par les monuments 
contemporains, laissant de côté ceux qu’on ne rencontre qu'au 
papyrus de Turin, à la table de Karnak, ou dans d’autres do- 
cuments postérieurs à l'époque des souverains cités. Ces docu- 
ments, papyrus de Turin et autres, ont bien été analysés!}, 
mais une fois que l'histoire proprement dite était faite, et 
principalement au titre de l’histoire de la tradition ultérieure ; 
auparavant, nous ne citions les documents hiéroglyphiques 
postérieurs qu'à l'occasion de la rencontre des noms monu- 
mentaux qu'on y trouve, au fur et à mesure que l'analyse 
monumentale nous mettait ces noms sous les yeux ; et deux 
ou trois fois seulement, nous avons tiré d’une indication de 
ces documents postérieurs des conséquences hisloriques, dans 
quelque circonstance spécialement caractérisée, pour intégrer 
le titulature de Ouahabre la-ab d’après le papyrus de Turin, 
pour prendre en note le si remarquable Sekhemre-Gergtaoui 
Sebekhotep du papyrus de Turin et d’un papyrus de Vienne, 
et l'inserire à côté de son parent Sekhemre-Souaztaoui Se- 
bekhotep, pour enregistrer le Snekhtenre de la table de 
Karnak et de la table de Marseille et le mettre à sa place parmi 
les S-[X]-n-re de la famille thébaine. 

Tout isolés qu’ils sont, cependant, les cas où nous avons agi 
ainsi indiquent et définissent une méthode : puisque nous avons 


Chez nous, précédemment, Synthèse historique cte., section ,كل‎ chap. ا‎ 
etut 


4, 
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aceucilli Sekhemre-Gergtaoui Sebekhotep et Snekhtenre, à 
cause dés frappantes analogies de leurs noms avec des noms 
monumentaux, pourquoi refuserions-nous d'accueillir, par 
exemple, Sankhenre Senbtou que le papyrus de Turin nous 
apporte, alors qu'on peut le mettre à côté d'un Souahenre 
Senbmaiou monumental ? D'une manière générale, les noms 
des documents postérieurs ne sont pas inventés ; authentiques 
historiquement, ou provenant de sources plus ou moins loin- 
taines et plus ou moins illusoires, ces noms comportent loujours 
une certaine signification historique, qu'à l'analyse du document 
on peut espérer saisir. Plus sûrement, cette analyse intégrale 
d'une liste, conduite sur la base des similitudes nominales, des 
rencontres de noms monumentaux, et de la permanente obser- 
vation des classements historiques déjà établis, doit nous per- 
mettre de pénétrer plus avant dans l'organisation de la liste 
elle-même, dans les principes de sa construction primitive. On 
se rappelle que nous avons déjà commencé, en ce qui concerne 
le papyrus de Turin; nous y avons reconnu les noms monu- 
mentaux, signalé quelques autres noms de structure caracté- 
ristique , et séparé, plus ou moins rigoureusement, des groupes 
historiques qui étaient peut-être délimités dans une forme 
documentaire antérieure, H s’agit maintenant d'aller plus loin, 
d'évoquer tous les noms indistinctement pour essayer de recon- 
naître à quelles familles historiques ils se rattachent, pour les 
inscrire dans ces groupes historiques toutes les fois qu'il y aura 
une bonne indication dans ce sens, et pour voir, en fin de 
compte, si les groupes déjà reconnus au papyrus ne pourront 
être définis plus nettement ou d'autre manière. 

Pour éviter quelques longueurs, nous passerons sur le dé- 
pouillement analytique, que l'on recommencera sans peine en 
se servant de notre tableau antérieur de la liste de Turin, en 
trauseription et avec observations sur les noms, les monuments 
el les circonstances du classement, Nous donnerons simplement 
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le résultat de ce dépouillement, prenant, l’un après l’autre, les 
groupes de la classification historique monumentale, et notant, 
pour chaque groupe historique, les noms du papyrus qui se 
rattachent à lui : les noms nouveaux, seulement, point ceux 
déjà connus par les monuments eux-mêmes. Nous ferons inter- 
venir dans ce petit travail la liste de Karnak, et noterons à 
leur place les noms nouveaux qu’elle nous apporte, dans les 
mêmes conditions que ceux du papyrus. 


1. Premiers successeurs de la XI dynastie et prédécesseurs 
des Antef, en Haute ou en Basse-Égypte. Caractéristiques no- 
minales : comprennent plusieurs S-[ 1 }-ka-re (Sekhemkare X …, 
Sekhemkare Amenemhat-Senbef, Smenkhkare Mermashaou, 
Sbeka[?/kare), plusieurs S-[{'}-4b-re (Snofirabre Senousrit, 
Sankhabre Ameni-Antef-Amenemhat}), ont fréquemment, 
comme nom de deuxième cartouche, celui d'Amenemhat ou de 
Senousrit (on vient de le voir; il y a aussi Amenemhat-Sebek- 
hotep}, ou bien un nom de simple particulier (Penten, Ougaf, 
Anab). Se rangent avec eux : 


Comme S-[X]-kare : 
Snofirkare de la table de Karnak, 
Smenkure de la liste de Turin (n° 7), 
Saunkhkare de Turin (n° 78), 
S.. .ouazkare Hori de Turin (n° 33); 
Comme S-[X}-ab-re : 
Sehotepabre de Turin (n° 4), 
Sehotepabre de Turin (n° 8); 
(Ces deux derniers personnages spécialement apparentés 
au souvenir d'Amenemhat, d’ailleurs, par la particularité de ee 
nom solaire.) 


Comme Ameénemhal ou Senousrit : 
Amnenemhat de Turin (n° 3); 
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Comme portant des noms de particuliers : 
loufué de Turin (n° 5), 
Ransenb de Turin (n° 14). 
Y joindre, enfin, quelques noms mutilés dont certains pour- 
raient être des formes S-[X]-ka-re ou S-[X]-ab-re : 
Suofr. . .ve de Karnak, 
Smen[ab ?}re de Turin (n° 86), 
nn autre Sen. .re de Turin (n° 96), 
Sousir. . .re de Turin (n° 97). 

Se rassemblent ici, comme on voit, les “د‎ 3,4,5,7 et 8 
du papyrus. Les n°1, 2 et 6 — Re-Khoutaoui, Sekhemkare et 
Sankhabre — étant déjà connus, par les monuments, comme 
appartenant à la période historique visée, il ressort que les 
huit premiers rois de la liste semblent former un groupe com- 
puet qui représente cette période. On se rappelle, d'autre part, 
qu'une rubrique précède le n° 14, au papyrus (le Ransenb 
qu'on vient de citer), et qu'ainsi, pour le rédacteur, le groupe 
du début comprendrait treize noms, exeluant Hiansenb ; l'idée 
se présente que dans la liste telle que ce seribe Fa faite, [a 
rubrique est mal placée ou déplacée. 


IL. Grande famille des Sekemre-[ #] de Thèbes, en ses trois 
variétés de Selemre-[ نمسا‎ (les Antef), Sekhemre-[ X |khaou 
(Sebekemsaf, Oupouaitemsaf, Rahotep) et Sekhemre-S[X ]raour 
(Sebckemsaf, Thouti, Sebekhotep ). Nous y avons inscrit déjà : 

Sekhenre-Gergtaoui Sebekhotep de Turin (n° 17 ). 

Y joindre encore : 

Sekhemre-Sousirtaout de Karnak. 


On se rappelle que cinq Sekhemre. . . aux noms mutilés se 
retrouvent au papyrus, inexplicablement rejetés très loin dans 
la liste, aux n° 80, go à 92 et y8. 


111. Les Khu-[X]-re. Qutre les rois de là famille principale 
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- de Thèbes, bien connus jar les monuments, et qu'on trouve 
au papyrus du n° 23 au n° 27, la liste possède encore : 
Khakherou(?}re de Turin (n° 59), 
Kha. . .re de Turin (n° 84). 

On songe que ce dernier nom pourrait être celui de 
Khaousirre, dont nous avons noté, antérieurement (?), les sca- 
rabées tantôt « hyksôs», tantôt beaucoup plus nettement « pha- 
raoniques»; ou bien celui de Khakare, ou encore celui de 
Khakhopirre, dont on connaît les scarabées exclusivement du 
type exotique). 


IV. Les Mer[X]-re de Thèbes. Ceux des monuments, nous 
l'avons vu, se rencontrent au papyrus dans la tranche, en grande 
partie perdue d’ailleurs, qui va du n° وه‎ au n° 45. Y joindre 
deux noms : 

Merkhopirre de Turin (n° 44), 

Mernezem. . re de Turin (n° 34), . 
à l'exclusion d’un autre nom encore, Merzefaowre du n° Ga, 
qu'il vaudra mieux inserire, un peu plus loin, avec les autres 
noms du papyrus qui comprennent l'élément ze/aou. 


V. Les Tet-[X]-re de Haute-Égypte. Ceux des monuments 
sont omis, ou à peu près complètement perdus au papyrus, 
qui nous apporte, cependant, un nom de plus : 

Tetkheroure de Turin (n° 77). 


0) Nous avions transerit simplement Kha...re. [1 semble que le nom soit à 
lire © * سب‎ | nn Khakheroure, ou bien © Le Es | sm Khamadionre, 

1) Monuments et histoire رمعا‎ chap, vu, $ v. 

6 Pour Khakare, voir chez nous, précédemment, Hyksés, Études et notes 
complémentaires, $ in, E, et Momunents et histoire ete,, chap. vu, $ v. Quel- 
ques scarabées encore de Khakaro seront donnés plus loin, voir présents Complé- 
ments, chap. 1, n° 26 et جد‎ de nos reproductions. Pour Khaousirre, Hyksds, 
Ét. et nous compl., $ ur, G. 
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VI. Les S-[X]-n-re, On se rappelle que les rois des monu- - 
‘ments dont le nom solaire est de ce type, se rangent dans deux 
groupes historiques très distincts, une famille thébaine (Ske- 
nenre Tiouâ, Souazenre, Souahenre Senbmaiou) et certains 
rois du Nord ou «hyksôs » (Skhaenre, Sousirenre Khian). No- 
tons qu'il faudrait adjoindre à la série, d’après les monuments, 
un roi encore, Snofirenre d'un scarabéel, dont la place la 
plus probable est au voisinage de Skhaenre, Ce nouveau roi ne 
serait-il pas à reconnaître dans le nom mutilé Snojir. . .re de 
la table de Karnak, que nous avons enregistré un peu plus haut 
($ 1) à côté des séries S-[X]-ka-re et S-[X]-ab-re ? Outre cela, 
nous savons que la table de Karnak possède tout le groupe de 
la famille thébaine, et nous avons noté depuis longtemps qu'il 
y avait lieu d'y joindre : 
Snekhtenre, de Karnak et de la table de Marseille. 
Ajouter encore, maintenant : 
Souazenre (deuxième de ce nom) de Karnak, 
Slhopirenre de Turin (n° 76), 
Sankhenre Seubtou de Turin (n° 31), 
ce dernier remarquablement apparenté avec le Souahenre 
Senbmaiou monumental. 


VIL. Les cent roitelets contemporains de Khanofirre Se- 
Pet en Basse et en Moyenne-Égypte, peut-être en Haute- 
Égypte; Égyptiens véritables, ou Asiatiques par leurs noms, 
ou exotiques seulement par le caractère de leurs scarabées du 
type d'Anra. Parmi tous ces personnages, les caractères nomi- 
naux permeltent de définir trois catégories : les [A]-ha-re, les 
[A]-ab-re et les Asiatiques. Avec les deux premières, il con- 


3 Musée عل‎ Miramar : Renusen, Aeg. Denkmäler, pl. 26, n° 8, p. تمد‎ 
On enregistrèra encvre ce nouveau Snolirenre plus join, aux addenda doru- 
mentaires du chap. nr, 0, $ 3. 
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viendra de considérer aussi les rois Vematre des scarabées de la 
même espèce. 


1. Les [*}Ha-re (Nofirkare, Khakare, Khopirkare), seule- 
ment connus par leurs petits monuments du type d'Anra. 
Joindre à leur groupe : 

Senbkare de Turin (n° 63), 
Ankhkure de Turin (n° 85), 
Nezemkare (?) de Turin (n° 9). 

2. Les [4 ]-ab-re, pharaoniques véritables ou Anra (Aouabre 
Hor, Ouahabre Ja-ab, Matabre, Nofirabre). A leur série, il 
convient d'abord d’adjoindre deux rois des monuments encore, 
un certain © a + Menabre, connu par ses scarabées!l, et le 
Hotepabre Amou d'une inscription des environs d'Assiout que 
nous avons notée depuis longtemps?) : ayant inscrit le roi, 
provisionnellement, dans une série toute différente, nous obser- 
vions, en même temps, que sa place pourrait être à côlé des 
Aouabre et Ouahabre contemporains des Sebekhotcp, el c’est 
bien cette dernière situation qui semble être la vraie. 

De ces rois divers, le papyrus possède, on le sait, Ouahabre 
la-ab, Aouabre (écrit Aoutouabre, n° 15), et aussi, moins 
souvent signalé, Nofirabre, au n° 82. Nous recueillons en outre : 

Aoutouabre (deuxième de عن‎ nom) de Turin (n° 70), 
Harabre de Turin (n° 71}, 
Nezemabre de Turin (n° 12). 

3. Nematre des scarabées Aura. Ce sont peut-être des Ne- 
matre — on lit quelquefois, pour l'un d'eux, Vibmatre — que 
ces deux rois au nom mutilé que le papyrus possède : 


.. .nare Ib de Turin (n° 52), 
.…..malre de Turin (n° 55). 


ü) Le nom avec ou sans le cartouche, parfois accompagné d'hiéroglyphes 
décoratifs : une demi-douzaine de searabées notés et bibliographiés par Gau- 
مشر‎ Rois, IE, p. 104-105. 

@ Voir Monuments et histoire ele., chap. 11, $ 1. 
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4. Les Asiatiques, Takeb, Takeb-her, Sousirenre Khiau et 
autres princes Khian de divers scarabées de la période d'Anra 
ou des monuments pharaoniques de la période consécutive, Le 
papyrus ne possède aucun des noms monumentaux, mais il 
leur correspond, dans sa liste, une collection de noms exo- 
tiques, nettement asiatiques dans quelques cas, qui remplissent 
la fin de la partie conservée du document : 

Nib... de Turin (n° (؟‎ 
Pen-u-set-n-Sept. . . (?) de Turin (n°?), 
Seb. . .re de Turin (n° 127), 

..-kafre] تنمسا‎ de Turin (n° 134), 

. -hafre] Bebnem de Turin (n° 135), 
Tanoub. . . de Turin (n°?) 


(Prennent place ensuite, au papyrus, les Apopi connus par les 
monuments. ) 


Tous les rois qu'on vient de voir ainsi classés, répartis el 
inscrits à la suite des diverses familles monumentales, il ne 
reste plus, au papyrus, un très grand nombre de noms non 
attribués encore. Mettons sous nos yeux ces noms sans affecta- 
tion, ceux du moins assez bien conservés pour présenter une 
forme intelligible; groupons-les d’après leurs analogies mu- 
tuelles : 


Sezef.. .re n° 16 
Mersefaoure n° 6a 
Nibzefaoure n° 64 
...zefaoure n° 68 
Nibfaoure n° ونا‎ 
| Nibsenre n° ود‎ 
[Sehebre n° 61 


Oubenre n° 53 di 
Oubenre n° 66 
Oubenre n° 69 
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Nibiriaoutoure n° 94 
Nibirigoutoure n° 95 
1Re-Nofirtoum n° 79 


Les six derniers noms ne semblent se référer à aucune série 
historique connue, et lon croirait même que ce ne sont, 
ni des noms royaux, ni même des noms de personnes. Ae- 
Nofirtoum est le nom d’un dieu. Nibiriaoutoure semble être un 
de ces pseudo-solaires que nous connaissons bien, obtenu en 
inscrivant le signe du soleil en tête d’un certain nom , Mib-tri- 
aoulou, et ce dernier, nom propre ou titre, « Seigneur de Jri- 
aoutou», semble convenir beaucoup plus à quelque dieu qu'à 
un homme. De même, n’est pas un nom royal la formule 
Ouben-Be ; qu'on l'ait parfois inscrite dans le cartouche, pour 
en faire une sorte de titulature illusoire, cela est confirmé par 
la tablette bien connue de Nimroud {1}, dont on sait d’ailleurs 
que ce n’est pas un nom royal qu’elle porte. Voici done six fois, 
au papyrus, d'assez certains exemples de noms royaux illusaives. 
Où ont-ils été pris tout d’abord ? Nous verrons passer, au عفنا‎ 
pitre suivant, sur les scarabées de la période d'Anra que nous 
examinerons encore, un très grand nombre de noms pseudo- 
royaux, introduits par le signe solaire ou sans le signe solaire, 
plus ou moins semblables à des noms royaux véritables, peut- 
être, en réalité, noms de particuliers présentés dans uü cadre 
fantaisiste, ou même simples formules de cachet, compositions 
pseudo-hiéroglyphiques dénuées de tout sens précis et jouant 
le même rôle qu'une décoration pure. Il est très vraisemblable 
que ce sont de petits objets de ce genre qui ont fourni au pre- 
mier compilateur, source ancienne de la liste du papyrus, les 
noms tllusoires dont nous remarquons la présence. 

Un autre Pharaon imaginaire est Vebsenre, dont le nom, 


. "1 Tablette d'ivoire Layard, avec { LE 1 bibliographie dans 
Wasnemann, Aer. Gesch. Suppl,, p. 31. 
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au papyrus, est remarquable par l'évidence et la‏ | و 
simpheité du mécanisme de sa fabrication. Comme il existe, au‏ 
temps du Nouvel Empire, un nom d'homme Nebsen}, on voit‏ 
clairement que Nebsenre est un pseudo-royal du type le plus‏ 
frappant, obtenu en inscrivant simplement le signe du soleil‏ 
en avant d'un nom ordinaire. Le seribe du papyrus est assez‏ 
coutumier de ces «solarisations » irrégulières, et nous avons‏ 
noté, antérieurement, la forme Sebek-nofrou-re qu'il impose au‏ 
nom de la reine de la fin de la XIT° dynastie, et surtout la‏ 
détestable forme Se-Hathor-re sous laquelle il a cru devoir noter‏ 
qui ne fut jamais roi — de Khasekhemre Nofirhotep #.‏ - وان le‏ 
Mais qu'est-ce que ce Nibsen du Nouvel Empire venait faire,‏ 
dans l'esprit du seribe, parmi les prédécesseurs des Apopi? On‏ 
est Lout à fait tenté de croire à une confusion, ou plutôt, à un‏ 
cas de transcription mauvaise et approximalive, lorsqu'on se‏ 
rappelle que les scarabées Ana nous ont apporté, dans le car-‏ 
touche régulier, un nom d'écriture indécise, mais dont la forme‏ 
la plus simple et peut-être la plus normale est © mu || | =‏ 
Nesenbre %, et qui pourrait bien, sous cette forme ou une forme‏ 
voisine, avoir été le document original du compilateur; l'éeri-‏ 
ture Vebsenre qui nous est transmise serait née sous la main‏ 


LE > a ١ À, الات‎ |. etc. de divers monuments connus du 


Nouvel Empire (Masreno dans Mémoires Mission J'ançuise Caire, I, .م‎ 574: 
Florence 1802, Leide V-45, .لضا‎ Le nom se rencontre عا عل‎ déhut de l'An- 


INT à‏ ,شيا سما[ لس Empire ét‏ مف 


# Rappelons, cependant, que de ce type irrégulier de noms solaires, on 
connaît des spécimens historiquement indéniables : Mibtaouire de la XI° dy- 
nastie, qu'il faut lire Ae-Nibtaoui, le Re-Khoutaoui que nous connaissons bien, 
Sebek-nofrou-re elle-même sur eurtains monuments, Re-Sebekhotep de nom- 
breux scarabées et d'un bloc de pierre. Voir pour tout cela, chez nous, Monu- 
mauts أنه‎ histuire etc., chap. 1, 8 ut; chap. vu, $ v. 

8 Voir Hykaës, Études et notes conrplémentaires, $ سد‎ B, n° 11 et 19. Un 
troisième searabée portant le même eurtouche sera encore vu plus loin, pré- 
sens Compléments, chap. 1, n° 13 de nos reproductions. 
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d'un copiste, influencé par la connaissance d’un nom d'homme 
habituel à son époque. 

Le nom voisin Sehebre est singulier par la concision de sa 
forme en S-[Æ}-re, tout à fait insolite et comme amputée de 
quelque élément terminal; pour lui trouver des analogues, il 
faut aller chercher les scarabées Nofirre que nous connaissons!}, 
certains scarabées Khopirre qu'on verra au chapitre suivant, et 
surtout un curieux nom 51 Snofirre, construit exactement 
comme Schebre, qu'on a la chance de rencontrer sur un sca- 
rabée encore. On voit que c'est également aux scarabies 
Anra, comme les précédents, que le nom de Sehebre se ré- 
fère. 

Reste encore le groupe des noms formés avec l'élément :e/a , 
et qu'on rencontre, sauf un seul, du n° 60 au n° 68 de la 
liste. On ne voit pas bien à quelle famille ni à quels monu- 
ments les rattacher; placés comme ils sont dans la liste, toute- 
fois, et où qu'on veuille mettre les personnages eux-mêmes en 
Égypte, il semble qu'on ne se trompera pas en voyant en eux 
de petits princes analogues à lous ceux qu'on vient de passer 
en revue. 


Si nous récapitulons maintenant Lous les noms du papyrus 
que l'on vient, au précédent $ nr et ensuite, de classer avec 
les groupes royaux contemporains des Sebekhotep de Thèbes, 
nous verrons qu'à part un petit nombre (n°® ,و‎ 12, 16), 
les noms enregistrés sont ceux d’un groupe compact de la 
liste, du n° 59 au n° 72, où l'on ne remarque d'autre inter- 
calation que celle de Nehsi (n° 58), d'ailleurs roi du Nord 
d’après ses monuments, et qu'au delà du n° 72 les autres noms 
enregistrés (n° روج‎ 82, 89, 94, 95) se présentent entre- 
mélés avec des noms d'apparence méridionale (Skhopirenre et 


0) Voir Momemeñts ot histoire elc., chap. vin, $ 1. 
ه١‎ N° 8068 de Berlin : Perue, fist. scarabs, n° 340. 


50 JANVIER-FÉVRIER 1917. 


Tetkheroure des n° 76 et 77, les Sekhemre des n° 80, 90 
à g2, 98), avant de former un autre groupe compact vers la 
fin, immédiatement avant les Apopi. Ces trois tranches de 
la liste ont déjà été reconnues dans l'ensemble, au cours de la 
première analyse du document à laquelle nous avons procédé; 
nous avons cru reconnaître, dès lors, qu'après le groupe thé- 
bain très caractérisé du n° 22 au n° 51 (?) —les Kha[X}re, 
puis les Mer[X]re, et peut-être les Tet[X}jre, — venait un 
groupe septentrional, allant du n°5a au n° 73(?), qu'ensuite 
commençait un autre groupe de rois du Sud, s'étendant jusque 
vers le n° 100, au delà de quoi un dernier groupe septen- 
trional remplissait toute la fin de la partie conservée de la liste. 
Gette esquisse parait se confirmer dans ses grandes lignes; 
nous sommes en mesure de préciser, seulement, la définition, 
la nature historique des groupes, particulièrement de ce groupe 
très homogène qui va du n° 52 au n°72 (ou quelque peu 
au delà} et que précédemment nous avons appelé septentrional. 
Plus exactement, il est constitué par des noms de scarabées de 
l'époque d'Anra. Nombre de petits princes cités de la sorte 
avaient certainement été des « Rois du Nord», et la présence 
parmi eux du Nehsi du Delta en est une vérification; mais ils 
sont groupés là, non comme rois du Nord, mais comme Pha- 
raons d'une catégorie spéciale, disséminée peut-être du hant 
en bas de l'Égypte, et qui est celle des contemporains obscurs 
el innombrables de Khanolirre Sebekhotep. 

IL ressort de là que nos vues premières sur l'organisation de 
la liste doivent être rectifiées. Où nous avions cru voir une suc- 
cession, par alternance, de familles thébaines et de familles 
du Nord, il semble maintenant y avoir autre chose. Le groupe 
29-51 reste thébain, mais comment constitué? D'abord les 
rois principaux de la famille Kha[X}re; puis Khahotepre et 
Ouahabre Ta-ab, qui sont de leurs contemporains secondaires; 
puis les Mer[X}re, autres Thébains voisins, très effacés, et 
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peut-être les Tet[X]re de Haute-Égypte, historiquement très 
proches; après quoi, voici que viennent les rois des scarabées 
Anra du groupe 52-72, autres contemporains des Sebekhotep 
en Basse-Egypte et ailleurs. On dirait, en somme, que du 
n° +9 au n° 72 il y a une seule période historique, celle des 
Sebekhotep de Thèbes, avec la prise en note successive des 
rois de la famille principale et de ceux des groupes secondaires 
qui ont existé à la même époque. 

Le seribe du papyrus, qui n’était sans doute qu'un copiste , 
n'avait aucunement conscience de tout cela; il ne délimitait 
même plus les groupes distincts les uns des autres à l’origine. 
Les documents que ce rédacteur copiait ou compilait devaient 
d’ailleurs être arrivés à un degré d’altération et de désordre 
déjà grave. Au delà du n° 35 reparaissent des rois du Sud, 
nous l'avons rappelé, pêle-mêle avec des princes de scarabées 
Anra et des noms royaux illusoires; et c’est dans cette confusion 
qu'on rencontre enfin les Sekhemre. Que les Sekhemure- À] histo- 
riques, rois Antef et Sebekemsaf antérieurs aux Sebekhotep, 
soient repoussés jusque-là dans la liste, cela reste entièrement 
inexplicable, et ressort finalement comme le plus sérieux dé- 
sordre, la grosse énigme que le document comporte, dans 
l'état où le rédacteur de Ja XX° dynastie a été en mesure de 
nous le transmettre. 


IX 


QUELQUES DATATIONS DE L’EXODE 
DANS LA LITTÉRATURE JUDÉO-ALEXANDRINE, 


Les versions de l'Exode qui avaient cours, dès le عند‎ siècle 
av. J.-C., dans la littérature judéo-grecque de Basse-Égypte, 
montrent une grande diversité dans la désignation du roi 
d'Égypte contemporain des événements. Nous avons noté, 
comme « Pharaons de l’Exode » dans les récits de cette famille, 


26284 
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Thoutmès [IT et Thoutmès IV dans l’histoire des Hyksôs de 
Manéthon, Amôsis chez Ptolémée de Mendès, Amenophis et 
son fils Romsès IT dans l’histoire des Impurs de Manéthon, 
Amenophis encore une fois chez Chaerémon, Bokchoris chez 
Lysimaque. Ges discordances ne surprennent pas, lorsqu'on se 
rappelle que les histoires grecques de l'Exode avaient toutes 
été obtenues en prenant une forme ou une autre du vieux conte 
indigène de Ja subversion et du roi sauveur, et l'adaptant à sa 
signification nouvelle par l'identification des ennemis, des 
étrangers ou des impurs expulsés avec les Juifs, qui se retirent 
en Judée où 1ls fondent Jérusalem, et du chef de ces ennemis 
avec Moïse; car nous savons, d'autre part, que longtemps 
avant ces entreprises d'adaptation à l’Exode, l'histoire de la 
subversion et du roi sauveur élait racontée en l’honneur des 
Pharaons les plus divers du Nouvel Empire et même des temps 
suivants !!! [l en résulte que la littérature gréco-égyptienne 
pourrait aussi bien nous apporter des « Pharaons de l’Exode » 
اناما‎ différents de ceux que nous connaissons déjà. En fait, il 
existe des versions grecques de l'Exode que nous n'avons pas 
examinées encore; il sera intéressant de leur consacrer quelque 
attention ici. 

Artapanos, qui écrivait en Basse-Égypte à ‘époque grecque, 
a recueilli une histoire de l'Exode que citait, d’après lui, 
Alexandre Polyhistor, qu'on retrouve ensuite chez Clément 
d'Alexandrie, puis, d’après Alexandre Polyhistor, chez Eusèbe, 
et plus tard encore dans le Chronicon Paschale. La version la 
plus intéressante et sans doute la plus fidèle est celle d’Eusèbe, 
que nous prendrons la première. On trouve, chez lui, ce qui 
suit ®} : « Artapanos, dans son ouvrage Sur les Juifs, dit qu'après 


00 Voir pour انما‎ cola, chez nous, Hykeds, passin; notamment le résumé 
{général qui fait l’objet de section E, chap. r. 

Ce chapitre xxvu est intitulé D’4r-‏ .تسم Præpar. crang., IX,‏ ,فوسك ا 
Lapanos sur le méme (Moïse), et il est manifeste, par les chapilres voisins,‏ 
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la mort d'Abraham et de son fils MeuYaobevf, ce dernier roi 
des Égyptiens, la royauté de l'Égypte passa à son fils (le fils 
du précédent, sans doute) Tlaxuaveï@ns.. . .. La fille de ce 
dernier, Merrhis, devint l'épouse d'un certain Xevs@pñs qui 
réguait sur Ja région au-dessus de Memphis : car à celle 
époque, il y avait plusieurs rois en Egypte. Comme elle était 
stérile», cette Merrhis adopta et éleva comme son fils un en- 
fant des Juifs nommé Moïse, qui devint illustre par ses talents, 
se vit en butte à la jalousie et aux entreprises hostiles du roi 
Khenephrès, et quitta l'Égyple après divers épisodes. Clément 
d'Alexandrie, beaucoup plus brièvement, consignait (1) qu'« Ar- 
tapanos, dans son ouvrage Sur les Juifs, rapporte que Moïse, 
jeté en prison par le roi des Égyptiens Nekhephrès (Nexe@péous 
au génitif), parce qu'il demandait que le peuple fût renvoyé 
d'Egypte, sortit de nuit, par la volonté divine, etc.». Le 
Chronicon Paschale, enfin (? : «Cette année-là, Pharaon, roi 
d'Égypte, ordonna de jeter au fleuve les enfants mâles des 
Hébreux. Plusieurs rois régnant à cette époque, Palmanôthès 
commandait aux régions voisines d'Héliopolis.. . . . Ce Palma- 
nôthès eut une fille, du nom de Merrhis, que XevsBpéw, qui 
régnait dans la région de Memphis, prit pour femme. Comme 
cette même Merrhis était stérile, elle éleva, en place d’un fils, 
Moyse, qui avait été jeté au fleuve et qu'on en avaïtretiré.. . . . 
Cette année-là, Moyse fonda Hermopolis. . . . . Xeve@p&wr, en 
effet, roi des régions au delà de Memphis, poussé par la haine 
à dresser des embüches à Moyse, et Merrhina, sa femme, qui 
avait tiré Moyse du fleuve et l'avait élévé comme son fils, étant 
morte... . . , Moyse fonda la ville d'Hermopolis, qu'il décida 
notamment par le titre du chapitre xvnr, qu'Artapanos esi transmis à Eusèbe 
par Polyhistor. 

0) سرت‎ Auex., Stromates, 1, chap. xeut: Micxe, Patrol, grécobatine, .ا‎ VIIT, 
col. 899-900. 

(#) Chron. Paschale, Mine, Patrol. gréco-latine, & XCIT, col. 199-200 et 
Suiv, 


IX. “ 
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d'appeler Merrhis. Ensuite, ayant appris que Xevs@pav lui 
préparait des embûches», Moïse prépara sa fuite en Arabie et 
quitta l'Égypte. 

Cette histoire nous présente, comme on voit, trois Pharaons 
en relation avec les événements de l’Exode, un contemporain 
de Moïse nommé Kenephrès (Eusèbe), Nekhephrés (Clém. Alex.) , 
Khenebrôn où Khenephrén (Chron. Pasch.), son beau-père Pal- 
munôthés (Eusibe, Chron. Pasch.), enfin le prédécesseur de ce 
Palmanôthès, un certain Mempsasthenôth (Eusèbe). Ces divers 
noms sont très évidemment égyptiens, hiéroglyphiques. Avant de 
les analyser, arrétons-nous à cetle remarque extrêmement 
curieuse qu'Eusèbe et le Chronicon nous. transmettent, qu'à 
celle époque il y avait plusieurs rois en Égypte .د‎ La division 
du pays était un des traits du tableau de désolation dont le détail 
précédait inévitablement la relation de l'avènement du roi 
sauveur; mais ce trail particulier a complètement disparu des 
histoires de désolation et de restauration devenues des histoires 
de l'Exode {chez Manéthon, Chaérémon, Lysimaque, elc.), el 
pour le retrouver, il nous faut remonter jusqu'aux documents 
exclusivement indigènes, aux versions de l'histoire du boule- 
versement et du roi sauveur non encore contaminée par une 
mise en rapport avec les épisodes bibliques, telles Fhis- 
toire de Kamès de la planchette Garnarvon, l'histoire de Ske- 
nenre Tiou du papyrus Sallier, la proclamation de Mineptah 
à Karnak, celle de Ramsès [I au grand papyrus Harris. Dans 
la proclamation de Ramsès IT, surtout, ia division du lerri- 
toire et de l'autorité est exposée en termes explicites. C’est avec 
cette catégorie de documents hiéroglyphiques que fhistoire 
d’Artapanos se montre ainsi apparentée, et l'on voit qu'il en 
résulte, pour la version indigène perdue dont elle s’'appropria 
la substance, l'indication d'une antiquité très respectable, au 
moins égale à celle des autres versions indigènes dont les his- 
toires manéthomiennes de l'Exode furent faites. 
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L'examen des noms royaux va nous conduire, plus précisé- 
ment, à apercevoir une sorte de parenté entre ces sources 
lointaines de Manéthon, et les sources lointaines d’Artapanos. 
En ce qui concerne d’abord Palmandthés, ce nom représente, 
de toute évidence, un Pe-Amenhotep des plus égyptiens, c'est- 
à-dire, avec prélixation de l'article égyptien pe, le même Amé- 
nothès où Aménoplis déjà rencontré dans deux autres versions 
de l'Exode, chez Manéthon (histoire des Impurs) et chez 
Chaerémon )!!. Pour son prédécesseur Mempsasthendth, la forme 
hiéroglyphique primitive est moins visible; nous sommes 
guidés, heureusement, par les équations antérieurement éta- 
blies de Misaphris (Méphris) ع‎ Menkhopirre (prononcé sans 
doute Me-shpe-re), et Misphragmouthôsis (Méphramouthôsis ) = 
Menkhopirre-Thoutmés !. De manière analogue à celle de cette 
dernière relation, il semble que dans Mempsasthendth 11 faille 
chercher deux noms hiéroglyphiques ou deux épithètes royales 
liées, et comme le premier élément de la combinaison est 
Memps . . ., le plus probable est d'y reconnaitre, comme dans 
Misaph. . . ou Misph. . . des noms précédents de la XVIIF dy- 
nastie, le Menkhopir . . . hiéroglyphique qui constitue les noms 
solaires de Thoutmès IT et de Thoutmès IV. Pour expliquer 
la fin du nom et la combinaison entière 1 sufhira, dès 
lors. de considérer les noms solaires de Thoutmès [IL et de 
Thoutmès IV sous une des formes complexes qu’ils affectent très 


habituellement, celle de (© حك © @ سس‎ | (Thoutmès III) نه‎ 
(Thoutmès IV}, dont la prononciation, plus 


4) Se rappeler, ici, que le roi Amenopis est encore celui de l'histoire du 
potier que nous apportent des papyrus grecs d'époque tardive. Aux temps 
pharaoniques, il devait s’élre constitué un véritable cycle du roi Amenopis. 

3 Voir Serus, Die Thrommirren unter den Nuchfolgorn Thuëmosis’ I, 1896, 
p.19, 7tetsuiv., ct chez nous, précédemment, fyksôs, section LE, chap. m, 
Su. 


5. 


56 JANVIER-FÉVRIER 1917. 


ou moins voisine de Me-shpe-[re]-ste-[p]-en-[re], aura pu, en 
transcription grecque, donner le nom qui nous intéresse. Le 
roi en question serait done l’un de ces deux Thoutmès, ceux pré- 
cisément qu'on rencontre dans la première histoire manétho- 
nienne de l’Exode, l'histoire des Hyksès. Et l'on voit, enrésumé, 
que les deux premiers rois d’Artapanos seraient un Thoutmés 
et un Amenophis, c'est-à-dire les mêmes Pharaons qu'on trouve 
chez Manéthon, mais réunis dans une seule histoire, tandis 
qu'ils se sont présentés à Manéthon dans deux versions de 
l'Exode tout à fait distinctes. 

Si ces observations sont exactes, 11 est intéressant de remar- 
quer que la source hiéroglyphique d'Artapanos est rigoureu- 
sement dans la vérité en indiquant Amenophis comme fils et 
successeur de Thoutmés : car à Thoutmès آلآ‎ à positivement 
succédé Amenhotep IF, après qui sont venus Thoutmès IV, puis 
Amenhotep 111: chacun de ces deux Thoutmès a été suivi d'un 
Amenothès. La tradition dont nous retrouvons la trace com- 
portait donc une donnée généalogique très bonne, d'autant 
plus remarquable que celles qu'on relève dans les histoires 
passées chez Manéthon sont inexactes. Le caractère d’authen- 
ticité historique qui ressort de là ne se maintient point, mal- 
heureusement, jusqu'au bout du récit d’Artapanos, dans lequel 
la juxtaposition, à Palmanôthès, d’un certain Khenephrès qui 
serait son gendre, paraît extrêmement fâcheuse. 

Qui est, en effet, le Khenephrès-Khenephrôn-Khenehrôn- 
Nekhephrès qu’on trouve à cette place ? Bunsen, jadis, portant 
son altention sur la forme Khenebrôn, pensait la retrouver dans 
le nom de Khebrôn qui est le deuxième de la XVIII dynastie de 
la liste grecque. Unger proposa ensuite une identification avec 


le nom solaire de Septah, de la XIX° dynastie, CZ), 


à lire Æhoun-n-[p]-re ,للا‎ Beaucoup plus vraisemblablement 


(9 Uxoën, Chronologie des Manetho (1867), p. 215-216. 
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Wiedemann reconnaît, en Khenephrès, le nom solaire de 
Khanofirre Sebekhotep 1. Quoi qu'il en soit en réalité, et 
surtout si Wiedemann a raison, on voit que Palmanôthès et 
Khenepbrès sont des Pharaons historiquement très éloignés 
l'un de l’autre. Des mises en relation arbitraires de ce genre 
— la filiation imaginaire d'Amenophis et d'un Ramsès dans 
l'histoire manéthonienne des Impurs en est un autre exemple 
— semblent déceler qu’à un stade antérieur du développement 
de la tradition hiéroglyphique, l'histoire du roi sauveur avait 
donné lieu à des versions distinctes encore plus nombreuses 
que celles qui nous en restent, notamment, en outre de celles 
que nous connaissons bien, une histoire d'Amenophis, une 
histoire de Ramsès III, une histoire de Thoutmës et de son fils 
Amenophis (Mempsasthenôth et Palmanôthès), une histoire de 
Khenephrès : trop multiples, elles vinrent à se contaminer mu- 
tuellement, à fusionner en donnant lieu aux contacts pseudo- 
historiques les plus étranges. 

En ce qui concerne particulièrement Khenephrès, s'il est 
bien Khanofirre, son apparition dans les récits qui nous 
occupent est très remarquable, parce qu'il est extrêmement 
rare d'y voir intervenir des personnages antérieurs au début 
de la XVII! dynastie. Nous avons noté toutelois, aux premiers 
mots de l’histoire manéthonienne des Hyksôs, la mention de 
ce roi Toutimaios au temps duquel l'invasion des étrangers se 
serait produite, et indiqué que ce Pharaon était sans doute à 
retrouver parmi ces Tetoumés thébains qui précèdent de peu la 
venue des Kamès et des Tiouä; comme Tetoumès et Khanofirre 
sont très voisins dans l’histoire de la Haute-Égypte, l'idée se 
présente que le roi Khenephrès, dans la forme primitive de 
l'histoire où il jouait un rôle, a pu être, lui aussi, le Pharaon 
du moment de l'invasion, comme il a lieu pour Toutimaios 


00 Wiepemanx, Aeg. Geschichte, p. 270, 
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dans une autre forme traditionnelle, Mais cela est très hypo- 
thétique; sans doute vaut-il mieux se borner à noter les appa- 
ritions probables de Tetoumès chez Manéthon et de Khanofmre 
chez Artapanos, dont le rapprochement suffit à fournir un 
indice supplémentaire de la parenté des anciennes versions 
dont la tradition grecque a recueilli des images plus ou moins 
fidèles. 


Des recherches attentives, dans l'énorme masse de la litté- 
rature grecque jusqu’à la fin de l'époque byzanfine, en feraient 
peut-être sortir d’autres vestiges oubliés de versions de l'Exode 
plus ou moins apparentées avec celles que nous sommes arrivés 
à connaître. Voici, par exemple, chez le très tardif Cedrenus, 
une obscure histoire du Pharaon 0' Égypte, des Juifs et d'un 
oracle, qui paraît bien être l'écho d’un ancien récit del'Exodeln, 
Le Pharaon s'appelle Petissénios, un nom évidemment égyptien. 
de la catégorie de ces noms d'époque saite en Pete... dont 
Pousis, Petehor, Petoubastis sont des exemples; dans Peis- 
sénios, 1 semble qu'on puisse reconnaître le très ordinaire 
Xi °. 8 باع‎ Pe-te-Khôns, seulement connu, à vrai dire, 
comme nom de particulier, et qu ‘aucun Pharaon ne porta 
jumais. L'époque caractérisée par ce nom propre mérite loute- 
fois d’être remarquée; c'est à peu près celle du roi Bokchoris, 
dont le personnage, on s'en souvient, avait élé introduit dans 
certaines versions du roman du roi sauveur déjà transformées, 
ou destinées à étre transformées, dans diverses directions, en 
histoires de l’Exode et en histoires de prophétie pure ©). 

Le même Cedrenus a entendu parler, sans doute d’après les 
recueils de Syncelle, d’un roi Amésis, nommé aussi Tethmôsis, 


(9 Cedrenus, ءا‎ [(Maicxr, Patrol, gréco-latins, t. CXXT, col. 103-104). 
©) La version de l'Exode recucillie par Lysimaque, et la prophétie de l'agneau 
d'un papyrus démotique connu d'époque romaine. 
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dont Moïse était le contemporain!), Sous quelle forme a-t-il 
reçu le renseignement? Il y a compris ce qui suit : « Moïse 
(Muücis) reçut également les noms de À Suoos et de Téfuwors. » 
Le premier auteur de cette confusion a évidemment erw voir 
que dans les noms d'Amôsis et de Tethmôsis il n’y avait que le 
nom même de Moïse, embelli par la préfixation de quelque 
mystérieuse particule. 


٠ 01142111315 IE. 


LES *HYKSÔS» EN ASIE, 
OBSERVATIONS NOUVELLES SUR LES SCARABÉES r HYKS0S» 
DE PALESTINE ET D'ÉGYPTE. 


On se rappelle qu'au cours des précédentes études, nous 
avons notablement progressé dans la connaissance des searabées 
«hyksôs » de la premire période, dits aussi du type d'Anra, par 
l'étude d'une série d'objets de cette catégorie recueillis en 
Égypte en 1911 et1912. et supposés venir d'une localité du 
Delta oriental ?, Les scarabées « hyksôs», nous le savons, se 
classent en plusieurs périodes, assez nettement différenciées, 
bien qu'enchainées étroitement chacune à la suivante; si l'on 
fait abstraction des rares scarabées des sheikhs Anther et 


0١ Le roi Amôsis-Telhmésis, on se le rappelle, avait été créé et inscrit en 
ماما‎ de la XVIII‘ dynastie pour mettre d'accord le tableau manéthonien de la 
XVII: dynastie, tel qu'il est transmis par Josèphe, arecle tableau de la tradition 
d'Africain et d'Eusèbe : c'est l'auteur du Livre de Sothis, postérieur au 1v° siècle, 
qui prit l'initiative d’unifier ainsi les versions de Joséphe (Tethmüsis) et 
d'Africain-Eusèbe (Amésis). Moïse, d'autre part, élait considéré comme 
contemporain d'Amôsis par une tradition généralement acceptée el remontant 
à l'époque alexandrine. Voie pour tout ,قلعن‎ chez nous, précédemment, Syn- 
thèse historique ete, section IL. chapitres 1v, vi. 

&) Voir, chez nous, Les Hyksôe, Études et notes complémentaires, $ 11, 
A,B,C, DE. 
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Semken, dont le type est nettement celui de la X{F dynastie, 
on ne trouve plus ensuite que des objets du type étranger, 
qui se placent, soit dans la période d'Anra-lakebler, soit dans 
la période intermédiaire du sheïleh Klian, soit dans la période 
d’Aousirre Apopi, qui comprend le roi Sousirenre Khian. Tous 
nos scarabées de 1911 et 1912 étaient de la période d'Anra- 
lakebher, caractérisée par ce nom ou cette formule même 
d'Anra, dans ses nombreuses formes et orthographes, par le 
décor périphérique à spirales imbriquées et disjointes, par 
l'emploi du ti à extrémités bouclées, par l'apparition conti- 
nuelle des symboles du Nord, ÿ: | A À Ÿ, 1h, des deux 
ciseaux symétriques, des yeux symétriques, du signe ديم‎ fré- 
quemment employé, enfin par des combinaisons décoratives 
de tous ces éléments et certaines combinaisons pseudo-hié- 
roglyphiques où reviennent des éléments verticaux tels que 
+, à %, etc., dont on se sert de préférence pour encadrer un 
cartouche royal lorsqu'il s’en trouve. Les objets de cette fa- 
mille nous ont apporté des noms royaux du plus grand intérêt; 
outre les Jakebher, nous avons noté, avec un Vesebelkre ou Ne- 
senboure difficile à lire, un Nematre qui n’est pas Amen- 
ermbat I, un Khakhopirre qui n'est pas Senousrit IT, le roi 
Khamofirre Sebekhotep lui-même, un certain Ælukare qui n’est 
pas Senousrit III, enfin un roi Nofrabre (1; la présence de 
Khanofrre dans la série a fait ressortir, on se le rappelle, une 
précision historique exceptionnellement importante. 

Sur les conditions d'emploi et la permanence de ce type 
d'Anra en Basse-Egypte, nous avons déjà quelques lumières. 
Déterminés par l'action de certaines influences étrangères sur 
les vieilles formes égyptiennes, les scarabées de ce genre très 


01 Outre le paragraphe précité, voir, pour Khanofirre, Monuments et مقا‎ 
toire ete. eh. vn, Su, ct même chap. $ 1x pour Khanofrre et Khaänkre unis 
sur un même scarabée; pour Khakare (uni avec Aouabre sur un scarabée), Mn- 
munents et histoire ele,, ch, vin, $ 1, 
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spécial furent faits pour les innombrables petits princes asia- 
tiques qu'on trouve installés dans le Delta dès l’époque des 
Sebekhotep, et leurs éléments une fois fixés, on les conserva 
tout simplement, dans le Nord, pour un Khanofirre thébain 
devenu roi de l'Égypte entière aussi bien que pour un Aousirre 
de Tanis, conquérant de la Thébaïde. Mais ce type particulier, 
ces habitudes artistiques et industrielles invétérées dans le 
monde tanite, où se sont-elles élaborées, comment se sont-elles 
étendues et conservées, dans quelles limites, jusqu'à quelle 
date et pour quels usages ? [11 semble qu'on puisse pénétrer 
assez avant dans ces questions, par la considération des innom- 
brables scarabées qui sont sortis et qu’on voit sortir continuel- 
lement, non d'Égypte, mais du sol de la Palestine. 

Beaucoup d’entre eux sont déjà publiés. Les plus nombreux 
sont ceux du beau site archéologique de Gezer, dans la plaine 
entre Jérusalem et la mer; nous les citerons abondamment 
plus loin (1), D’autres viennent de la Palestine méridionale, soit 
de Tell El-Hesi (Lakish}, à l'ouest d'Hébron et sur le même 
méridien (?, soit de la région au sud-ouest de Jérusalem et au 
nord-ouest d'Hébron, Tell Sandahannah, Tell El-Judeidah ou 
Tell Es-Sañf); d'autres ont été trouvés dans la Palestine du 
Nord, dans la plaine au sud-est de Haïffa et du Carmel, à Tell 
El-Moutesellim ({Megiddo) !"ا‎ et Tell Ta’annekW), quelques-uns 
à Sebastié-Samarie, quelques-uns dans les environs immédiats 


0) Outre la publication développée donnée en 1g1a par Macausrin, The 
Excavation of Gezer (3 vol.), les fouilles de Gezer ont donné lieu à une suile 
de comptes rendus dans Quarterly Statement, 1902 à 1905, et à diverses 
publications de vulgarisation telles que celles de Macurisren, Bible Sideights 
Jrom the mount of Gezer, 1906. 

3 Penux, Lachish; voir aussi x185, À Mount of many cities (1894). 

6} Les travaux effectués dans les localités de cette zone font l'objet de la 
publication de رفظ‎ Macamsren et Winscu , Excavations in Palestine. 

4 Senvmacurn, Tell El-Mutesellim (1908). 

(1 Seuux, Teil Ta'annek (1904). 
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de Jérusalem, et il en est même sorti de Jéricho!t}, en pleine 
vallée du Jourdain. La signification de cette riche matière docu- 
mentaire est mieux comprise de l'égyptologue, lorsqu'il a pu 
parcourir lui-même les sites antiques de la Palestine, lorsqu'il 
a vu en circulation, en nombre infini, les scarabées qu'on en 
tire tous les jours, et inventorié les nombreuses collections 
archéologiques de Jérusalem, celle des Bénédictins allemands 
de la Dormition, celle des Pères blancs de Sainte-Anne, le 
Musée du Gouvernement, la collection Clark, d’autres en- 
core. 

Ces innombrables scarabées palestiniens sont d’origine 
locale très évidemment et dans la grande majorité des cas, 
encore qu'il faille supposer certaines importations d'Égypte, 
importations antiques dont les objets nous sont livrés par les 
fouilles, ou importations actuelles, exclusivement commer- 
ciales. Le caractère indigène de la masse des scarabées n’en 
est pas moins indubitable, et il apparaît plus clairement 
encore lorsqu'on remarque que les scarabées ne sont pas les 
seuls «égyptisants» que l'on trouve en Palestine; dans toutes 
les collections jérusalémites dont on vient de parler, sont 
conservées de nombreuses antiquités égyptiennes ou pseudo- 
égyptiennes, amulettes, statuettes, figurines, et toutes les 
fouilles palestiniennes en ont fourni de la même manière, Le 
départ est quelquefois difficile à faire entre objets indigènes et 
objets égyptiens importés. Très souvent l'origine palestinienne 
est évidente, comme il a lieu pour une foule d'amulettes de 
Gezer | et pour une curieuse catégorie de figurines pseudo- 
égyptiennes dont certaines ont été trouvées à Gezer et à Tell 


1) Sun et Warzxoen, Jericho (1918). 

© Macausren, Exe. of Gezer, HI, pl. CCX; voir notamment les petits 
amuleltes-chats des “م‎ 55 et 78, si évidemment «imités», la plaquette du 
n° 76, avec les frossières petites figures encadrant un cartouche difforme et 
incompris, les petits Bès défigurés des "عم‎ 3 à 11. 
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Sandahannah (0), Dans d’autres cas, la fabrication égyptienne 
et l'importation sont certaines ou extrêmement probables; cela 
se rencontre surtout à Gezer, la plus «égyptisée» des villes 
palestiniennes à une certaine époque, et qui a fourni des 
inscriptions Miéroglyphiques, des statues en pierre et en 
bronze, des objets avec cartouches royaux du Nouvel Empire 
et de beaux scarabées nettement égyptiens du Nouvel Empire), 
péle-mèle avec la foule des scarabées de facture locale. On 
conçoit que l'étude de détail des objets égyptiens et égyptisants 
de Palestine serait extrêmement intéressante et utile; mais cette 
étude est encore à faire. Nous n’allons, ici, nous occuper que 
des scarabées. 

Le fait dominant qui les concerne est que ces scarabées de 
Palestine, qu’ils viennent de Gezer ou d’autres localités, appar- 
tiennent, pour la très grande majorité, à la catégorie du type 
d'Aura. Bien constatée, cette particularité posera immédiate- 
ment la question de savoir si le type d'Anra n'est pas un type 
proprement palestinien, originaire de Palestine, et si de 
Palestine ne sont pas importés en Égypte, pour être vendus, 
une foule d'objets de cette famille, tels les nombreux lots de 
scarabées, donnés comme trouvés à Chibin FEI-Kanatir, qu fon 
rencontrait au Caire en 1 011 6] 1 912. Pour ne pas anticiper, 
cependant, el pouvoir envisager les questions touchant les sea- 
rabées palestiniens dans toute leur étendue, il convient que 
d’abord nous passions en revue, rapidement, les plus remar- 
quables des objets de cette espèce que l’on possède, quelle 
que soit leur époque. 


() ell Sandahanneh : Buss et Macausren, Exeav. in Palestine, pl. 85. 
Gever : Macausren, Exe. of Gezer, UT, pl. CGXI, n° 1-7. Nombreux spécimens 
analogues au Musée du Gouvernement, à Jérusalem. Ces figurines, souvent en 
plomb, et très grossières, sont des images de divinités; elles portent à la partie 
inférieure des tenons destinés à s'encastrer dans une hampe ou dans un socle. 
On reconnait, parmi elles, des Osiris assis, des Min au bras droit levé. 

Macausren, Exec. of Gezer, Il, p. 286 à 334, passim.‏ ها 


64 JANVIER-FÉVRIER 1917. 


Un grand nombre de ceux que nous allons voir portent des 
noms de rois bien connus. Voici un Ounas très sobrelt}, sans 
rien que le nom dans l’ovale du champ, tout à fait comme sur 
les scarabées similaires de l'Ancien Empire. Voici un Khoprr- 


© 
kare de même sobriété, le nom 1 remplissant le champ 


sans encadrement ni ornements d'aucune sorte; le L n'est pas 
à extrémités bouclées, la régularité et la finesse de Lous les 
détails sont d’un caractère extrêmement égyptien, très éloigné 
du type des Khopirkare « hyksôs» qu'on verra tout à l'heure; il 
semble que le scarabée que nous avons là appartienne vrai- 
ment au Senousrit 1“ de la XIT* dynastie. Voici deux scarabées 
cerlains de la 511“ dynastie, l'un du district de Gezer, portant 


la légende ع‎ a | ١ Vente (sie) } À Hat-Amenemhat-resit ®), 
l'autre trouvé à Jéricho sous la forme d’une empreinte, avec 
Hiè.7 17 — 1? en une colonne verticale ,لغ‎ dans l’enca- 


drement spiraloïde à trait continu qui orne les scarabées clas- 
siques du Moyen Empire. Voici maintenant, pour la XVIIF dy- 
naslie, des scarabées extrêmement nombreux au nom de Men- 
khopirre Thoutmès IE, venus de Gezer et de tous les autres 
sites, et abondants dans toutes les collections de Jérusalem (5); 
un petit nombre d'entre eux sont très purement égyptiens, tels 


01 Macaueren, Gexer, Ill, pl. CGVIII, 8. 

Pelit scarabée en pierre bleu verdätre, d’une fine et jolie facture, Dans‏ كس 
la collection Clark, à Jérusalem; inédit; provenance exacte inconnue.‏ 

F1 T)'Alkabab près Gezer; collection des Bénédietins allemands de Jérusalem. 
Parait être celui même que reproduit Macausren, Gezer, LL, pl. 0617111, 7. 

M) Seuux et Waraunon, Jericho, .م‎ 156 et pl. 4o, a; empreinte sur anse 
d'amphore. 

6) Macausren, Gezer, IIL, pl. LXXX , XC, CXXI, CCIV, COVII-CCIX , passim ; 
Buiss et Macarsren, Exc. in Palestine, pl. 83, nombreux spécimens; Seuv- 
MaGuEr, Tel El-Mutesellim, T, pl. XXVLIE, h. À Jérusalem, huit ou dix spéci- 
mens au Musée du Gouvernement, quatre chez les Bénédictins allemands, 
huit dons la collection Clark, une dizaine chez les Pères blancs de Sainte-Anne. 
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deux qui portent, sans autres ornements, et 2 


Menkhopirre A t-Amon et Menkhopirre le Dieu te Jet 


bon}, mais, pour la grande majorité, ils présentent des carac- 
tères tout autres, comme on le verra tout à l'heure. Aupara- 
vant, suivons jusqu’au bout l'ordre chronologique du Nouvel 
Empire, et notons une jolie plaquette-cartouche d'Amenhotep IE, 


de Gezer (5), portant sur les deux faces : (sic) et 
toutes les inscriptions étant à retourner _ 
symétriquement face à droite. À Gezer | = 
également, une même tombe a fourni 

deux scarabées du même Alhopiroure Amenhotep If, un sca- 
rabée de Nibmare Amenhotep IE, et plusieurs autres ,لذ‎ et c’est 
de Gezer que viennent presque tous les autres scarabées pales- 
tiniens de Nibmare, connus au nombre d'une douzaine. Ils 
sont tous très «égypliens»; fort remarquables sont trois grands 
spécimens, dont deux portent simplement le nom solaire Mh- 
mare), et le troisième Nibmare Meri-Amon-Rel®); quelques- 
uns de galbe plus modeste sont publiés, et il en est d’autres 
inédits à Jérusalem. Les plus connus de toute 8 série sont 





est au Musée du Gouvernement‏ رده ,م Macarsren, Gexer, ILE, pl. CCIV‏ ذه 
à Jérusalem.‏ 

Macausren, did, mème pl., 6, et Quarterly Statement, 1904, pl. VI, 6.‏ ها 

Émail bleu: chez les Bénédictins allemands de Jérusalem, inédit.‏ م 

Macausrer, Gezer, LL, pl. LXXX.‏ م 

6 L'un, en émail blanc, au Musée du Gouvernement à Jérusalem, est 
celui de Macausren, ibid, pl. UCIL b, 1, et Quurterky Statement, 1908, p. 123 
et pl. IT, 1; le deuxième, en émail bleuñtre, conservé dans le même musée, 
est celui de Macaueren, tbid., pl. CCVII, 51. 

5 Macausrun, ibid,, pl. COV رمد رع‎ et 0, S., 1g0h,p. 18, n° 12. 

M Macarasren, dbid., pl. COVIT, 18, CCIX, 10, 33, 93 (non un scarabée, 
mais une sorte de petite cupule); 0. S., 1904, .م‎ 186, 227. 

Deux objets dans la collection Clark : une bague en terre émuillée bleue,‏ ا 
portant Nibmare dans le champ ovale du chaton, et un grand scarabée en‏ 
schiste émaillé noir (tous deux inédits); au Musée du Gouvernement, un Lrès‏ 
joli petit scarabée en émail bleu (inédit).‏ 
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un beau scarabée de grand module, portant les légendes affron- 
tées de Nibmare et de la reine Tü 0), et un spécimen du sea- 
rabée du mariage") du roi avec ladite reine Tit; tous deux sont 
de types très habituels ea Égypte. Un scarabée du type simple 
de la reine Ti, enfin, a été trouvé à Tell El-Hesi 7, 
Postérieurement à Amenhotep II, on ne trouve plus en 
Palestine qu’un certain nombre de scarabées très ordinaires 
de Pamsès 111 ou d'autres Ramessides(‘}, et quelques autres 
sans nom royal(#. Ceux qu'on vient de voir passer, échelonnés 
de l'Ancien Empire à la XIX° dynastie, suflisent à montrer 
qu’en Palestine est fréquente la rencontre du scarabée égyptien 
pur, c'est-à-dire importé d'Égypte. Mais ces scarabées importés, 
nous l'avons dit, sont le plus petit nombre. On s'en rend compte 
immédiatement, et de la manière la plus saisissante, lors- 
qu'on rassemble une série étendue de ces scarabées de Thout- 
mès 111 dont nous parlions un peu plus haut; car, à l'excep- 
tion de quelques-uns, et contrairement à lout ce qu'on pourrait 
‘abord attendre, ce n’est pas aux séries égyptiennes du Nou- 
vel Empire, c'est au type d'Anra le plus caractérisé que ces 
nombreux objets au nom de Menkhopirre se rapportent. 
De tous ceux auxquels nous avons précédemment renvoyé l‘}, 
nous mettrons seulement sous nos yeux les échantillons les 


0 Macausren, Gezer, Îl, .م‎ 820, fig. 454; Q. 5, 1904, p. 202, 247; 
Bible Side-ligghts .تال‎ . Gozer, p. 10, fig. 8. 

S., 1404, p. 18ü.‏ ,لا fig. 465, el‏ ,331 .م I,‏ كسمم Mauausran,‏ اك 

1 Brass, À Mount of many cities, p. 79, n° 110. 

( Par exemple ceux de Macausran, Gecer, LI, pl COVI, نه ,5 ,4 ره‎ 
sr sub gg à Jérusalem, au Musée du Gouvernement et dans la collection 

ark. 


x 
6) Notons un scarahée 1 , à Jérusalem, dans la collection Clark. 


Voir le résumé bibliographique danné à la note 5 de la page antéprécédente, 
ot noter en outre que les scarabées Moukhupirre de ce type spécial ne sont pas 
inconnus en dehors de ln documentation palestinienne; il y en a, par exemple, 
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plus remarquables. Dans quelques cas, ces Menkhopirre « hyk- 
sûs» nous présentent le nom royal dans le cartouche propre- 
ment dit, encadré de pseudo-hiéroglyphes .للا‎ Beaucoup plus 
souvent, le cartouche est seulement ébauché sous la forme 
d'un encadrement ovale, comme sur un scarabée de Maca- 
lister®) el sur un scaraboïde que nous reproduisons ci-des- 
sous, où l'on voit jaillir du cadre, à droite et à gauche, le 





décor caractéristique fourni par les tiges de la plante du Nord. 
Mëme décor sur un scarabée reproduit à côté du précédent ب لف‎ 
les deux branches qui constituaient le cadre ovale se sont 





0 


muées, comme on voit, en barres rectilignes. Réapparition du 
cadre ovale sur notre n° 4, où le principal élément décoratif 
de la périphérie consiste dans les deux yeux, dessinés en sens 


au British Museum, Haus, Catalogue nf Ejpyptian Seurabs ele, 1, n° 964, 
1520 أن‎ autres. 

(M) Notre n° 1 ci-dessus, qui n'est pas un scarabéc, inais une plaguelle 
légèrement bombée, en émail blanc (Pères blancs de Sainte-Anne, à Jéru- 
salem). De même, à Londres, le scarabée Haux, doc, cit., n° 962, de prove- 
nance inconnue, — Tous les objets dont on trouvera le dessin au cours du 
présent chapitre soul reproduits dans leur vraie grandeur. 

© Macausrer, Gezer, I, pl. XG, 34. 

«١ Collection Clark à Jérusalem ; émail gris-noir (n° ي‎ ci-dessus). 

() Recueïlli à Jérusalem en 1914; n° 3 ci-dessus. 
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contraires, la tête en bas l'un par rapport à l'autre}, exacle- 
ment comme les deux ل‎ d'un scarabée Aura que nous avons 
vu antérieurement}; cadre ovale aussi sur une plaquelte 
bombée ® figurée au n° 5. Pas de cadre du tout au n° 6, où 
l'on voit paraître, comme éléments décoratifs, les 
deux uræus symétriques encadrant le dernier signe 
du nom‘). 

Le Menlhoprre nommé sur ces scarabées n'est 
pas toujours, forcément, Thoulmès IT lui-même, 
car il peut s'être institué un type permanent, avec 
un cartouche ou un nom royal qu'on reproduisait indéfiniment 
et sans raison véritable; mais les plus anciens exemplaires du 
type, tout au moins, n’ont pu être faits que pour Thoutmès III, 
et nous découvrons ainsi qu'au temps de Thoutmès ,آلآ‎ le type 
d'« Anra» fleurissait encore en Palestine. On comprend assez bien, 
dans ces conditions, qu’en Palestine on ait fabriqué des sca- 
rabées de ce genre pour le grand conquérant de la Palestine 
et des régions syriennes; ils étaient simplement du type local 
traditionnel, dont Putilisation pour Thoutmès [IT fut un phé- 
nomène extrêmement analogue à celui que l'on constate, anté- 
rieurement, en Basse-Egyple, où des scarabées du type d'Anra 
furent faits pour le Thébain Khanofirre, conquérant de l'Egypte 
du Nord. 

Voici un autre scarabée qui manifeste tout à fait claire- 
ment la survivance du type d'Anra à l'époque des Thoutmès : il 
porte (5 le nom solaire Menlhopiroure, encadré des deux barres 





we! 
0 


M Recucilli à Jérusalem en 1914; émail bone. 

8 سا‎ Hykads, Études et notes complémentaires, $ nt, À, n° مه‎ 

M} Plaquette bombée en émail bleu, percée dans l'épaisseur d'un trou longi- 
GRR وح‎ l'axe. Trouvée dans les fouilles de la colline d'Ophel (Jérusalem ) 
en 191 . 

83 Recucilli à Jérusalem en 1914. 
3 أ"‎ Chez les Bénédictins allemands de Jérusalem; émail blanc: trouvé à Sé- 

slié, | 
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verticales déjà remarqnées au n° 3 ci-avant, avec une abon- 
dante et monotone combinaison de la catégorie Anra en colonnes 
verticales à droite et à gauche. Est-ce Thoul- 
mès IV qui nous apparaît ainsi? Cela est fort 
possible, et beaucoup plus probable que l’expli- 
cation qui consisterait à admettre l'existence d'un 
nouveau personnage pharaonique nommé MWen- 
khopiroure Anra. Que Anra ou Ren des colonnes 
latérales soit un nom propre, nous l'avons sup- 
posé précédemment à diverses reprises , et notam- 
ment, à propos de deux inscriptions disposées de manière tout 
à fait analogue à celle que nous avons sous les yeux, celle de la 
plaquette de Khakare au Louvre et celle d’un scarabée Nofir- 
abre à Turin); et nous voyons maintenant que si nous conli- 
nuions à croire à un Khakare مسا‎ et à un Nofirabre Anra, avec 
le Menkhopiroure qui vient de nous apparaître, cela ferait au 
total trois Anra pharaoniques. Il n'y aurait à cela nul empè- 
chement, s'il ne paraissait étrange que sur les monuments de 
ces rois supposés, à côté du nom solaire correctement écrit, le 
nom personnel, invariablement, fût répété quatre ou six fois 
pour remplir les espaces libres de droite el de gauche; car on 
ne procède ainsi, même à cette époque particulière, qu'avec 
les signes pseudo-hiéroglyphes employés comme décor. Les 
groupes Aura, partout où on les rencontre, seraient-ils un 
simple décor pseudo-hiéroglyphique? Nous en avons déjà in- 
diqué la possibilité, et cela commence à apparaître plus clai- 
rement; pour nous aider mieux, donnons encore un coup d'œil 
aux scarabées, extrémement nombreux, fournis par la Pales- 
line, où les groupes Anra se rencontrent. 

On y retrouve tous les détails antérieurement notés sur les 
scarabées Anra que nous avons vus déjà. Voici, de Tell Ta’an- 





@ Voir Les Hyksüs, Études أن‎ notes complémentaires, $ ur, E. 


ix. 6 


furmurnit الذساكند‎ ١ 
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nek, une inscription absolument identique à celle d’un sca- 
rabée recueilli au Caire. Voici toutes les formes orthogra- 
phiques d’Anra précédemment réunies par nous dans uu 
tableau, par exemple celles avec مف‎ en tête du groupel, 
celles avec æ en avant ou en arrière), une forme avec le 
signe © مه‎ tête (5), la déformation continuelle du = en ع‎ 
ou en =, et partout, bien entendu, ++ pour ]ع سم‎ le سم‎ 
bouclé. On rencontre Anra encadré de deux touftes 
de la plante du Nord, de manière identiquement 
pareille à celle de certains scarabées Menkhopirre 
vus lout à l'heure (n° + et 3 ci-dessus); on re- 
marque des combinaisons entourées du décor en 
spirales interrompues l’/, d'autres avec les uræus (f, 
avec les yeux symétriques et des signes nojir ,الا‎ avec 
les nofir mélés à d'autres pseudo-hiéroglyphes ,امنا‎ avec le nom 
simple plus ou moins ornementé(, Un spécimen particuliè- 
rement curieux, reproduit ci-contre (n° 8), porte à la partie 
inférieure le dessin d’un personnage couché, 





1) Sen, Tell Ta'annek, fig. 125, .م‎ 111, identique, sauf l'incurvation 
des lignes verticales d'encadrement, à l'inscription qu'on trouve chez nous, 
Hyksds, Études ct notes conplémentaires, $ nr, À, n° 1. . 

8 Les Hyksés, section 11, chap. 11, $ Aura (?). 

83 Macassren, Gezer, IL, pl. GOVE, #5, CCIX, 38. 

OÙ Jhid., pl. GO à, 19, GCIX, ho. 

61 Dans la collection Clark, à Jérusalem; inédil, 

Un autre trés semblable rerueilli pur‏ .ن Macansren, ibid, pl. GUVI,‏ ا 
nous à Jérusalem en 1914 (inédit).‏ 

0 Macauisren, رماشا؟‎ pl. CCIX, 813 autre chez les Bénédictins allemands de 
Jérusalem (inédit). 

8 Macasisren, راشا‎ pl. COVI, 56, CUIX, 48; autre au Musée du Gouver- 
nement à Jérusalem (inédit). 

# Collection de Notre-Dame-de France, à Jérusalem. 

(0 Macausren, ibid, pl. GGIV 6, ,قد‎ GOVI, 3, CCIX, 63. 

pl. XXXV, ag, COVI, a6, 31, CCIX, 70; d'autres au Musée du‏ ,لون اا 
Gouvernement à Jérusalem.‏ 

1) Chez les Pères blanes de Saintr-Anne à Jérusalem: calenire blanc; trouvé 

au Mont des Oliviors, près de Jérusalem. 
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Comment interpréter les centaines de scarabées Anra qu'on 
trouve ainsi en Palestine et en Egypte ? Pour ceux qui portent 
un nom solaire, et l'on y rencontre trois noms solaires diffé- 
rents, nous venons de voir que l'hypothèse de trois princes 
Anra, possesseurs de ces titulatures, n'irait pas sans difli- 
cultés; ces difficultés s’accentuent, si Ana est un nom de per- 
sonne, lorsqu'on considère l’ensemble des objets de la famille. 
Pourquoi cette fréquence du nom, et surtout cette extrême 
diversité dans là manière de l'écrire, en l'abrégeant, en l'allon- 
geant, en répétant indéfiniment le même groupe de signes ou 
en les mélant à d'autres? Il semble bien qu'on n'ait pas là 
un nom propre, mais une sorte de motif ou de décoration 
semi-graphique, employée partout à cause de la simplicité 
des signes, ou encore, peut-être, une formule empruntée de 
l'égyptien et plus où moins comprise; mais cette dernière 
explication ne pourrait être envisagée qu'avec beaucoup de 
réserve. 

11 ressort de tout ce qui précède, cependant, que la période 
dite d'Anra, qui commence en Egypte au temps des Sebek- 
hotep, s’étire, en Palestine, jusqu'au milieu de la XVIII dy- 
nastie, c’est-à-dire lougtemps après la disparition du type en 
Egypte même. Après les Thoutmès, il semble que les survi- 
vances palestiniennes du type s'éteignent à leur tour, car ni 
d’Amenothès 111 ni de l'époque ramesside on ne rencontre un 
seul scarabée qui ne soit des modèles égyptiens les plus purs, 
les plus dégagés de toute influence exotique ancienne ou 
actuelle. 

Parmi les scarabées palestiniens du type d'Anra, il en est 
un assez grand nombre qui portent un nom pharaonique, sou- 
vent dans le cartouche, tout à fait comme ceux de la même 
famille que nous avons précédemment étudiés. Rappelons 
d’abord l'existence du scarabée Khian trouvé à Gezer, hk kha- 
silou Khian encadré de pseudo-hiéroglyphes, de l'un des types 

6. 
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connus au même nom royal}, Voici ensuite (n° و‎ ci-dessous) 2 
le Nematre «hyksôs» que nous connaissons bien, avec un car- 
touche complètement formé comme sur le scarabée Vematre du 
même groupe qu'on connaît à Ashmolean Museum, et sur 





deux autres (n° 10 et 11 ci-dessus) que possède le British 
Museum, et dont on remarquera la grande analogie avec 
celui d'Ashm. Mus. Quant au nouveau scarabée de notre n° 9, 
on y remarque, en tête, les deux oiseaux encadrant le ] comme 
sur un autre reproduit par nous antérieurement (5); pour les 
deux oiseaux symétriques, d'un dessin si spécial, se reporter 
à un autre de nos scarabées encore ,أ‎ et voir surtout nos deux 
scarabées Nesebekre(}, si semblables à celui qui nous occupe 
par la reproduction du décor symétrique formé par l'oiseau 
surmontant $ et $ et encadrant le cartouche. Notons, à ce 
propos, un Vesebekre supplémentaire au Br. Museum (n° 13 
ci-contre) وأا‎ il est presque identique aux deux autres, dont il 
possède le {} bouclé en tête, au-dessus du cartouche, et le 


0١ Macausren, ibid, pl. CGIV رط‎ 16, et 0. S., 1908, pl. VE, 16; déjà cité 
par nous, voir Hyksis, seclion IL, chap. 11, 3 Sousirenre الال‎ 

1 Collection Clark à Jérusalem ; émail blanc, 

00 Newssnnr, Scarabs, IX, 26, et chez nous, précédemment, Hylisus, Études 
et notes complémentaires, $ in, C. 

0١ Harx, Catalogue بعك‎ I, n° 141, 169. 

(5 Hyksüs, Études et notes complémentaires, $ ur, À, n° 7. 

{6} Loc, cit., n° 10. 

(1 Loe. cit, B, n° 11, 12. 

5 Has, loc. eit., n° 209. 
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même décor vertical formé par el î encadrant le cartouche, 
avec À en haut en place de l'oiseau. Notons aussi, avant de 
quitter Vematre, un dernier scarabée à ce nom au 
Br. Museum (n° 12 ci-dessus){!}, le nom dans l'ovale 
simple sans embase, encadré des deux ÿ contrariés 
que nous avons déjà rencontrés sur un objet simi- 
laire, et un grand sceau scaraboïde ) dont le dos 
est décoré de figures d'animaux réels et fantastiques, 
tandis que sur le plat on voit un grand cartouche royal 
encadré de quatre figures aux ailes éployées et à longues pattes, 
fort semblables à celle rencontrée, ci-dessus, au n° 7, et que 
nous reverrons mieux au n° 4o; le nom dans le cartouche est 





3 
écrit, grossièrement et irrégulièrement, x. 
ad 
» 1! 
Une parenté très remarquable avec les scarabées de Neso- 
bekre nous engage à donner place ici, d'autre part, à deux 





scarabées portant un cartouche à nom solaire que nous n’avons 
as rencontré encore; nous les reproduisons ci-dessus (n° 14 
et 15). Le plus semblable à ceux de Nesebekre est celui de 


(1) Hans, loc, cit, n° 143. 

١ Hyksôs, Ltudes et notes complémentaires, $ 1, À, n° زه‎ ef. les deux yeux 
contrariés à droite et à gauche du nom solaire dans le cadre ovale, sur le sea- 
rabée reproduit un peu plus haut au présent chapitre, n° ,لأ‎ et les deux nit 
contrariés qu'on retrouvera au n° 63 ci-après. 

O1 Newuenny, Scarabs, .م‎ 88, fig. 93. 

& Au Br, Museum; Hau, doc, eit., n° 2558, 2559, 
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notre "تر‎ 14, avec ? et 3 superposés pour former le décor 
latéral symétrique, et en haut le L à extrémités bouclées, 
curieusement orné, dans le cas présent, de deux tiges latérales 
terminées par les boutons de la plante du Nord. Quant au nou- 
veau nom qui nous est apporté ainsi, il est diflicile à lire et 
peut-être vraiment point lisible; mais n’en est-il pas de même 
du nom de Neschekre ou Nesenbre lui-même? Il se pourrait 
que certains groupes de ce genre, dans un cartouche royal 
irréprochable, mais de constitution graphique obscure et mal 
définie, ne fussent point à proprement parler des noms, mais 
de simples compositions de remplissage. Le groupe du car- 
touche de nos "م‎ 14 et 15 se retrouve presque semblable, 
mais dans Je simple cadre ovale, sur un autre scarabée que 

voici (n° 16), provenant de Gezerl}, et dont 


8 on remarquera la grande analogie avec un سقعة‎ 

rabée de Londres que nous reproduisons éga- 
3 lement (n° 17)". Leur ressemblance est inté- 
"16 17 


ressante parce qu'elle suggère que le scarabée 

de Londres pourrait bien provenir de Pales- 
tine où a élé trouvé l’autre; mais de même, le Nesebekre de 
Londres et nos deux Nesebekre donnés antérieurement, ne sont- 
ils pas les frères jumeaux du Nematre de Jérusalem reproduit 
ci-dessus ? On sent nettement qu'un nombre important des sca- 
rabées «hyksüs» de nos collections, supposés égyptiens, sont 
en réalité de provenance palestinienne. 

Voici maintenant, provenant de Gezer, un ع‎ Hyksôs » que 
nous n'avons pas rencontré encore, un Khomirkare dans l'ovale 
simple et l'encadrement spiraloïde à trait interrompu (n° 8 
ci-dessous) 8, très différent, comme on voit, de son homonyme 
précédemment noté dans هآ‎ collection Clark et qui doit être 


01 Collection Clark à Jérusalem. 
3 Au Br. Museum; Har, doc. رماث‎ n° 2560. 
81 Macausren. sb, pl. COIX, 74. 
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Senousrit [“ de la XII° dynastie. Comme Pharaon de la série 
Anra, Khopirkare n’était pas inconnu; Newberry a publié (1) 
un spécimen extrêmement analogue à notre n°18 et au n° 21 
dont on va parler, et le British Museum possède plusieurs sca- 





rabées du même personnage, dont les deux remarquables spé- 
cimens (*? que nous reproduisons (n" 14 et 20) à côté du pré- 
cédent; lun d'eux a élé trouvé à Tell El-Yahoudiyeh, en 
Égypte, ce qu'il est intéressant de savoir en raison de la pré- 
sence de scarabées au même nom en Palestine. C'est le même 
nom encore, à ce qu'il semble, qui apparaît sur un autre sca- 
rabée de Gezer, sous la forme Kalhopirre dans l'ovale simple 
(n° 21 ci-dessus); el ce sont des formes défectives qu'on 


trouve sur plusieurs scarabées de Gezer qui portent Kakhopir 
dans le cartouche, et sur d’autres où Khopirre figure dans le 
cartouche ou dans le simple ovale sans base. Remarquons 


0 Nawsgnnr, Scarabs, p. Ba, fig. 8. 

l'un d'eux connu anciennement par Perme,‏ ;93 رمو n°‏ .لال Hacc,‏ هأ 
Hist. Scarnbs, 185. D'autres scarabées Khomirkare, sans le cartouche, dans‏ 
Hurs, ibid,, n° 70, 71.‏ 

Chez les Bénédictins allemands de Jérusalem; émail blanc. Paraît être‏ ها 
le môme que celui publié par Macuuisren, ibid., pl. CCI b, 1, el Q. 5.; 1903,‏ 
p- 310 et pl. [V, 1.‏ 

0( Notre n° aa ci-dessous : Macasren, ibid, pl. CCV a, رو‎ et Q, S., 1905, 
pl. 1, .و‎ Un autre dans Macanisren, ibid., pl. COVIT, &. 

© Avec le cartouche : Macarsren, tbid., pl. CCIX, 33 (reproduit ci-dessous, 
n° 28), et un autre à Londres, Have, thid., n° 93 (ci-dessous, n° 25); dans 


PT سسسهن‎ 
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‘en passant que les formes Khopirre et Khopirkare sont ensemble 
dans la même relation que les formes Nofirre et Nofirkare ren- 





contrées, en Égypte, sur de petits monuments de l'époque de 
Khanofrre Sebekhotep : on se rappelle que sur ces objets, 
Nofirre paraît dans le cartouche, soit seul, soit en compagnie 
de Nematre, et dans de telles conditions qu'on voit que ce 
Nofirre est une forme incomplète de Nofrkarel}, En Palestine, 
le type des scarabées Nofirre est un peu différent; le nom se 
présente — le signe du soleil au-dessus du nofr — sans car- 
touche, quelquelois dans l'ovale, et toujours dans l’encadre- 
ment spiraloïde (*. 

Ces divers cas de forme incomplète, — Kakhopir et Kho- 


l'ovale simple : un spécimen de la collection Clark à Jérusalem (reproduit حك‎ 
dessus, n° 44) et plusieurs autres à Londres, Ha, ibid., n°° 999, 1394. En 
voir quelques autres encore collationnés par Wievemaxx, Kleinere àg. Jaachriften , 
“م‎ 89-34, et Gaurmun, Rois, Il, p. 100. 

0) Voir chez nous, précédeniment, Monuments ét histoire ete, chap. rt, 
ررة‎ et noter un scurabée de plus avec Nofirre dans le cartouche, entouré d'un 
décor pseudo-hidroglyphique : on le trouve dans Naywssnnr, Searabs, p. 63, 
fig. 53. Cf. encore celui de la collection Pers (Hist. Searubs, n° 496) avec 
Nofirre sans cartouche, encadré symétriquement des deux yeux surmontant 
deux signes neb. 

Macausren, ibid, pl, XXXV, 19, et pl. COVI, 18, lous deux au Musée‏ 0ه 
du Gouvernement à Jérusalem; émail blane et calcaire jaunätre. — Un autre.‏ 
en émail blanc, également de Gexer, dans la collection Clark à Jérusalem. —‏ 
Un autre spécimen, extrémement analogue aux précédents, a été trouvé en‏ 
Égyple, à Abousir cl Meleqg, dans une Lombe qui fournit six seurabées en‏ 
#hyksôs» des plus caractérisés, dont un au nom de Sousirenre (Khian) :‏ راسم 
deutschen Or, Gesellschaft, n° 30, 1906),‏ ,ل Ausgrabungen ete, (Mite,‏ ,ممستلا 
pe 25. .‏ 
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pirre à côté de Khopirkare où Kakhopirre, Nofirre pour Nofr- 
kare — sont à rapprocher de plusieurs exemples de construc- 
tions analogues que nous rencontrerons plus loin, notamment 
Kakha où Khaka pour Khakare; mais le phénomène de cette 
abréviation irrégulière s’est déjà présenté à nous, de manière 
beaucoup plus remarquable, chez Khanofirre Sebekhotep lui- 
même, dont nombre de scarabées, qui portent les deux noms 
de cartouches, écrivent le nom solaire © 4 ou = i0: curieuse 
similitude qui serait un indice de plus, s'il était nécessaire, de 
la conlemporanéité de Khanofirre Sebekhotep avec les « Hyksüs » 
' de la période d'Anra. Différemment encore, sur certains de ces 
scarabées irréguliers de Khanofirre, le nom est écrit æ لي‎ 
(une fois aussi 249), — aux exemples antérieurement cités 
de l'écriture Kha-nofroui, joignons encore celui de l'inscription 
+ qu'on trouve sur deux scarabées (peut-être un seul ?) du 
æ\ musée du Caire}, — et remarquons que le même nom. 
9 exactement se retrouve, sur un palestinien du type d'Aura, 
a dans la combinaison 2599, disposée dans le champ 
de cette manière لقا‎ 

Pendant que nous sommes aux scarabées à noms royaux 
proprement dits, sortons, pour un instant, des limites de la 
Palestine, afin de noter un certain nombre de monuments de 
l'époque d'Anra dont la provenance est moins certaine. Com- 
mençons par les noms royaux déjà connus. Voici, à Londres, 
deux beaux starabées «hyksôs» (n° 26 et 27 ci-dessous) 8 


U) Voir chez nous, Mummmonts et histoire ele., chap. vu, $ un. 

Un scarabée, donné comme de Gournah, Journal d'entrée du Caire,‏ م 
n° a5e7, et un scarabée d'Abydos, Mamerre, Cac. gén. Abydos, n° 1391,‏ 
p. 538, et Monuments divers, pl. 52e et p. 17 (ef. Gaururen, Rois, I, p. 97‏ 
pas en‏ اضوع el 98). On se demande si les deux scarahées ainsi mentionnés ne‏ 
réalité un objet unique.‏ 

@) Chez les Pères blancs de Sainte-Anne à Jérusalem; émail blanc. 

8) Au Br. Museum; Has, due. “درن‎ 193 (n° جو‎ de notre reproduction 
ci-dessous), 2820 (n° a6 ci-dessous), 
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portant, dans le cartouche régulier, le nom du Khakare déjà 
connu par plusieurs objets similaires 1), Une particularité inté- 
ressante est à remarquer dans le décor 
des trois scarabées 29, 25 et 27, où 







CL figure, en combinaison avec les autres 
ROME 16 signes de l'encadrement latéral , un signe 





26 spécial, plus ou moins fantaisiste, el 

qui paraît inspiré de l'hiéroglyphe Ÿ. Hi 
faudrait mentionner ensuite, toujours à Londres, plusieurs sca- 
rabées remarquables au cartouche de Japek-her, ou portant le 
nom solaire Merousirre, ou le nom simple Jakeb, et qui tous 
sont à joindre aux monuments Jakeb et Takeb-her notés par nous 
antérieurement; mais nous leur donnerons place au chapitre 
suivant, parmi d'autres addenda documentaires. Maintenant, 
nous allons voir quelques rois nouveaux. Tout à l'heure, déjà, 


nous avons pris en note le ) © لح‎ | très problématique de 

deux scarabées du British Museum. Voici un autre 
scarabée de Londres (n° 28 ci-contre) (où l’on voit, 
dans le cartouche, le nom d’un certain Nib-nofirow, 
encadré des éléments les plus habituels du décor 
«Aura», Son nom est de forme remarquablement 


analogue à la forme ii que prend quelquefois, 


27 





©) Voir chez nous, précédemment, Hykads, Études et notes complémentaires, 
Sim, E, et Monuments et histoire رمعا‎ chap. vit, 3 v. — Prenons en note ici, 
sans y altacher une importance excessive, la très singulière indication d'après 
laquelle ce Khakare aurait eu Nofirhotep comme nom de deuxième cartouche, 
Gauthier, après avoir expliqué (Ruis, IL, p. 39, n. 1) que si le nom solaire est 
le même que celui de Senousrit 111, le style des scarahées empêche, eepen- 
dant, de les attribuer à la 511" dynastie, ajoute : #D'après une note manu- 
serite de Devéria sur un des cartouches de l'armoire royale du Louvre, هه‎ roi 
Khdkare IT était un Noufrhotep, par suite le second da nom.» 1l renvoie éra- 
lement, à ce sujet, aux Histoires et aux Livres des Rois divers de Wiedemann, 
Maspero, Budge et Pieper. 

8) Hykads, section IT, chap. رد‎ $ Jakob-her. 

6} Au Br. Museum; Has, loc, eit., n° 113, 
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on le rappelait un peu plus haut, le nom de Khanofirre Sebek- 
hotep. Disons tout de suite que, de même qu'à côté de سمال‎ 
nofrout, on connaît la forme © æ Ÿ $, qui permet de remonter à 
la forme originale et régulière Khanofirre, de même, à côté de 
la forme Nib-nofiroui que nous avons sous les yeux, est connue 
la forme © = ,ين‎ et même la forme © — , primitive et véri- 
table. Nous envisagerons complètement, aux addenda docu- 
mentaires qui suivent, ce qui concerne ce Pharaon Nibnofirre 
dont on n’a pas parlé encore l}, 

Voici ensuite un nouveau nom solaire, celui de Noubousirre, 
qui paraît sur les deux scarabées reproduits ci-contre (n° 29 
et 30)", sans le cartouche, mais inséré | 
dans une petite titulature pharaonique : 
«Le Dieu bon Noubousirre, qui donne la 
vie», par où l'on voit certainement que le 
propriétaire de ces objets prétendait à la 
qualité royale. Le nom de Noubousirre est 
à rapprocher de celui de son contemporain KhaousirreW), de 
celui de Werousirre Iakebher }, et de celui d’Aousirre Apopi lui- 
même. Le nouveau roi Noubousirre se montre particulièrement 
voisin de Khaousirre par ce caractère commun à leurs scara- 
bées, que chez eux le signe ousir n’est pas bipède. 

Nous n’allons plus enregistrer maintenant que des scarabées 
palestiniens, Donnons place, d'abord, à un certain nombre 

‘inscriptions portant des noms qu’on pourrait appeler royaux 
incomplets, et qui sont des noms solaires défectifs, privés le 





0} Voir ci-après, chap. nr, H,$ a, 

1} Tous deux notés au Caire, en la possession de M. R. Blanchard. Le deu- 
xième (notre n° 30) a déjà été publié par Newsnur, Egyptian Historical Notes 
Q:7; dans P. 5. B. À., 36 (1g1h), p. 38 et pl. IV, 7. 

8( Pour Khaousirre, voir chez nous, précédemment, Monuments et histnire 
ete., chap. vu, 5 v. 

&) Voir chez nous, précédemment, ,ماري‎ section IT, chap. 1, 5 Jakeb-her. 
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plus souvent du © initial, et quelquefois d’un autre signe dont 
la présence restituerait un nom solaire bien connu. Les noms 
de cette espèce, très évidemment, ont toutes chances de n'être 
point des noms de rois, même lorsqu'ils se présentent à nous 
dans le cartouche régulier, comme c’est le cas pour le Kakhopir 
de notre n° 22 ci-avant; le cartouche est simplement l'indice 
d’une sorte de vulgarisation, de banalisation inintelligente des 
emblômes royaux parmi les gens dont la position ou les fonc- 
tions étaient telles qu'ils possédaient un sceau personnellement 
et en propre. Ne venons-nous pas de voir, dans le cartouche, 
un nom /Vb-nofiroui qui n’est peut-être pas pharaonique, et 
n'avons-nous pas conçu des doutes sérieux, non seulement sur 
la qualité pharaonique, mais aussi sur la qualité proprement 
nominale de certains groupes comme Weschekre où Nesenbre 
(ci-avant, à propos du n° 13) et Nanebre (?) (ci-avant, n°" 14- 
15) qui paraissent dans un cartouche? Le simple particulier 
qui choisit, pour son scarabée, une sorte de devise prise dans 
un nom solaire, est plus honnête lorsqu'il ôte de ce nom le 
© initial qui en fait une appellation pharaonique; mais la pré- 
caution n'est pas loujours prise, et de ces noms royaux incom- 
plets on rencontre des spécimens de toutes les formes. 

La combinaison Khaka paraît assez souvent. On la voit sur 





notre n° 31 ci-dessus{i}, suivie d’autres signes dont l'ensemble 
est tout à fait du type « Anra زد‎ elle figure, mieux isolée, sur 


0١ Chez les Bénédictins allemands de Jéruselem; émail blanc. 
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deux scarabées de Gezer, une fois encadrée de deux signes qu, 
une autre fois de deux signes î (n° 3 ci-dessus); elle se 
présente deux fois précédée de =, dans un large en- 
cadrement spiraloïde(?. Tout à fait du même type est 
le scarabée du n° 34 ci-contre‘), où, dans l’encadre- 
ment spiraloïde, les signes ka et ما‎ sont séparés par 
l'abeille et les deux noir. Notons en passant, comme 
très analogues à ce dernier, un scarabée de la collection Grant 





4 
(Wiedemann, Xleinere aeg. Inschrifien, n° 24), portant : 3 


et un autre scarabée, noté par Lepsius (Känigsbuch, n° 836), 
© 


sur lequel on trouve : it Plus rare est la combinaison Kano/ir, 






dont nous connaissons un seul exemple (n° 35 
ci-contre). On a trois spécimens, par 
contre, de la combinaison Khanofir, réalisée 
par le signe kha entre deux nojir au-dessus 
et au-dessous, le tout dans l'encadrement 
spiraloïde (sl; et l'on peut noter en même temps une combi- 


rs 36 


0١ Macauisren, Gezer, ركلا‎ pl. CCVL, 10. 

l'objet est au Musée du Gouvernement‏ بو ,00111 Macauisren, ibid., pl.‏ 3ك 
éerite‏ انه à Jérusalem, émail blanc bleuätre. La formule, on le remarque,‏ 
Kakha et non Khaka; le searabée n'en présente pas moins une grande analogie‏ 
avec un Khakare de la collection Amherst que nous avons reproduit précédem-‏ 
nent, {lyksds, Études et notes complémentaires, $im, E, d'après Newrennv,‏ 
Searabs, X, 15.‏ 

61 Notre n° 33 reproduit ci-dessus; dans la collection Clark à Jérusalem, 
émail gris noirätre, Le deuxième, extrêmement semblable, dans Macausren, 
.هما‎ cit, pl. CCVI, 24. 

6 Scarabée en belle pâte blanche, serti d'or; recueilli à Jérusalem en 1914; 
provient de Gezer. 

5 Macarsren, ibid, pl. 00111 a, :, et 0. 5., 1903, p.218, pl. 11, 1; 
l'objet est au Musée du Gouvernement à Jérusalem, émail blanc. : 
© Macarasren, ibid., pl. 6017 b, 3, et 0. ريق‎ 1904, pl. VI, 3; l'objet à 
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naison Khavuï-nofr dans l'ovale simple et l'encadrement spira- 
10106, sur le scarabée reproduit ci-dessus (n° 36)0. 

De ces scarabées pseudo-royaux, rapprochons une demi- 
douzaine d'objets similaires sur lesquels on trouve la titulature 
ES toute seule, sans rien qui ressemble à un nom propre : 
soit entre deux +, soit entre deux ge, ou bien reposant sur 
le signe mn, avec ou sans intervention d’autres signes de rem- 

lissage(). Sur un scarabée de cette dernière variété, on voit 

à gauche du noub, et à droite, le signe Ÿ isolé dans un pelit 
ovale}, De ce nofir spécialement encadré on connaît d'assez 
nombreux exemples par ailleurs, sur le côté du champ, flanqué 
de l'uræeus, avec remplissages variables en haut et en bas{°, 
sur le côté du champ, flanqué de l'oiseau (9), dans une combi- 
naison complexe où deux ÿ; chacun dans un petit ovale, sont 
disposés symétriquement avec des signes d'oiseaux, des signes 
همه‎ , Eheper, kha et d'autres signes dans laxel, ou bien deux 
hs chacun dans l'ovale, avec un simple petit décor médian (S), 
ou bien encore un seul nofr, plus important, placé au centre 
du champ et entouré d'un cadre plus où moins enrichi de 


Jérusalem, chez les Bénédietins allemands, — Macausren, ibid, pl. GOVI, 19; 
Sonvwaouen, Tell El-Mutesellim, 1, pl. XXVIL, à 

١ Chez les Bénédictins allemands de Jérusalem; pelit scarabée ès lin en 
émail blanc, serli d’or, 

Deux searabées recueillis par nous à Jérusalem en 1914.‏ م 

6) Trois spécimens, de Gezer, dans Macausren, loc. cit., pl. COVI, 39, 39, 
GO, 14. Le premier des trois est au Musée du Gouvernement à Jérusalem ; 
émail blanc bleuâtre. | 

4) Buss ot Macazisren, Erouvations in Palsstine, pl. 84, n° نقد‎ au Musée 
du Gouvernement à Jérusalem, érnail blanc. 

6} Deux spécimens différents, de Gexer, dans Macausren, due. cit, pl, GGIV b, 
10, 28, et Q.S., 1904, pl VI, 10, 23; tous deux au Musée du Gouverne- 
ment à Jérusalem, émail blanc. 

6) Chez les Bénédiclins allemands de Jérusalen (inédit); calcaire blanc 
émaillé. 

7 Recueïlli par nous à Jérusalem en 1914; inédit. 

8) Cdlection de Notre-Dame-de-M'rance à Jérusalem ; inédit. 
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motifs ornementaux (1). Pendant que nous sommes à ces inscrip- 

tions dont le signe nofir est l'élément principal, notons le 

double $ combiné avec de grands 3 faisant remplissage’), ou 

avec quelques signes simples et le cadre spiraloïde ,افا‎ comme 

sur quelques-uns des spécimens vus plus haut (notre n° 34 et 

ses analogues), ou figurant, parfois, dans un pseudo-nom 
0 


0 
solaire, comme ji cité tout à l’heure, ou ii sans encadre- 


— 
ment ni ornements dans le champ du scarabéel‘) : ce dernier 
nom arrive, comme on voil, à être très analogue à ces formes 
singulières Kha-nofiroui-re, Nib-nofiroui-re, variantes fantaisistes 
de Khanofirre et de Nibnofirre, qu’un peu plus haut nous avons 
signalées ou dont nous avons (pour Nibnofirre) simplement 
annoncé l'existence. 

Quant au nofir simple, il paraît encore comme élément cen- 
tral de diverses combinaisons, entre deux 7 sur- 
montés du ف‎ et reposant sur le = (n° 37 ci- 
contre ) 5), ou entre deux 4- symétriques eux-mêmes 
encadrés de deux %, le groupe central reposant 
sur = où sur دم‎ (5), 

Après toutes les formes simples qu’on vient de 
voir, nous pouvons arriver à des scarabées de com- 
position un peu différente, d’un type qu'on pourrait appeler 
le type d inscription complexe; ses caractères généraux sont de 





0} Deux spécimens différents, l'un dans Macauisren, le, cit, pl. COVE, #7, 
l'autre recueïli par nous à Jérusalem en 1914 et inédit, 

© Deux spécimens identiques à Gezer : Macausren, loc. eu, pl. XXXV, 
22, COGVI, Lo. 

6) Macarisren, ci, pl. GOVI, 51; l'objet au Musée du Gouvernement à 
Jérusalem, Un autre chez les Bénédictins allemands de Jérusalem; inédit. 

&) Chez les Bénédictins allemands de Jérusalem ; inédiL. 

Bi Recueïlli par nous à Jérusalem en 1914; émail noirilre. 

(#) Deux spécimens de Gezer, Macazsren, luc. cit., pl, GGVI, 38, CCIX, 28, 


0 
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ne présenter ni nom royal, ni rien qui ressemble à un nom 
royal ou même à un nom personnel, de comprendre un grand 
nombre des signes hiéroglyphiques dont l'emploi est habituel 
sur les petits monuments de la catégorie « Anra », et de les assem- 
bler, de les combiner de manière à produire une sorte de 
tableau d’un effet très décoratif, rigoureusement symétrique 
dans presque tous les cas. À cette famille particulièrement inté- 
ressante appartiennent quelques scarabées publiés par nous 
antérieurement}, et un petit nombre de ceux reproduits ci- 
dessus, au présent chapitre, notamment celui du n° 37 qu'on 
vient de voir. 

Assez souvent, les deux yeux sont un élément important du 
décor : les yeux, unis en un motif central auquel est suspendu 
le nofir, lui-même reposant sur le noub, avec deux + de part et 
d'autre (n° 38 ci-dessous), — les yeux assemblés en un 
motif unique, de même, dominant le couple des uræus el un 
— inférieur, avec divers remplissages simples (n° 39 ci-des- 





38 





sous), — les yeux sur une combinaison symétrique de $ et 
#, le noub Lout en bas el, dominant le tableau, une sorte 


Hykss, Etudes et notes complémentaires, $ nr, À, n° 7,8, 9, 10.‏ م 

1 Chez les Bénédictins allemands de Jérusalem; émail blanc. L'assemblage 
des deux yeux en un motif décoratif unique, qu'on observe iei et au rearahée 
suivant (n° و3‎ reproduil ci-dessus), se rencontre également sur un scarabée 
précédemment étudié : renvoi de la nole précédente, n° 7. 

5 Chez les Bénédictins allemands de Jérusalem; émail blanc, 
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d'animal inspiré du disque aux ailes éployées (n° ولا‎ ci-des- 
sus) (1), ب‎ un tableau très analogue, seulement différent du 
précédent par la substitution, au groupe des ÿ et des %, d'une 
combinaison faite de dad central entre deux 
mit symétriques (n° 41 ci-dessus). Tou- 
jours avec les deux yeux et le noub à la par- 
tie inférieure, voici {n° 4a ci-contre) ) une 
combinaison pittoresque complétée avec des 
ankh, dad, nofir, kha et une abeiïlle centrale. 
Très analogue, la combinaison de notre n° 43, 
dont un grand noub est l'élément central .ةا‎ 
Voici maintenant un grand scarabée (n° 44 
ci-contre } 5) où l’on voit le ouaz entre les deux 
yeux et les deux nit couchés, puis le ka entre 
Les plantes du Nord couchées, puis le عن‎ entre 
les abeïlles, et en bas 
le double nofr encadré 
de signes indistincts. Voici une combi- 
naison de même richesse (n° 45 ci- 
contre) ,"ا‎ où l'on a peut-être voulu in- 
scrire, en haut, le nom de Ptah; l'abeille 
centrale, les deux yeux et le noub infé- 
rieur rappellent le n° 4a, les signes 
simples du remplissage sont les mêmes que d'habitude. L'in- 
scription reproduite à côté (n° 46 )") est également un peu dis- 








0١ Dans la collection Clark à Jérusalem; beau scarabée en émail blane dans 
se monture de hronze intacte avec l'anneau; acheté dans le Hauran, — La 
même figure inspirée du disque ailé sur le scarabée reproduit ci-avant, n° 7. 

Macazisren, oc. eit., pl. CCVIIT, 24.‏ م 

0 Recueilli par nous à Jérusalem en 1914 ; émail blane. 

(4) Dans la collection Clark à Jérusalem; émail blanc grisätre. 

Macausren, loc, cit, pl. XXXV, 23,‏ م 

5 Maoausren, ibid., pl, GCIV b, 8, et Q. S., 1904, pl V1, 8. 

© Macausren, ibid., pl. XXXI, 18: l'objet est au Muséc du Gouvernement | 
à Jérusalem; beau scarahée en émail blane, 


1x. 7 


HATPIRALE,‏ الي نيا 
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symétrique en haüt; sés éléments cafactéristiques; otitre le noub 
inférieur surmonté du Æioyir comme sur 45; sont constitués 
par le groupe souten baïti, présenté sans nom propre comme 
sur les scaräbées d’une série déérite un pea plus haut, et l'on 
remarquera la disposition spéciale de l'encadrement spiraloïde, 
interrompu vers le haut et terminé, à droite et à gauche; en 
motifs végétaux. D’un caractère un peu différent ést un complexe 
avec des khopir; mêlés d'autres signes, eh une colonne centrale 
encadrée de deux colonnes latérales de signes ornementaux ou 
très vaguement hiéroglyphiques 1); et un autré caractérisé par 
une fangée de signes نارق‎ sufmontant le groupé # eticadré 
par les deux pluinës (n° 47 ci-contre); Tou- 
| jours avec le même groupe hiéroglyphique 
au centre, à la partie inférieure, encadré de 
deux nofir et surmonté d’un autre uojir, voici 
une composition que domine la touffe de la 
plante du Nord, extrêmement mal dessinée 
(n° 48 ci-contre): Une autre assez analogue est constituée par 
le motif de la plante du Nord en haüt, le nor central entre 
deut añkh et un grand noub inférieur 8. Assez قله‎ 
loÿte encore est la composition du scaräbéè ci- 
contre (n° رأقا زوك‎ où l'on voit ,لترملا‎ tet et ka en 
urie colorine centrale avec des ankh faisant rem- 
plissages latéraux. Voici enfiri quatre spécimens, 
pot fout à fait identiques entre eux, d’an type 
caractérisé par un registre inférieur que remplit le 6) entre 
deux ankh, et ün registre supérieur {lanqué par deux + symé- 








M) Macarasrer, tbid., pl. CCIX, 84. 

8) Au Musée du Gouvernement à Jérüisalèm: schiste noïrätre. 

Musée du Gouverneinentt à‏ هه Macarsrer, did; pl: XXXV, 45; l'objet‏ م 
Jérusalem ; émail blanc bleuûtre.‏ 

68 Macausiun, ibid., ph COVIT, 13, 

pl. I, 6; Folijet au Musée‏ كمودق :© Matitrèren, ibid, pl. COV a, 6, et‏ ام 
du Gouvernement à Jérusalem; émait blanc:‏ 
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itiques, lé resté du reriplissäge étant vatiable (n° ن5‎ à 53 أن‎ 
déssotis (1), 





53 53 


Un complexe symétrique de composition assez différente des 
précédents est celui que l’on voit ci-contre {n° 54), disposé 
en largeuï dans le champ, l'abeille encadrée de 
deux signes +, au-dessus du noub entre deux 
nit; les deux ع‎ symétriques se sont déjà pré- 
sentés sur le scarabée du n° 10 reproduit au 
présent chapitre, et antérieurement plusieurs 
fois. Deux äutres spécimens de Gezer sont très analogues à 
celui-fà, mais un peu plus simples; on y voit l'abeille centrale, 
fäce à droite, entre les deux nit, reposant sur un signe hori- 
zonital de dessin mal déterminé l, : 

Ces trois derniers scarabées nous introduisent dans une 
nouvelle catégorie de compositions, célles dont les éléments 
principaux sont fournis par le signe $/. Les objets de cette 
famille sont extrémement nombrèux, et précédemment déjà 
nous en avons vu quelques spécimens (5. En voici d’autres : 





0 N° bo : Macamsren, doc. cit, pl. GCIX; Sa: — N° 51 : Mitatisren, 
ibid; pl 001111, 83, — N° 52: Tbid., pl: COVEH, 55. — N° 58 : Ibüt., 
pl. COVI, 17. 

2 Chez les Bénédielins allémands dé Jérüsalèn ; émait Bane, 

١ Hykeds, Études et note conpilémentairés, Sauf, GC; n°13 et plusieurs 
autres spécimiènis d'Ahsin. Musetm et du Caire reftoilüils au mitmé para- 
a 

JET loë: cit, pl. GUÏV 6, وقد‎ 27; el Q:5;, 1964, pl. VI, 26, 
27: 16 prétmier bst au Musée du Gottrerhbtheÿt à Jérusalem. 

6) Hyksds, Études et notes complémentaires, 3 ,ند‎ À, n° رق‎ 5, 6, 


7: 


L 
7 
| 
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deux wit affrontés reposant sur le noub, le tout encadré par 
deux nofir 1); l'espèce de disque ailé du n° ho ci-dessus sur- 
montant un nom Anra très indistinct, dans un ovale couché, 
et au-dessous, deux mit adossés symétriquement à un signe 
central (2); une composition assez complexe dont ع[‎ Khopir occupe 
le centre, avec de nombreux it symétriquement disposés (); 
deux nit adossés symétriquement à un nofir central, d'autres 
signes remplissant la moitié inférieure du champ‘. Dans une 
variété différente, la composition est dissymétrique; le nit est 


repoussé sur le côté du champ, avec d’autres signes de rem-. 


plissage à côté de lui, et très fréquemment 
deux ou plusieurs nit se montrent, non plus 
affrontés ou adossés, mais orientés à angle 
droit les uns sur les autres. Dans le type de 
55 et 56 ci-contrelf), le 
mit repose sur =, flanqué 
de l'œil dans le premier cas, de | et de 
nofr dans le deuxième, avec un autre nit 
couché à la partie supérieure. Le || for- 
mant remplissage se retrouve en rangée 
au n° 57 ci-contre‘, avec le =, pour 
garnir 16 champ déjà orné de deux nit à angle droit, et au 
n° 58 ci-contrel, où deux | encadrent un ni central compris 






Maoarsren, doc. cit, pl. CCVI, 15.‏ ل 

Buss et Maouusren, Éveavations in Palestine, pl. 83, n° 19.‏ ف 

© Macuusren, ,ما .مط‎ pl. COIV رة‎ a, et ©. رءق‎ 1g0û, pi. Vi! a; la 
inoîtié inférieure de ce scarabée, brisé ultérieurement, paraît se trouver au 
Musée du Gouvernement à Jérusalem (émail blanc). 

0 Recueilli par nous à Jérusalem en 1914; inédit. 

Le n° 55 est de Tell ElHosi : Buiss, À Mount 4f many cities, p. 79,‏ ا 
Le n° 56 est au Musée du Gouvernement à Jérusalem; émuil‏ — .123 1 

lanc. 

13 Au Musée du Gouvernement à Jérusalem; émail blanc. 

(1 De Gezer : 0, رق‎ 1904, p. 388, n° 3; au Musée du Gouvernement à 
Jérusalem; émail blanc, 
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entre un mit inférieur et un sf supérieur couchés. De ce dis: 
positif avec deux mit à angle droit voici un dernier spécimen 
(n° و5‎ ci-contre), avec = à la base comme sur 55, 
56 et 57, et nofir latéral faisant remplissage. Une autre 
variété dissymétrique comprend un seul nt, encadré 
de remplissages divers, loujours très simples et dans 
lesquels le = lient une grande place; nous en possé- 
dons quatre spécimens, dont ceux des “م‎ 60, 61 et 6a repro- 
duits ci-dessous ©}. 


CD æ >©« 


Toujours avec le mit, notons un très intéressant scarabée 
d'un type tout autre, avec les deux “I disposés 
en sens contraires, aux deux bouts du champ, 
séparés par le dessin d’un oiseau qu’accom- 
pagnent quelques signes hiéroglyphiques sans 
précision (n° 63 ci-contre)(*. Rappelons que 
les nit contrariés, aux extrémités du champ, ont été rencontrés 
sur plusieurs objets similaires‘). A côté de ce scarabée, nous 





59 





} Dans la collection Clark à Jérusalem; émail blane. 

4 N° Go : chez les Bénédictins allemands de Jérusalem; émail gris ver- 
dâtre. — Autre spécimen Lrès analogue dans Macausren, be. eit., pl. CCVIII, 
,وو‎ — N° 61 : chez les Bénédiclins allemands dé Jérusalem; émail blanc, — 
N° Ga : Macausren, be. cit, pl. CCVI, 83; l'objet au Musée du Gouverne- 
ment à Jérusalem ; émail blanc. 

Ce n'est point un scarabée à proprement parler, mais l'empreinte d'un‏ أن 
scarabée, sur une anse d'amphore trouvée à Jéricho : Sauux et Warzmosn,‏ 
Jéricho, p. 156 el pl. 4x, b.‏ 

4١ Ci-avant, au même chapitre, le scarabée de notre reproduction n° 12, 
el précédemment, chez nous. celui de Hykss, Études et notes complémentaires, 
, Sur, A,n°a. Cf. aussi les deux yeux contrariés sur le scarabée de notre repro- 
duction n° 4, au présent chapitre, 
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en reproduisans an autre (n° 64)", assez analogue par le rôle 
décoratif atlribué an grand oisean flanqué de remplissages 
quelconques. Voici enfin paraître l'oiseau une 
troisième fois, au-dessus d'une egmbinaison 
pseudo-hiéraglyphique de la catégorie Ana, le 
tout enfermé dans le cadre spiraloïde dessiné 
comme d'habitude (n° 65), 

Le nif intervient encore dans la composition 
de plusieurs scarabées pseudo-royaux, fort cy- 
rieux par l'incompréhension complète des hiéro- 
glyphes que les graveurs se sont efforcés dy reproduire. Les 
deux spécimens que nous repradnisons ci-contre (n® 66 الأ زج 6 اه‎ 
sont très semblables; au registre supérieur, un premier groupe 
s'inspire, plus ou moins heureusement, de 5 , tandis qu’en 
bas, on retrouve assez nettement À, défiguré par la substi- 
tution du 9 au correct hiéroglyphe initial. La 
même substitution absurde s’observe sur un 
troisième scarabée qui porte seulement la com- 
binaison % = }; grossièrement gravée (face 
à droite). | 
Pr Nous ayons fini avec les plus importants 
des objets dont nous avions entrepris l'examen. 11 resterait à 
voir des scarabées très nombreux, mais toujours composés avec 
les mêmes éléments, et tendant, le plus souvent, vers des 
fopmules presque simplement décoratives. Notons seulement 
quelques types remarquables, tels que celui du nofir central, 
entouré de quatre nouk adossés au centre‘, du noub central 








0 Repyeïlli por nous à Jérasalom en 1914. 

8 Macausren, loc. cit, pl, GCVI, as. : 

Tous deyx à Jérusalem, le n° 66 au Musée du Gouvernpment (émail‏ اه 
bjane), le n° 67 dans Ja collestion Clark (émail blanc).‏ 

4 Sonpyaguen, Tell Ej-Mutesellim, 1, pl. XVUL, d. 

© Deux spécimens de composition identique; l'un dans Macarispen, loc. 
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isalé dans le cadre spiraloïde ,أ‎ du noub entre les deux uræus, 
avec un kheper supérieur faisant remplissage, de Tlurans 
latéral affronté avec le ngfr et reposant sur l'œil), de l'uræus 
combiné avec des figures de flenrs 1. Voici deux spécimens 
d'une composition en largeur dont un nauh est la base cen- 
trale, deux nofr encadrant à droite et à gauche, et le noub 
surmonté dupe petite formule Aura écrite dans le sens per- 
pendieulaire à l'axe du dessin l. Les deux nofr latéraux peuvent 
être remplasés par deux + symétriques, et la formple Aura, 
au-dessus du noub, par une rangée de petites rosases (fl. Le 
noub central, dans d’autres compositions, peut être encadré de 
figures végétales plus on moins précises 1. 

Donnops un coup d'œil, pour finir, à un type de eompasi- 
tion constituée uniquement par les faisceaux de Ja plante du 
Nord, ou dont les teuffes de la plante du Nord forment les 
parties les plus importantes. La plante du Nord est développée, 
sans autres éléments, sur deux remarquables searabées de 
Jépusalem(, La grande fouffe centrale peut être encadrée 
de deux gnkh ,ا"‎ où surmonter un groupe symétrique d’appa- 
را‎ pl XXXV, 16, l'autre dans la collection Clark à Jérusalem (émail gri- 
sâtre). | 

0) Magaseren, loc. pit, pl. GGIX, 8. 

&) Ibid. pl. COVI, ha. 

1 Au Musée du Gouvernement à Jérusalem: émail blanc (inédit). 

4 Un spécimen qu Musée du Gonvernement à Jérusalem; émail bleu 
{inédit). Un autre dans Macauisren, be. ربإ‎ pl. CCIV b, رشع‎ el 0. 5., 1QaË 

V1, a4. 
أن ف‎ Macausren, loc. ,لله‎ pl. 00111 b, 1a, CGIX, 6; le premier aussi dans 
0. S., 1903, pl. IV, رحد‎ Du même type exactement est un scarabée reproduit 
par nous précédemment, Hyksôs, Études et notes complémentaires, $ 11, À, 
n° à. 

© Macamsren, loc. رما‎ pl. COVT, 20. 

© Ibid, pl. 0019 6, 18, et 0, رءق‎ 1908, pl. VE, 183 Pobjet ay Musée du 
Gouvernement à Jérusalem; émail blanc. 

١ Au Musée du Gouvernement (émail blanc), et chez les Bénédictips alle- 


mends; provenant de Gexer. 
@) Macarasres, doc. cit., pl. 00111, 36. 
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rence hiéroglyphique, le ouaz entre deux xt ou bien le nofr 
‘entre deux nit®); la combinaison que surmonte la touffe est 
quelquefois plus complexe, et les deux mit symétriques y jouent 
un rôle). On rencontre également la toufle à la partie infé- 
rieure du tableau, comme sur celui où elle est surmontée par 
un remplissage symétrique composé de tet et de nofir ). Voici 
enfin deux spécimens d'un type assez différent, où la plante 
du Nord, réduite à deux tiges contournées en spirale et recu- 
lées contre un bord du champ, laisse place, de côté, pour un 
signe décoratif qui est l'oiseau ou 16 ankk (). 


Nous pouvons maintenant essayer de regarder en arrière, 
pour voir d'ensemble ce que les séries palestiniennes et égyp- 
tiennes de scarabées «hyksôs» ont en commun et ce qu’elles 
ont de différent. Les comparaisons les plus faciles et les plus 
rémunératrices porteront, évidemment, sur les collections de 
noms royaux. Distinguons, comme 11 convient, la période 
d'Anra (pharaons Khanofrre, lakebher, etc.) des temps immé- 
diatement suivants, et portons notre attention, d’abord, sur 
cette période la moins ancienne. La différenciation de l'Égypte 
et de la Palestine y est assez sensible. Khian sous toutes ses 

formes — le sheikh Khian, le Pharaon Khian — si fréquem- 
ment rencontré en Égypte, est en Palestine presque inconnu ; 
il n'y apparaît qu'une fois, malgré la grande extension des 
monuments à son nom, dont il s’est rencontré des spécimens 
en Mésopotamie et en Crète. Le groupe nombreux des Apopi, 


Aousirre, Aknenre et tous les autres, Asahre, Akhare, Aho- 


Jbid., pl. XXXV, 18; ce joli scarabéo en émail blanc jaunâtre osl au‏ م 
Maosée du Gouvernement à Jérusalem.‏ 

Tell Ta’annek, p. 88, fig. 192,‏ ,عددسرة هم 

© Deux spécimens dans Macarrsren, be. cie, pl. CCVI, 34, COVIIE, 1. 

Souuwacaen, Tell El-Mutosellim, 1, p. 61, fig. 72.‏ م 

Un spécimen au Musée du Gouvernement à Jérusalem (émail Llanc gri-‏ فا 
,6% آلآنان Macarisren, doc. cit, pl.‏ عوك silre, inédit}; un autre‏ 
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tepre, etc., est absolument inconnu en Palesline. Par contre, 
les Menkhopirre et Menkhopiroure «hyksbs», spéciaux à la Pa- 
lestine, ne paraissent pas en Égypte. 

Pour la période d'Anra qui précède celle des Khian-Apopi, 
en vat-il de même? Un très grand nombre de scarabées 
«Anra» sans nom royal, rencontrés en Égypte et en Palestine 
et d'un type général extrémement uniforme, feraient croire à 
une espèce d'unité du milieu; mais dans le domaine des noms 
royaux, il se montre des différences notables. Nematre, à vrai 
dire, se rencontre en Palestine et en Egypte, et aussi le Kho- 
pirkare dont nous avons, au présent chapitre, noté l'existence ; 
d'autre part, il est impossible de savoir au juste d'où sont 
venus les Vesebekre (?) du Caire et de Londres, et le Noubou- 
sirre rencontré au Caire. Ce qui est certain, c’est qu'un grand 
nombre des Pharaons ou pseudo-Pharaons de «époque 
d'Anra» n'ont pas, jusqu’à présent, été trouvés en Palestine; 
à savoir : 


Takebher (Merousirre et autres), 
Jakeb et formes apparentées , 
Khaltare, 

Khakhopirre, 

Khaousirre, 

Khanofirre Sebekhotep, 
Matabre, 


Nofrabre, 
Nofirkare, 


Pour ce dernier Nofirkare égyptien, toutefois, il est néces- 
saire de rappeler qu’en Égypte son nom se présente avec une 
égale facilité sous la forme Nofirre, et que le nom de Nofrre 
paraît en Palestine. 3 

Inversement, mais de manière beaucoup moins significative, 
comme on va voir, quelques noms pharaoniques palestiniens 
sont inconnus en Égypte : ce sont ceux de Kakhopirre, Kakho- 
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pir el Kliapirre. Gamme les deux derniers ne sont que des 
formes incomplètes de Kakhopirre ou de Khopirkare, que Ka- 
Lhopirre ne diffère de Khopirkare, très vraisemhlablement, que 
par une mélathèse graphiqne arcidentelle, et que Khopirkare, 
enfin, a été rencontré en Égypte, on voit, en somme, que 
celle dernière catégorie d'observations ne prouve pas grand” 
Fhose; cerlains noms pharagniques d'Égypte ont peut-être eu 
des formes spécialement adoptées op Palestine, mais il n'ap- 
paraît pas clairement que [9 Palestine ait possédé des noms 
Rharagniques originaux et inconnus ailleurs. 

En d'autres termes, s'il y a, pour la péripde d'Anra, beag- 
coup de noms pharaoniques égyptiens inconnus en Palestine, 
l'inverse ne se constate pas et doit être considéré comme très 
donteux. Il se dégage de 1à cette conclusion, que les noms 
personnels qui nous oéeupent et qu'on inscriyait sur les spaya- 
bées de cette catégorie, passaient de l'Égypte à la Palestine, 
et c’est la chose du monde la plus naturelle. 

On peut également apercevoir, maintenant, de quelle ma- 
mière la naissance, l'évolution et la difusion du t pe Anra se 
sont accomplies. Nous savons que 16 scarabée ع‎ yksôs», en 

est moins ancien que les « Hyksâsn eux-mêmes, car‏ ,عام رم 
c'étaient déjà des étrangers que ces sheïkhs Anther et Semken,‏ 
peut-être contemporains de la XII dynastie, et dont certains‏ 
scarabées sont égyptiens si purement. L'inflyence étrangère‏ 
apparaît seulement plus tard, au temps des Sebekhotep, en‏ 
corrélation évidente avec l’afflux d’un grand nombre d’étran-‏ 
gers en Rasse-Égypte; l'industrie apportée par ces gens s’em-‏ 
pare du vieux sçarabée indigène, le transforme suivant sa‏ 
méthode et sa fantaisie propre, et praduit ce type de scarahées‏ 
que nous connaissons bien, le type Anra, avec ses noms royaux‏ 
passe en‏ إز où psendo-royau en multitude, Une fois créé,‏ 
Palestine, avec un plus ou moins grand nombre des sartonghos‏ 
noms pharaoniques que ses spécimens comportaient en‏ +£ 
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Égypte ; en territoire asiatique il fleurit, se perpétue, et connaît 
cette fortune de devepir yne sorte de type palestinien perma- 
nent, pendant qu'en Égypte, au contraire, on assiste À une 
régression et à l'élimination progressive des éléments exotiques 
dont le scarabée avait été affecté. On suit parfaitement bien 
cette évolution régularisatrice, aux étapes marquées par le 
type de Khian, puis par le type d'Aousirre, déjà fort rentré dans 
la normale, avant d'arriver aux sparabées de la « XVII dynas- 
tien (Sheshi, Quazed, Sent, ete.) et du début du Nouyel Em- 
pire, revenus entièrement aux caractères égyptiens purs. En 
Palestine, ay contraire, le scarabée s'arrête au type d'Anrq 
cristallisé; lorsque les Thoutmès conquièrent l'Asie et qu'en 
Palestine on fait des scarabées à leurs noms, c'est ce vieux 
type non modifié qui sert pour eux, exaptement comme il avait 
eu lieu en Basse-Egypte à l'époque où on dut y graver des 
scarabées pour Khanofirre, roi de Thèbes. 11 semble toutefois 
qu'au temps des Thoutmès, en Palestine même, le yieux type 
allait purement et simplement s'éteindre; on rencontre encore, 
en lepriteire palestinien, d'assez nombreux scarabées d’Ame- 
nothès IT, d'Amenothès 111 et de quelques Ramsès, mais ils 
sonf exclusivement égyptiens et proviennent sans doute d'im- 
portations antiques. 

. L'usage de ces sçarabées à l'égyptienne el le fait de leur 
fabrication dans les villes asiatiques yoisines de l'Égypte dé- 
cèlent, pour la fin du Moyen Empire et la période allant jus- 
qu’à la fin de la XYTIT dynastie, nne sorte d'éyyptisation dont 
le domaine topographique peut être défini, provisoirement, 
comme nous l’ayons fait au débnt du présent chapitre. D'après 
les scarabées et les autres objets égyptiens ou pseudo-égyptiens 
sortis des fouilles, la zone influencée par l'Egypte s'étendait 
au moins jusqu'à comprendre les plaines à l'est du Carmel, et 
la vallée du Jourdain jusqu'à Jéricho. Mais les sites archéola- 
giques convenablement explorés sont encore rares, et i] serait 
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bien possible que la zone asiatique égyptisée, vers la fin du 
Moyen Empire, fût beaucoup plus vaste qu’on ne peut le savoir 
encore. 


Note additionnelle. 


Les scarabées «hyksôs» du stade ancien sont tellement 
nombreux que leur étude ouvre un champ d'observation 
presque illimité. Les reproductions et descriptions que nous 
avons données au cours de ce chapitre et antérieurement, 
ainsi que les classifications et les résultats historiques auxquels 
nous sommes arrivés, ont eu pour base, outre l'étude même 
des objets, un certain nombre de publications d'ensemble très 
précieuses, celles des fouilles palestiniennes, le catalogue de 
Newberry pour le Caire, le vieux recueil des Historical Scarabs 
de Petrie, le recueil des Scarabs de Newberry, le tome I du 
catalogue de Hall pour Londres, et nous avons cité, chemin 
faisant, beaucoup d’autres publications encore. Mais un dé- 
pouillement attentif des publications secondaires concernant 
des scarabées ferait certainement sortir beaucoup de confirma- 
tions et de particularités intéressantes, et peut-être encore des 
faits nouveaux. Voici par exemple le catalogue de la collection 
Ward, donné par J. Ward lui-même en 1900 et 1901 (P. S. 
B. À., 22 et 23, passim); il s'y trouve un très grand nombre 
de spécimens du type Anra pur, parmi lesquels d'intéressants 
«complexes » de composition symétrique, du genre que nous 
connaissons bien. 11 faudrait utiliser de même, plus complè- 
tement que nous-même ne l'avons fait précédemment, l'Essay 
de Loftie, le Catalogue de Fraser, les nombreux catalogues de 
collections universitaires ou particulières publiés par Birch et 
surtout par Budge : une bibliographie de ces publications a 
été donnée par Hall en 1913, dans l'introduction au tome I 
de son Catalogue des scarabées du British Museum. Ce dernier 
volume ne comporte que les Royal Searabs, d'ailleurs, et la 
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suite de la publication des vastes collections de Londres four- 
nira indubitablement de nombreux objets encore des séries 
qui nous intéressent. Même dans le premier volume, il y a de 
très nombreux scarabées du type d'Anra, sans nom royal et 
sans doule sans nom personnel; outre tous ceux de l'ouvrage 
que nous avons déjà examinés , il en resterait à noter une cen- 
taine d’autres, presque tous groupés entre le n° 7h et le n° 232 
du catalogue (*. Dans un ordre un peu diflérent, on peut re- 
cueillir un très grand nombre de scarabées avec noms pseudo- 
pharaoniques (le © en tête) du type d’Anra, en dépouillant 
simplement la riche série documentaire constituée par Gau- 
thier dans son Livre des Rois; il s’y trouve, outre ceux que 
nous connaissons déjà, des noms solaires de loutes' les for- 
mes possibles (?). | 

D'un autre côté, et c'est un champ d'étude différent et non 
moins large, de nombreuses collections particulières recèlent 
des masses de scarabées inconnus qu'il faudrait inventorier 
méthodiquement. Dans le commerce on en rencontre des quan- 
tités énormes, non point tant en Europe, où les marchands 
d'antiquités ne recherchent guère que les scarabées artistique- 
ment remarquables, en une belle matière et bien gravés, qu'en 
Égypte et en Palestine, où les scarabées de toutes classes 
sortent de terre, incessamment, et sont jetés en circulation 
par centaines. Rien d’attristant, pour l'historien, comme l'im- 
possibilité d'arrêter, de contrôler au passage, d'utiliser cette 
production archéologique clandestine, anarchique et dilapidée. 


à 102, 109, 114,‏ كو Voir Hazs, loc. cit, principalement n° 34 à gs,‏ له 
à 118, 194 à 197, 134, 139, 146, 156, 161, 19h, 219 à 229,‏ 119,114 
et plus loin, 310 à 319 el 2823 à 9896.‏ ,وقد ,231 

Gavrmien, Rois, Il, p. 101 à 118, pasaim; notons, au fil de la lecture,‏ هه 
Khopir-nib-re on Nib-khopir-re, Mat-khopirre ou variantes, Ne-khopir-re, :‏ 0 
و Men-ab-re, Men-ankh-re, Men-nib-re, Mon-nofir-re, Mer-ab-re, Mer-mat-re‏ 
Nib-khopir-n-re, Nib-ha-re, Nofir-mat-re, Men-ha-re, Mon-horre, Snoftr-re,‏ 
Men-ka-re, Nofir-ankh-re.. .. Nous en passons un grand nombre.‏ 
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Par intervalles, seuléiietit, uni réniseigietrient bibi fourni, ue 
lüeüt sût la provénäncé, À l'hétifé même où tiotts étrivons; il 
nôu$ vient sous les yetix des empreintes de quelques scarabées 
أن‎ autres Séëaux aétuéllement dans le toniierce à Jérusalem; 
uit lot provenant de Gezer comprend presque exclusivement 
des séarabéës du tjpe Añrd, parmi lesquels ضهنا‎ spécimen iden- 
tiquë à celui de notre reproduëtiôn n° 51 &i-dvant, et un spé- 
cimeï aveé psétidé-formüle Hiéroglÿphique composée avec le 
groupe 4, éoifiie il a lieu sur les übjéts de nos reprodue- 
tions n° 66 غ8‎ 6. Uni atitte séardbée dü mêtrie lot de Gérer 
pôtte 18 sitiple ول * تقلا‎ sañis cadte nl ornémënts; on se rap- 
pelle qüé ce ti de Ptih figure et tête de plusieurs statabées 
égälenient reprôduits paf nous (voir n° ig ët 45). I n'est 
pas sans intérêt de mentionner , enfin, parmi ces objets actuelle- 
méht à Jérusalem; te belle plaquette-sceau ovalé, inscrite sur 
les détit facès ; ët portañt [8 noi d'üi certain Haremheb, du 
service des bestiaux du roi Raïhsës IE : ont vérifie encore uné 
fois; par eëlté réncüntre, la voëxisténte; ent Palestitie; des 
scatäbéés 03 type «hÿksüs» arlcien ét des ubjets très puré- 
ment égyptiens du Nouvel Empire. 


CHAPITRE lil. 
NOUVEAUX MONUMENTS 
ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES COMPLÉMENTAIRES. 


A. SExHEMRE-KHOUrAOUT (), 
1. Nous ävons cité, a mt quatre cylindrés pt- 
tant le cartouche de Sekhemre-Khoutaoui suivi de l'épithèle 
taimé de Sebek seigneut de Ho-sam-/5 du éaimé de Sebék 


7 Pour lés divérs motutherté à ec سام‎ roÿdl, voir thèé nous ; précéden- 
ment, Monumañts ét Mistoire, ete, chap 1, 3 1. 
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sélgtièur dë ناما ةفاقت‎ 5: DE ées quatfé übjéts, deux أصؤة‎ au 
British Museut, l'un avé Sebek dé Ho-sti:f (ee بلقم‎ 
n°3663), l’atilré avec Sebék de Souninou (éé inusée, n° 16 754 }. 
Or, dans le catalôgité de Hall; on retrouvé bien ce dertier 
cylindre; et on en fentoïtré déui autrés de la même caté- 
gorie Pl, dotit auéur n’est celti du n° 3663. Le premier séule- 
miëht (n° 2641 de Hal, n° 17029 dit inüséè) est de Sébek de 
Ro-saï-f; À porte, à retourner entièrétnëént face à droite, 
l'insriptiôn : 22 لمم‎ 


1 
1 1 | 
L'autfé (n° 2645 8 Häll, n° 28863 du inüsée) ésl un 
spécimen supplémentaire dû lÿpe avéé Sebck de Soüniiou, 
portant l'inscription ci-contre (le texte de 1 
18 première colonne est-il exactèment es 
celui-là ? une reproduction manque, Hall — 
ne donne qu’une simple copie). 55 
Ori rémarquè ذأ‎ très grañde arialogie 
des deux légendes, chacun en ce qui la 0 jie (?) 
concérné, avec celles que jiortent les 6b- 
jets 08 ième type (Soumiou où Ro-säm-f) que noûs conais- 
sions déjà. Nous ne trouvons là aucun élément nouvéäü; rien 
que deux monuments de plus à ajouter au catalogue de ceux 
qüi péftetit Le nor dû roi. 


:1 
ل 





() Hauz, Cat. Fe | 3 Scarabs ... in the Br. Museum, Î (1918), 
p. 370, à 3648. - dernier des quatre cylindres précités, datis 101 
où on les trouve cher nous. À ñoler que le texte hiéroglyphiqué, tel que notis 
l'avons donné, doit étre corrigé en lisant 
12 ) لا‎ digne anàlhyhe) au liéu de ti 


Hat, dre, dits, n° 4641, a6ha.‏ م 
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2. Une petite plaquette en calcaire de contour ovale, longue 
de 20 millimètres, large de 12, épaisse de 2, et qu'on re- 
connaît être un scarabée privé de son dos ct raboté parallèle- 
ment au plan de base, élait conservée, récemment encore, en 
Égypte; nous reproduisons ci-contre l'in- 
scription de la base, en grandeur originale. 
On y reconnaît le nom de Selkhemre-Khoutaoui, 
remarquable par le dessin du sekhem avec les 
appendices ascendants qui le font ressembler au sistre. On se 
rappelle que celte particularité ne s'était observée, parmi les 
monuments qui portent le même nom solaire, que sur le lin- 
teau de Deir El-Bahri appartenant au rot Sekhemre-Khoutaouï 
Amenemhat-Sebekhotep, un des deux Sekhemre-Khoutaoui dont 
on est obligé d'admettre l'existence. 





3. Deux compléments bibliographiques : la stèle de Thot-à, 
d’Abydos, qui porte la titulature de Sekhemre-Khoutaout Penten 
est publiée encore une fois, sous forme d’un dessin au trait, 
dans Hieroglyphie Texts . . . in the British Museum, IV (1913), 
pl. XXVT; et le fragment d'architecture de Bubaste, avec le 
cartouche Sekhemre-Khoutaoui et des vestiges du reste de la 
titulature, se retrouve dans la même publication, V (1914), 
pi. XVIIL. 


Nore apmrionnezue. — Diférenciation des monuments des deux 
Sekhemre-Khoutaouï, et des monuments des deux Sekhemkare. — 
11 y a deux rois Sekhemre-Khoutaoui, caractérisés par leurs 
noms de deuxième cartouche, Penten et Amenemhat-Sebekhotep. 
Peut-on savoir lequel des deux a été le successeur immédiat 
de la XIF dynastie, le Sekhemre-Khoutaou bien mis à cette 
place par l'indication des papyrus de Kahoun et du papyrus 


{1 Notée par nous au Caire, en 1914, en la possession de M. R. Blanchord. 
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royal de Turiw, et, cette première question une fois résolue, 
peut-on reconnaître les monuments qui appartiennent à Yun 
ou à l'autre, parmi ceux qui portent le seul cartouche solaire? 
Rappelons que la rencontre d'autres noms de la titulature 
d'un Sekhemre-Khoutaoui, est extrêmement rare; on voit seule- 
ment passer le nom de Kha-baou, probablement un nom de 
mibti, el une fois, en même temps, un nom d'Horus d'Or mu- 
tilé, Meri.. .., dont il n’est même pas certain qu'il n’appar- 
tient pas au roi Re-Khoutaoui Ougaf. | 
_ Pour la différenciation cherchée, un seul indice semble 
pouvoir être relevé, celui qui résulte de emploi, dans le 
groupe Sekhemre du cartouche solaire de Sekhemre-Khoutaoui 
Amenemhat-Sebekhotep, sur son linteau de Deir el-Bahri, du 
sekhem ornementé, Ÿ, au lieu du signe simple ordinaire qu'on 
rencontre à la même place, dans le plus grand nombre des 
cas, dans ce même nom royal. Car il y a des chances sé- 
rieuses pour que le nom d'un roi déterminé, si le sekhem y 
figure, soit toujours écrit de la même manière, toujours avec 
le signe simple ou toujours avec le signe orné'des appendices 
ascendants. Parmi les titulatures qui prêtent à fobservation à 
ce sujet, les plus remarquables sont celles de Sekhemre-Apmat 
Antef-à, dont le nom solaire emploie régulièrement le sekhem 
simple, sauf dans le cas d’un seul monument, où lon ren- 
contre huit fois le sekhem simple ct une neuvième fois le sekhem 
pourvu de courts appendices, et celle de Khasekhemre Nofr- 
hotep, dans le nom solaire duquel c’est le sekhem ornementé. 
qui invariablement se rencontre. | 
S'il est vraiment de règle que dans une titulature détermi- 
née on emploie toujours une forme ou bien l’autre, nous n’au- 
rons plus, en ce qui concerne Sekhemre-Khoutaoui, qu'à sépa- 
rer en deux groupes les monuments, süivant que le cartouche 
comporte le signe orné ou عل‎ signe simple. Selkhemre-Khoutaout 
Amenemhat-Sebelkhotep possède le signe orné (linteau de Deir 
1x. 8 


Leur mi‏ يكنا 
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el-Babri); ä faudra lui attribuer le scarabée dont nous voyons, 
un peu plus haut, l'inscription reproduite, et, parmi les petits 
monuments antérieurement étudiés, une plaquette de fonda- 
tion en forme de cartouche sur laquelle le sekhem présente 
comme une ébauche d'antennes symétriques. Le Sekhemre- 
Khoutaoui Penten de la stèle d'Abydos, différemment, emploie 
le sekhem simple; à lui appartiendront les inscriptions nilo- 
métriques de Semneh et Koummeh, les cylindres de Sebek de 
Ro-sam-f'ou de Soumnou précédemment étudiés (nous venons d'en 
citer quelques-uns un peu plus haut), l’architrave de Bubaste 
avec le nom (de رقم‎ peut-être) Kha-baou, par suite aussi la 
stèle de Karnak avec le nom de mbti Kha-baou et le nom 
d'Horus d'Or Meri.... (à la condition que le nom solaire 
dans le cartouche, écrit, éomme on sait, Re-Khoutaow, soit 
vraiment à restituer en Sekhemre-Khoutaow), enfin les men- 
lions connues du papyrus de Kahoun, du papyrus de Turin 
(dont le Re-Khoutaoui, restitué en Sekhemre-Khoutaoui, est 
forcément identique au roi du papyrus de Kahoyn), et la 
mention de la table de Karnak. 

IL résulte de ces dernières attributions {papyrus de Kahoun 
et papyrus de Turin) que c'est Sekhemre-Khoutaout Penten qui 
aurait élé le premier successeur de la "للا‎ dynastie. Cela va 
très bien avec l'attribution, au même lPenten, des inscriplions 
uilométriques de Semneh el Koummeh, dont nous savons 
٠ qu'elles continuent la tradition des inscriptions similaires, 
gravées sur les mêmes rochers, au temps des derniers Amen- 
emhat de la grande dynastie, 

Ce premier Sekhemre-Khoutaoui a eu pour successeur, on 
le sait par l'indication concordante des papyrus de Kahoun et 
du papyrus de Turin, un roi Sekhemkare. Mais il y a deux 
Sekhemkare, nettement différenciés par leurs noms d'Horus, 
et l'attribution des monuments à un ou à l'autre, de même 
que la définition de celui qui succéda au premier Sekhemre- 
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Khoutaoui, posent un problème exactement semblable à celui 
qu'on vient d'essayer de résoudre. Rappelons que l'un des 
deux rois, Horus Meh-ab-taout, Double-Seigneur Teti-sekhem-f, 
nom solaire Sekhemkare, nom personnel Amenemhat- Senbef, 
nous est connu par un cylindre qui donne ces quatre noms!!}, 
et par un scarabée qui porte le nom d'Horus et le cartouche 
au nom personnel; que l’autre, Horus Sankh-taoui, roi Se- 
khemkare, est ainsi mentionné par une stèle d’Atbribis, et que 
son nom d’Horus se rencontre ailleurs plusieurs fois : ces divers 
monuments sont attribués tout naturellement. Mais auquel 
des deux Sekhemkare appartiennent les mentions avec le seul 
nom solaire, celle d’une statue connue, celles, historiquement 
importantes, du papyrus de Kahoun et du papyrus de Turin ? 
On peut répondre, en remarquant que dans la titulature de 
l'Horus Meh-ab-taoui on emploie le sekhem orné, — dans le 
nom solaire Sekhemkare et aussi dans le nom de nibti, — tandis 
que le nom de l'autre Sekhemkare, Horus Sankh-taoui, s'écrit 
avec le sekhem simple. D’après ce caractère, c'est à ce dernier 
roi qu'appartiendraient les autres mentions, et c’est lui, comme 
on voit, qui serait le successeur immédiat de Sekhemre-Khou- 
لامها‎ Penten, le deuxième successeur de la XII° dynastie. 

Remarquons encore que dans cet arrangement des choses, 
il vient d’abord, après la XII° dynastie, un certain roi Penten 
et un autre (le premier Sekhemkare) au nom personnel in- 
connu, le deuxième Sekhemre-Khoutaoui et le deuxième 
Sekhemkare, rois Amenemhat-Sebekhotep et Amenembhat- 
Senbef, prenant place un peu plus loin, au voisinage de ces 
autres rois que nous connaissons bien, Ameni-Antef-Amenemhat 
et Snofirabre Senousrit : le groupement qui ressort de là parait 
être le plus conforme à la réalité des faits historiques. 


0} Un double de ce cylindre, antérieurement décrit, va être signalé un peu 
plus bas. 


#. 
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B. ‘Anenemmar er Sexousnir rosrérieuns À La XI pynasrie 0), ' 


4. Sekhemkare كل‎ , . . (Horus Sankhtaou). 

La stèle d'Athribis qui porte la titulature de ce roi est re- 
publiée, sous forme d’un dessin au trait, dans Hierogl. Texts 
.. . it the Br. Museum, IN (1913), pl. XXIL. 


2. Sekhemkare Amenemhat-Senbef (Horus Mehabtaoui). 

Ce roi nous était connu, jusqu'ici, par deux monuments 
seulement, un scarabée et un très beau cylindre en émail bleu 
portant une titulature complète. Un autre cylindre, extrême- 
ment analogue au précédent et portant une inscription à très 
peu de chôse près identique, se trouvait, en 1914, en la pos- 
session de M. W. Rutherford Warren, au Caire. Ce nouvel 
objet, émaillé bleu, a exactement la forme d’un barillet très 
allongé, long de 34 millimètres, avec un diamètre de 
6 millim. 5 aux extrémités et و‎ millimètres au centre. 


3. Sankhabre Ameni-Antef Amënemhat. 

De ce roi, à qui appartiennent les deux tables d’offrandes 
bien connues de Karnak, Newberry a rencontré dans le com- 
merce, il y a longtemps, dit-il, un cylindre portant l'inscrip- 


tion : 1 2384. Ce cylindre de Sebek de 


Soumnou est lout à fait, comme on voit, de la même catégorie 
que ceux du même dieu, dans la même localité, qui portent 
le nom du «Dieu bon Sekhemre-Khoutaoui», et dont nous 
ayons eu à nous occuper tout à l'heure (même chap. A, 1). 


(Pour les monuments de ce groupe de rois, voir Monuments et histoire ete. , 
chap. 1, $ 1. 

c, dans P. 3. B. À,, 36 (1914),‏ ,و Nwwoennr, Epyptian Historical Notes,‏ م 
p- 37.‏ 


LA FIN DU MOYEN EMPIRE ÉGYPTIEN, — COMPLÉMENTS. 105 


Nous ne savons ce qu'est devenu le cylindre de Sankhabre 
ainsi noté par Newberry. 


4. Amenemhat (Horus Her-ab-Shedit). 

On n'a pas oublié la colonne lotiforme de Medinet El- 
Fayoum dont l'inscription nous a apporté le nom d'Horus et 
le nom personnel de cet Amenemhat. Voici, à Londres, un 
deuxième monument du même roi}, provenant de Hawara, 
donc du Fayoum comme le premier. C’est une belle dalle en 
calcaire ayant sans doute formé linteau et portant une inscrip- 
tion, disposée symétriquement, dont l'élément central est le 
cartouche Amenemhat; à droite et à gauche, le cadre et le nom 
d'Horus Her-ab-Shehit, et au delà, toujours symétriquement, 
l'éppellation connue du dieu de Crocodilopolis : Sebek Shediti, 


C. Knenzen, OU NOMS ROYAUX APPARENTÉS. 


Un scarabée, jadis noté par Chassinat au Caire, portait 
l'inscription ci-contre. Voici un nouveau roi, 
dont le nom solaire, Ousirkare, est écrit fauti- + K 
vement avec le signe du soleil à la fin, et dont 
le nom de deuxième cartouche semble bien être [1 {|| © 
identique à celui du ل‎ # Khenzer que nous | # 
connaissons, le roi des stèles d’Abydos qui a 3 
pour nom solaire Ne-kha-Nematre(). À 9 
Le nom de Khenzer se retrouve peut-être aussi 
sur un autre scarabée, au British Museum, dont l'inscription 


4) Br, Museum, n° 1092; Hieroglyphic Texts . . . in the Dr. Museum, IV 
(1913), .م‎ 7 et pl. XV. 

١ Cuasswar, Petits monuments et petites remarques, TV, dans Pull. Just, 
français arch. vrientale, X (1919), .م‎ 163. Chassinat a noté l’objet chez un 
marchand du Caire en 1899. 

Pour Nekhanematre Khenzer, voir ër Monuments ét histoire ele., chop. n, 
$u. 
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donne: © "5 # ةقر ذل‎ )7(. Il appartient, comme on 
voit, à un officier, le préposé à un service de désignation in- 
certaine, du roi dont le nom précède immédiatement et qu'il 
serait intéressant de reconnaître; ce nom royal, malheureuse- 
ment, est extrmement obseur, et l'on ne sait s'il faut y voir 
un nom personnel formé avec Khenzer, A-kha-Khenzer (?), ou 
bien un nom solaire à lire N-d-kha-zer-re. Si le nom était de 
cette dernière forme, on remarque qu'il emprunterait des élé- 
ments isolés, très singulièrement, aux deux noms de car- 
touches de Ne-kha-Nematre Khenzer. 

A Ne-kha-Nematre pourrait appartenir un autre scarabée 
encore, sur lequel on trouve (face à droite en 
réalité) la combinaison transcrite ci-contre , 
avec deux cartouches dont un nombre impor- 
tant de signes sont incertains ®. Ve-kha- 
Nematre est probable, malgré le vague du 
dernier signe sur l'original; mais que faut-il 
lire dans l'autre cartouche? Le groupe rappelle quelque peu 


celui du cartouche connu 08 qu’on rencontre sur nombre 


de petits objets similaires, notamment sur plusieurs scarabées, 
décrits précédemment, qui portent ensemble ce cartouche 
Nofrre et un autre cartouche pour lequel la lecture hésite 
entre Ne-lha-Nematre et le Nematre simple). IL est possible 
que le nouveau scarabée qui nous occupe ici soit un objet à 
inscription «mixte » de la même catégorie. 





0١ Br. Museum, n° 42716; Harz, Catalogue, p. 26, n° 289. 

pl. [ (après‏ ,)1900( قد Coll, J. Ward; reproduit par lui dans P.S.B.4.,‏ كا 
la p. a74), n° 919.‏ 

Bi Voir précédemment, chez nous, Monuments el histvire برغا‎ chap. vus, 
Su 
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D. Sexaewre-Ouazknaou Senexemsar er Sexuemne-Souazraout 
SEBEKHOTEP. 


Nous avons reproduit, précédemment, les inscriptions en 
colonnes verticales qu’on trouve sur les quatre faces d'un petit 
obélisque de Sekhemre-Ouazkhaou, en pierre noire, trouvé 
naguère, par Legrain, dans la cachette de Karnak}. Voiei son 
frère jumeau, un obélisque exactement semblable, en même 
matière, pareillement mutilé à la partie inférieure, pareille- 
ment orné, sur chaque face, d'une inscription en une colonne 
verticale; les inscriptions ne diffèrent de celles de l'obélisque 
de Karnak que par des détails, comme on s'en rendra compte 


en se reportant au premier objet pour une comparaison di- 
recte : 


| 


6 
1 
هسم 


0 


LE 


أ —— 





L'objet nouvellement signalé est au Caire, à l’Institut fran- 
çais d'archéologie orientale; il paraît s'y trouver depuis long- 
temps et sa provenance n’est pas connue. 


+0} Voir chez nous, précédemment, Monuments et histoire etc., chap. v, $ 11. 

8 Gauraien, Monuments et fragments appartenant à l'Institut français d'ar- 
chéologie orientale, 4. Fragment d'obélisque en pierre dure noire, dans Bull. 
Institut françuis d'arch. or., XIL (1916), p. 127 et suiv. 


108 JANVIER-FÉVRIER 1917. 


Le nom du même roi Sekhemre-Ouazkhaou Sebekemsaf est 
sorti de terre, d’autre part, en 1913, à Medamoud au nord 
de Karnak, au cours de quelques fouilles exécutées par Dani- 
nos pacha au niveau du premier temple qui exista dans la lo- 
calité. Ce vieux sanctuaire de Mentou "), qui remontait pour le 
moins au Moyen Empire, était un petit édifice bâti en briques 
crues, avec des portes en calcaire de dimensions très mo- 
destés; on y trouva, entre autres objets, une statue d'Amen- 
embat 111. Les montants en calcaire des portes avaient été 
revêtus, par le fondateur, d’une inscription dédicatoire où ce 
roi était dit aimé de نك‎ < ١ 2 he et des dieux qui sont 
dans Madou (= Medamoud); mais dans les cartouches, les 
noms du roi ont été grattés, et remplacés, tantôt par ceux 


de , le Sekhemre-Ouazkhaou Sebek- 


emsaf que nous venons de voir ailleurs, tantôt par ceux d’un 
Thébain fort proche, quoique de date un peu plus tardive, le 


bien connu Sekhemre-Souaztaoui Se- 


bekhotep. ressort de là l'indication très intéressante d'une 
parenté, d’une sorte de succession légitime ou considérée 
comme telle, de Sekhemre-Ouazkhaou à ce Sekhemre-Souaz- 
taoui qui est le premier en date des rois Sebekhotep; car 
l'usurpation des inscriptions du fondateur ancien a été faite, 
à coup sûr, en une seule fois, c’est-à-dire au temps de Se- 
khemre Souaztaoui, et l'on voit bien que le prédécesseur qu'il 
en faisait bénéficier en même temps que lui-même était traité, 
de la ‘sorte, comme un ascendant dont on respecte la mé- 
moire. 

Notons, à propos de Sekhemre-Souaztaoui, que sa statue de 


0 Voir Leona; Notes sur le dieu Moutou, VI. Antiquités du Kown Madou: 
(Wadamoud), dans Bull. Inst. français arch. ur., XIL (1915), .م‎ 83. 
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Tanis, au British Museum, plusieurs fois déjà publiée, est 
encore donnée par Budge, Egyptian Sculptures in the British 
Museum (1915), .م‎ 12 et pl. XVI, belle photographie. Le 
numéro de l'objet, au British Museum, serait 276, et non 871 
comme Budge l’a dit ailleurs. 

En même temps que les monuments de ce Sekhemre-Souaz- 
taoui Sebekhotep, on se rappelle que nous avons noté l’exis- 
tence du roi très voisin Sekhemre-Gergtaoui Sebekhotep, seu- 
lement connu, outre la mention du papyrus royal de Turin, 
par un catalogue de pièces judiciaires du Nouvel Empire. Ce 
dernier document, un papyrus de Vienne, a été publié tout 
d'abord par Brugsch en 1876; rappelons qu'il se trouve éga- 
lement chez von Bergmann, Hieratische Texte, VE, . 


E. Quecques nerves DE L'ÉPOQUE DES SRBRKEMSAF 
OÙ DES PREMIERS SEDEKIOTEP. 


4. La mère royale Noubhotepti, mère d'un roi Sebekhotep. 
Nous avons ناك‎ (présents Compléments, chap. 1, $ vr) le sea- 
rabée maternel d'un Sebekhotep indéterminé qui nous fait con- 
naîlre cette dame, le plus probablement contemporaine de 
Sekhemre Seshedtaoui Sebekemsaf; et nous avons vu que son 
royal fils pourrait être Sekhemre-Gergtaoui. Nous avons éga- 
lement rappelé que le nom de Noubhotepli, vers la même 
époque, est celui d'une «grande épouse royale», sans doute 
distincte de la précédente «mère royale», et dont l'époux 
nous est inconnu. | 


2. La «grande épouse royale» Tesou-nofr est très proba- 
blement de la même époque, d'après les caractères d’un sca- 


0١ Voir chez nous, Monuments et histoire elc., chap. vi. 
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rabée de Londres qui lui appartient et porte l'inscription ni) ; 

tés disposée comme nous l'indiquons, mais à retourner 
Le entièrement face à droite, et sans nul ornement 
١ = périphérique. On ne sait de quel roi thébain elle a 
i4 {— été la femme. 


3. Une autre « grande épouse royale » /uni nous est connue 
par plusieurs scarabées, dont un de Lonüres qui porte? : 
de celte inscription, à retourner entièrement face à 
Su droite, présente une analogie de disposition visible 
qi avec la précédente. Autre scarabée identique dans 
We) Ja collection Fraser, et un troisième de même 
4 | rédaction, maïs sans le cartouche autour du nom, 


au Louvre}. Rédaction plus brève : + © ) sd) | sur un 


dernier scarabée provenant de Denderah (5), Non plus que pour 
Tesou-nofir, on ne sait quel fut l'époux de cette nouvelle reine, 
mais son nom rappelle celui de la reine ==, la femme de 


Sekhemre-Souazstaoui Sebekhotep. 


4. La «grande épouse royale» Set-ken est sans doute 
d'époque un peu plus tardive, d'après le scarabée qui nous 
la fait connaître et qui porte l'inscription) : 1f Se 
à retourner entièrement face à droite, L'inscription - 
présente, on le voit, des particularités irrégulières, 1 + + 
le cartouche inachevé à sa base, le »« «hyksôs », 4 EF 
le désordre des signes de la titulature latérale. 


0 Br, Museum, n° 32291; Has, loc. cit., p. 21, n° 208. 

١ Br. Museum, n° 84811; Han, doc. eit., P- 31, n° 909. 

5) Fnasen, Catalogue, p. 8, n° 61. 

3 Prenner, Rec, d'inscriptions inédites etc., Il, p. 119: Wisemanx, Klki- 
ner aeg. Inschriften, n° 119; Permis, Hist, Scarabs, p. 12, n° 353. 

7 Wiepamann, Kleinere aeg. Inschrifien, n° 113. 

(1 Scarahée noté chez M. R. Blanchard, au Caire, par Newonnr, Egypiian 
Historical Notes, بو‎ 1, dans P. 5, B. A., 36 (1914), p. 88 et pl. IV, 6. 
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Le = dans le cartouche, par contre, n’est pas «hyksôs», mais 
la présence de l'élément ken, dans le nom, rappelle ceux 
d'Aknenre Apopi et de Skenenre Tiouà. H serait difficile de pré- 
ciser la date en toute certitude. 


1". Kuasexwemne Normuorer. 


Aux nombreux exemplaires du scarabée muternel du roi, 
portant : «Le fils du soleil Nofrhotep, né de la Mère Royale 
Kemi », et dont la bibliographie a été donnée précédemment ولا‎ 
il faut en ajouter un encore, exactement du même type que 
les autres; il est au musée du Caire )8( 


G. Un morxvwenr possince pe Kaanormne Seseknorer 
DANS LB DeLTa ORIENTAL. 


Daressy vient d'attirer l'attention , de la manière la plus inté- 
ressante, sur un monument trouvé au cours des anciennes 
fouilles de Naville à Tell el Maskhouta (*), C’est une sorte de 
borne en calcaire, d’une forme anormale que nous décrirons 
plus loin, dont la face principale et les deux faces adjacentes 
portent des tableaux représentant le roi, debout, en adoration 
devant une divinité, avec quelques légendes très détériorées. 
Figures et légendes ont été retouchées profondément. La deu- 
xième facture est du temps de Seti 1", dont les cartouches sont 
reconnaissables. Les représentations du premier stade, atten- 
tivement reconstituées, montrent le roi avec les attributs du 
Moyen Empire postérieurement à la XIF dynastie, et présen- 


G) Monuments et histoire ete., chap. vu, 5 1. 

8١ Newsennr, loc, cit. dans PS. B, رملا‎ 36 (1914), p. 170 et pl. X, d. 

0١ Daneser, Un monwnent du temps des Hyksos, dans Annales du Service, 
1111 (3° fasc., 1915), .م‎ 269-268 et pl. I, Il; ef. Navue, The Siore-city of 
Pithum, 4" éd., p. 14 et pl. VI 
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tant, dans sa tenue, une remarquable similitude de détails 
avec les Asiatiques représentés, en Égypte, dans les tombes 
de Beni-Hassan et sur le poignard de Nehemen de Sagqarah : 
par quoi Daressy est conduit à attribuer le monument à la 
période «hyksôs ». IL eroit même pouvoir préciser davantage, 
à cause d’une légende hiéroglyphique, gravée rapidement, en 
manière de grafito, répétée deux fois sur la face principale 
ayant, et comprenant seulement le nom d'un certain 8 كما‎ 
Ankh-ha-f. Daressy pense que le nom ainsi écrit pourrait 
n'être qu'une variante de celui de 7 $<— Ha-ankh-f, père, 
comme on sait, des rois Khasekhemre et Khanobrre, et consi- 
dérant que Khanofrre Sebekhotep avait étendu son empire sur 
la Basse-Égypte — on n'a pas oublié ses monuments de Tanis 
et de la région du Caire, — il se demande si la pierre de Tell 
el Maskhouta ne pourrait aussi lui appartenir. On voit que cela 
est extrémement possible. 

Certaines considérations de Daressy doivent nous arrêter. 
Après avoir indiqué que le monument a pu être fait en l’hon- 
neur de Khanofirre Sebekhotep, «à la suite d’une campagne 
dans laquelle il aurait refoulé les Hyksôs déjà maîtres des 
frontières orientales du Delta...» : mais alors, continue-t-il, 
« pourquoi Sebekhotep se fait-il représenter sous les apparences 
d'un de ces étrangers abhorrés ? Tout ce qui concerne les Pas- 
teurs est encore entouré de mystère et ce serait un point his- 
torique important qui serait fixé si l'on pouvait être certain 
qu'à l'époque de Sebekhotep- © æ Ÿ les marches nord-est de 
l'Égypte étaient déjà sous l'influence des Asiatiques ». 

À ces diverses questions nous avons répondu, nous-même, 
dès 1911. Nous savons 1) qu'en Basse-Égypte les « Hyksbs » de 
la première période sont effectivement contemporains de Khano- 


0) Voir chez nous, précédemment, Hyksés, Études et notes compléneniaires, 
Su, D et passin; Monuments et histoire ele., chap, vir, Sun el ailleurs. 
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firre; nous savons aussi que pour Khanofirre, conquérant de 
l'Égypte du Nord, on faisait dans le Delta des scarabées du 
type bas-égyptien ordinaire qui sont de véritables scarabées 
«hyksôs», et, partant de cette observation bien acquise sur la 
routine qui gouvernait les procédés industriels et artistiques 
dans le Delta à cette époque, nous aurons moins de mal à 
comprendre qu’en plein ouadi Toumilât, dans le canton de 
l'Égypte le plus exposé de tous à l'influence asiatique, un mo- 
nument érigé pour le roi du Sud reste chargé de détails exo- 
tiques. En somme, les points surprenants que signale Daressy 
p’ont rien qui doive nous paraître étrange, et s’il était confirmé 
que la pierre qui nous occupe appartint à Khanofirre, il serait 
extrêmement naturel de trouver, à la porte de l'Asie, la repré- 
sentation d'un Sebekhotep «hyksôs» en adoration devant 
quelque dieu de Pithom ou de Pisoptis. 

Venons maintenant à la forme du monument de Tell el Mas- 
khouta, qu'il sera intéressant de décrire avec exactitude .لا‎ La 
base est le polygone du croquis (1) ci-dessous, pseudo-rectan- 
gulaire, comme on voit, avec un grand côté A et deux côtés 
latéraux B et G perpendiculaires, mais le grand côté postérieur 
remplacé par un tracé arrondi, si l'on peut dire, à cinq facettes 
1-2-3-h-5, dont une facette centrale 3 parallèle au grand 
côté À. Sur cette base est construit le solide dont nous expri- 
mons l'aspect par le croquis (2), en perspective cavalière, le 
point de vue du spectateur étant choisi de telle sorte qu'il voie 
quelques-unes des pelites faces postérieures. La face À, ou 
face avant, est verticale; si le solide n'était pas tronqué — sa 
forme intégrale est complétée, sur notre croquis, en pointillé 
long, et la cassure est supposée, pour la clarté du dessin, s'être 
effectuée suivant un plan horizontal exact — cette face avant 


4) Cette description ne serait pas possible si nous n'avions, en outre de 
l'article précité de Daressy, une note supplémentaire que l'auteur a hien voulu 
nous adresser sur le même sujet, le 20 janvier 1916. 
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serait triangulaire; les faces latérales B et C, rectangulaires 
mais inclinées, se recouperaient, à partir du sommet de la 


A. 
0 





(4) 





face À, suivant un segment d’arête de faîte horizontale; la 
face postérieure centrale 3, verticale comme À, serait un trian- 


gle de même forme et plus pe- 
tit, et quant aux facettes latéra- 
les1,92,4,6, leurs bandes in- 
clinées, recoupées obliquement 
en haut, se termineraient à la 
ligne de fatte en polygone con- 
vexe que le croquis indique. La 
cassure a fait disparaître la pointe 
du triangle avant et toute la 
ligne de faîtage. Les faces qui 
portent les tableaux sont A, 8 
et C. 

La configuration de cette 
espèce de borne pseudo-pyrami- 
parce que son principe — une 





dale est d'analyse intéressante, 


\ 
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combinaison de faces inclinées se recoupant sur un faltage 
horizontal — se retrouve, appliqué beaucoup plus simplement, 
dans un autre monument que nous connaissons bien, la 
pseudo-pyramide en calcaire du scribe Sebekhotep, officier de 
Sekhemre-Seshedtaoui !), que nous figurons ci-contre (ero- 
quis 3), avec ses deux faces triangulaires égales, inclinées, 
que raccordent deux faces trapézoïdales également inclinées, 
amorties à l’arête supérieure. On remarque que les dates de 
Sekhemre-Seshedtaoui Sebekemsaf et de Khanofirre Sebekhotep 
ne sont pas très éloignées l’une de l’autre. 


H. Noms noyaux bivens DE LA « PÉRIODE D'ANRa ». 


4. Pharaons réels ou 1llusorres ? 

Un certain nombre de « Hyksôs» de cette série ancienne, 
dite d'Anra, contemporaine de Khanofirre Sebekhotep, ont été 
reconnus précédemment : d'abord des princes Vematre, Kha- 
khopirre, Khakare qu'il ne faut pas confondre avec leurs homo- 
nymes de la XII° dynastie, un Wesebekre ou Nesenbre au nom 
imprécis, un cerlain Nofirabre®, un roi Khaousirre(}, un on 
plusieurs Nofirkare ou Nofirre) en relation avec les Nematre; 
puis, des personnages moins certains, aux noms que nous 
avons appelés pseudo-pharaoniques, un © 2 (?) de lecture 
difficile, très voisin de Nesebekre-Nesenbre, certains Khopir- 


0( Voir, chez nous, Monuments ot histoire etc., chap. v, $ nn. 

Pour ce qui concerne ces cinq personnages, voir Hykaés, Études et notes‏ كا 
ب complémentaires, Su, B-E. Pour Nematre, en outre, voir Mon. et histoire ete.‏ 
ch. vus, S13 pour Khakure, voir ibid., chap. vu, $v; pour l'un et l'autre et‏ 
pour Nescbekra, voir ci-dessus aux présents Compléments, chap. 11.‏ 

© Pour ce qui concerne Khaousirre, voir Mon. st histoire ele, chap. vu, 
HE LA 
&} Pour ce qui les concerne, voir Mon. et histoire etc. chap. run, $1, et حك‎ 
dessus, aux.présents Cumpléments, chap. 11. 
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kare, ou Kakhopirre, ou Khopirre, un Noubousirre sans doute 
un peu plus tardif, apparenté à la fois avec Merousirre 
lakebher, Khaousirre et Aousirre Apopi. 

Joignons-y, comme appartenant à la même époque d'Anra, 
d'après des scarabées extrémement caractéristiques, le nom 
d'un certain © |] Nekare où 2_ لل‎ Nekanebre, parfois écrit 
9° U 6, qui figure sur ces petits objets dans le cadre ovale, 
avec le 0 aux extrémités bouclées qui est tout à fait spécial 
au type. Mais on pourrait enrichir à l'infini la collection de 
ces personnages. Dans le seul domaine des pseudo-pharaoniques 
représentés par un nom solaire explicite, nous voulons dire 
introduit par le signe ©, et en nous bornant à un seul recueil 
documentaire, particulièrement abondant, à vrai dire, celui du 
Livre des Rois de Gauthier, la récolte est nombreuse, et l'on 
note facilement une vingtaine de noms que nous n'avons pas 
vu passer encore(. Certes, beaucoup d’entre eux sont très 
douteux et semblent rentrer dans la catégorie, non seulement 
des pseudo-pharaoniques, maïs de ces groupes pseudo-hiérogly- 
phiques sans signification précise dont l'emploi est habituel sur 

les objets du type d'Anra; par exemple of, ou formes ana- 
logues, est très suspect; ol n'a aucun sens; ° Ÿ, 
© mu 7 et © سس‎ Ÿ sont tout à fait illusoires, de même que 
2, &. Mais à côté de ceux-là, d'autres noms sont vraisem- 
blables; déjà nous avons relevé comme historiquement possible, 
précédemment ff}, celui de © بع اوس‎ il n’y aurait point de raison 


01 Pour ces divers personnages, voir ci-dessus, aux présents Compléments, 
chap. 11, 

© Voir les quatre spécimens du British Museum que donne Hauz, be. cit, 
“ثم‎ 291 à 294, et plusieurs autres chez Gauruten, Rois, Il, p. 102. Un autre 
encore dans la collection 1. Ward, voir sa publication dans P. S. 8. رك‎ 20 
(1900), pl. I, n° 213, et p. 307. 

0 Voir Gaurmwn, Rois, Il, p. 101 à 118; y trouver tous les noms que 
nous passons en revue immédiatement ci-après. 

Voir ci-avant, présents Compléments, chap, 1, $ vi. 
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de rejeter les noms similaires de © سس‎ Ÿ et © سس‎ f. Sont d’ap- 
parence très correcte, de même, © —%, ,ها سمه‎ ob, 
of, "هل وى‎ | [ , peut-être هو‎ %, d'autres encore. 

Que faire de ces fantômes «solaires » en troupe grossissante ? 
Toutes ces combinaisons nominales sont extrêmement problé- 
matiques au point de vue du caractère et même au point de 
vue de l'existence des personnages qu’elles semblent désigner; 
on serait tenté de dire qu'elles ne nous apprennent rien , qu’elles 
ne sont susceptibles d’ajouter rien à nos connaissances acquises 
sur l’époque d'Anra, ses monuments et son histoire. Gardons- 
nous bien, cependant, d’une telle indifférence; un peu de 
lumière jaillit quelquefois de la rencontre de deux mentions 
au prime abord des plus banales, et tel nom « pseudo-pha- 
raonique» peut se manifester comme ayant appartenu à un 
prince véritable : nous allons en voir tout de suite un exemple. 


2. Le roi Nibnofirre. 

Au précédent chapitre, nous avons eu sous les yeux un 
beau scarabée dont le décor, du type complexe symétrique, 
encadre le cartouche ci-contre (n° 28 de nos reproduc- 
tions). Nous avons remarqué que le nom ainsi présenté 5 
était très analogue à une forme æ ون‎ qu'on rencontre 
plusieurs fois, notamment dans le cartouche, sur un sca- 
rabée également cité par nous et qui porte : لالم‎ 
Sachant que ce dernier nom Khanofirout n’est qu'une des 
variantes fantaisistes du vrai nom solaire de Khanofirre 58 
Sebekhotep — on connaît la forme intermédiaire 
© æi$, et même une forme æ Ÿ, le signe du soleil déjà 
tombé, mais encore avec le noftr simple, — la question pouvait 
être posée, dès lors, de savoir si notre nouveau Nibnofroui ne 
procédait pas, de la même manière, de l'altération fantaisiste 
d'un Nibnofirre, nom solaire véritable. Ge nom existe-t-il, et — 

Jx. 9 : 


RSPAUMENTE HATRARRLEs 
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toujours en vertu d'un parallélisme possible avec l'autre phé- 
norène — existerait-1l les formes intermédiaires Vibnofirouire 
et Nibnofir, correspondantes de Khanofroure et Khanofir ? 

11 se trouve que la réponse est aflirmative. La forme © 
Nümgjirouire, se rencontre sur plusieurs scarabées, trois À Ÿ 
au moins{), La forme simple Mibnojirre figure, dans le car- 

touche, sur un vase du Louvre“, sur un scarabée connu 

de Wiedemann l), et on la trouve encore sur plusieurs 
| autres searabées, accompagnée de signes supplémen- 
= laires tels que a ou Ft). Le vase du Louvre, objet plus 
important qu'un simple scarabée, semble indiquer que ce Nib- 
nofirre(S) est un prince historiquement véritable. Enregistrons 
donc l'existence de ce nouveau personnage pharaonique, à 
placer iadubitablement, d'après tout ce qui précède, au temps 
de Khanofrre Sebekhotep, et le plus probablement en Haute- 


Égypte. 


3. Le pseudo-Pharaon Anoutirre. 
Nous avons cité précédemment is, d’après Budge, quatre 
scarabées d'un éerlain Anoutirré que nous avons classé, provi- 


2١ Un au Caire, Mamerrs, Cat. gén. Abydos, n° 1393, .م‎ 539; un à Leyde, 
B. 1170, Lesuaxs, Monuments ete., 1, pl. XXVUI; un autre, de Louqsor. chez 
Women, Klciusre og. Inéchrifien, n° 05. GL. aussi Lursius, Küniysbuck, 
n° Su. 

4) Wrmmemann, doc. cit, n° 87. 

6 Jhid., n° 88 et 89; l'un de ces deux numéros aurait trait à un عقن‎ du 
Louvre, comme la mention du n° 87 qui fait l'objet de la note précédente : 
y a-t-il denx vases semblables au Louvre, ou bien Wiedemann a-t-il noté le 
même objet deux fois? 

(9) Quatre scarebées, dont deux de Vienne et un du Louvre : Wienettanx, 
be. cit., n° مو‎ à 93. 

Lire ainsi, et non Nofirnibre, maigré l'ordre des signes dans le cartouche‏ ا 
vertical; Vofirnibre n'aurait auean sens, et il est clair que, dans le cartouche,‏ 
le nb est transporté à la base par simple nécessité de convenante visielle.‏ 

١ Hglads, seelion 11, chap. مذ‎ $ Autres roix ide la famille A{XJare. 
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soirement et en l'absence de tout contrôle possible, à côté des 
Pharaons de la famille A-[X7-re, Aknenre, Aousirre et autres. 
La publication de Hall nous renseigne complètement sur ces 
quatres scarsbées du British Museum et plusieurs autres de la 
même catégorie, en tout une dizaine de scarabées, au Br. Mu- 
seum, qui portent le même nom de roi ou de personnage. 
Remarquons d’abord que la lecture donnée précédemment, 
PR 1 ou ES est loin d’être certaine; l’oiseau, inva- 
riablement, ressemble beaucoup plus à ( qu'à ,يل‎ et son 
dessin témoigne d’une intention hiéroglyphique évidente, de telle 
manière qu'il semble qu'on doive lire, non A-noutir-re, mais 
A-m-noutir-re, si singulièrement que le nom se montre con- 
struit dès lors. En ce qui concerne le classement historique, il 
se manifeste au premier coup d'œil que les scarabées sont du 
«type d’Anra » le plus indubitable, Quelques-uns, à l'encontre 


du type, garnissent le champ tout entier avec le nom, en 
0 
hauteur, sans nul ornement, tels : \T n° 2567 de Hall, et 


— 
=— 


x] , n° 2566 de Hall, ou bien avec quelque décor latéral très 
O 


{fantniaiste )‏ عد 


maigre comme à droite et à gauche de : \ sur de n° 2561 de 
Hall. Mais dans tous les autres cas, le scarabée est à prendre 


en largeur et le nom occupe le milieu du champ, souvent en- 
louré du cadre ovale, avec les décors caractéristiques de 
lxépoque d’Anra» remplissant les deux bouts à droite et à 
gauche : disposition que nous connaissons bien et qu’on trou- 
vera, par exemple, dans nos reproductions antérieures plusieurs 
fois, Le décor latéral est constitué par l'animal aux ailes 


0) Marc, doc, ركه‎ n° 2561 à 2568, p. 256-257, et quelques autres. 
١ Hyksés, Etudes et notes complémentaires, Sur, À, n° 6, E, un autre spé- 
cimen; présents Compléments, chap. به "0ه ركد‎ 38,4, 12, 26, 30. 


9. 


120 | JANVIER-FÉVRIER 1917. 


éployées et aux longues pattes (n° 256 de Hall), ou par les 
deux nit symétriques (n° 2563 de Hall), ou par les deux urœus 
(n° 2564 de Hall), ou par les touffes de la plante du Nord 
(n° 2565 de Hall), ou encore (n° 2568 de Hall) par des 
couples symétriques d'yeux et de ces oiseaux presque décapités 
dont la forme nous est familière, Quant à l'écriture du nom, 
elle est assez irrégulière, avec ou sans le signe initial du soleil, 


— + 
ماح 


NE le n° 2569 de Hall comme sur le n° 2566 précité, ل‎ 
كن دم طن‎ 
aux n“ 2563 et 2565,4] au n°2564, ١ "دنة ,ماده‎ 5568, 


avec la particularité spéciale d’un oiseau sans pattes. [l appa- 
raît, en somme, que A-m-noutir-re, souvent écrit A-m-noutir, 
n'est pas un nom pharaonique véritable, qu'il appartient au 
stade relativement ancien de la « période d’Anra», et qu'ainsi 
il est sans nulle relation avec Aousirre et les autres noms 
royaux de sa famille. 


4. lakeb, lakebher. 

‘Nous avons cité, précédemment F), plusieurs scarabées de ce 
prince avec le nom Jakebher ou lapekher dans le cartouche ou 
sans cartouche, précédé du titre لي‎ et suivi des mots À ل‎ En 
voici deux autres à Londres}; la titulature est exactement la 


même sur l'un et l'autre : AL .لل‎ [15 ne sont 


point identiques quant au décor; sur le premier, le texte 


0١ Le même élément de décor sur un de nos spécimens reproduits plus haut, 
présents Compléments, chap. ركد‎ n° ho, et plusieurs autres. 

© Voir les spécimens de Hyksée, Études et notes complémentaires, Sur, À, 
B, n° 7, 10, 11, 19, et aux présents Compléments, chap. 11, n° g, 22. 

3١ Pour tout ce qui concerne Jakebher et ,عامط‎ voir Hyksfs, section II, 
chap. 11, $ Jakeb-her. 

8} Au Br. Museum, n° Gogh, hogha; Hazr, loc, .م ركه‎ 31, n° 184, 285. 
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vertical est entouré du cadre spiraloïde ordinaire à trait inter- 
rompu; sur le deuxième, au lieu de ce cadre, un décor latéral 
symétrique composé avec les éléménts %, $ et un troisième 
pseudo-hiéroglyphe moins reconnaissable. Les mêmes dispo- 
sitions exactement s'étaient rencontrées, respectivement, sur 
deux des scarabées déjà examinés, un de la collection Murch 
elun provenant de Hôou en Haute-Égypte. 

On sait que Iakebher porte un nom d’Horus, Merousirre. 
Voici un scarabée supplémentaire{!) portant la légende : 
501 ل ند‎ 9, exactement semblable, comme on voit, aux 
trois scarabées du même type que nous avons précédemment 
notés. 

Nous avons passé en revue, enfin, un certain nombre de 
scarabées au nom du «Fils du Soleil Jakeb», sur lesquels le 
nom de Jakeb est écrit de manière orthographiquement assez 
variable. D'une des formes rencontrées, celle qui porte 
حي‎ <=, il existe deux spécimens de plus, dans la collection 


Jay Gould"), 


5. © +, Matabre. 

Nous avons noté5) que les scarabées qui portent ce nom 
solaire sont extrémement nombreux. La publication de Hall 
nous apprend qu'il en existe, au British Museum, plus d'une 
vingtaine encore (‘); tous portent les signes caractéristiques de 
la «période d’Anra», les cadres spiraloïdes, les décors em- 
pruntés aux symboles du Nord, les habituels hiéroglyphes 
employés comme éléments décoratifs simples. 


0) ,تدعسو‎ Egyptian Historical Notes, dans P. 3. B. À,, 36 (1914), p. 1 
etpl. X,g 

م١‎ Nawnenny, ibid, p. 171 et pl. X,reti,. 

6) Hyksôs, section IT, chap. n, 5 Autres personnages du groupe. 

&) ,تسد‎ loc. cit., n° 441 à 258, 260, 261. 
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L S-cua-n-re. 


Ce prince, qui tient étroitement à la « période d’Anra » par 
les caractères graphiques de ses nombreux scarahées!l}, est 
apparenté par la forme de son nom solaire tant avec Sousir- 
ميم‎ Khian qu'avec les Thébains qui viennent immédiatement 
ensuite, Skensnre et autres rois S-[Æ]-n-re, et il semble qu'on 
puisse le considérer comme faisant trait d'union entre les pre- 
miers « Hyksôs» de la période d'Anra et Sousirenre. Sur une 
douxaine de .scarabées de Skhaenre que nous avons pris en 
note, un seul était.du British Museum, celui du n° 30.51: du 
musée; or, le British Museum en posséde en réalité six, dont la 
dernière publication de Hall donne le détail . D'autres encore 
existent dans diverses collections “. 

Il y a peut-être lieu d'inscrire, à côté de Skhaenre, le Sno- 
firenre d'un autre scarabée qu'on trouvera noté plus loin 
(même chap., 0, $ 3), avec les monuments des S-[X]-n-re 


de Thèbes. 


Nows noyaux DE La ramicse Ter-[X]-ns.‏ .ل 


Nous avons cité précédemment, à propos de Tetnofirre Te- 
toumès (‘), un curieux scarabée , connu à trois exemplaires, qui 


+ 


porte 0°, et nous avons supposé qu'on pourrait avoir là une 
inscription «mixte » de Khanofirre et Tetnofirre. Voici, cité par 


0١ Voir Hyksis, section Il, chap. 11, 5 Autres personnages du groupe, et 
surtout chap. 1, à propos des noms solaires du type S{X]-n-re. 

0 Has, loc, cit., n° a76 à 281, 

Ward; voir la publication donnée‏ .ل Par exemple celui de la collection‏ م 
par Ward dans P. 3, B, A., aa (1900), pl, 1, n° 214, et p, 307.‏ 

N Voir, chez nous, Monuments et histoire ete, , chap. 1x, 5 n, 
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Lepsius!}, un quatrième spéaimen de la même combinaison , 
presque identique aux autres. Remarguans bien que cette com 
binaison ne comporte pas forcément de noms royaux véri- 
tables; il semblerait plutôt que le scarabée fût de la période 
d'Aura, et que, sous le titre royal du sommet, on n’y trouve 
qu'un simple ensemble décoratif, pseudo-hiéroglyphique, du 
genre dont nous avons vu passer tant d'exemples au précédent 
chapitre. 

Natons encore ici le Tetkhopirre, ©  & (ou © @ [), d’une 
mention de Lepsius et d’un scarabée de Leyde }, et le © mm 
d'un sçarahée de la collection J, Ward. 


K. Kama). 


L'inscription bien connue du petit lion de Bagdad est pu- 
bliée encore une fois dans Hierogl. Texts... in the Br. Museum , 
V (1914), p. 7 et pl. XVIII. 

L'un des scarabées mentionnés antérieurement par nous est 
au Br. Museum , et on le retrouve dans la dernière publication 


de Hall. H porte la légende 2 حر‎ décou- 


vert et publié d’abord par Petrie, à avait été compris dans ‘le 
recueil de Newberry ensuite, C’est un très remarquable 
objet, le scarabée en place dans le chaton tournant de Fées 
en or, extrêmement semblable au scarabée monté de même et 


portant la légende عي‎ qui se trouve à Leyde (6, 


M) Lersrus, Kônigsbuch, n° 820. 

© Bibliographie chez Gauraien, Rois, Il, p. 101-102. 

61 1. Wann, The Sacral Beetle, n° 225, p. lo. 

4( Pour Khian, voir Hykaôs, section IT, chap. 1, $ Sousirenre Khian, 

6) Br. Museum, n° 37.664, Bibliographie de l'objet: Peru, Mahdn, Ka- 
hün and Gurob, IX, 151; Newegunr, Searabs, XXII, 25; Hape, loc. cit, 
p- 42, n° 290. 

(0) Voir Hyksôs, Études et notes complémentaires, $ 17, À, 
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Un autre scarabée, @ ه‎ 11%, dans la collection Car- 
narvon ), et encore un du même type dans la collection Ward), 
Un cylindre, enfin , dont la surface est divisée en deux moitiés 
égales par le cercle médian, les deux moitiés de surface 
inscrites symétriquement l'une par rapport à l’autre, toutes 
les inscriptions venant reposer sur le cercle médian ; chaque 
moitié de surface divisée en quatre bandes longitudinales, et 
dans les huit portions de surface ainsi obtenues, la légende 
17 alternant régulièrement avec une composition pseudo- 
ل‎ 
١ A biéroglyphique + dont les Li bouclés aux extrémités, le 


ل 
bouclé et tous les autres caractères se rapportent au‏ ب 
«type d’Anra » de la manière la plus évidente.‏ 


L. Aporr, ET PERSONNAGES DIVERS DU GROUPE A-[X]-ne. 


1. Le montant de Bubaste qui porte le cartouche d'un 
Apopi est publié encore une fois dans Hierogl. Texts... in the 
Br. Museum, V (1914), .م‎ 7 et pl. XVIIL. 

Aux scarabées, mentionnés précédemment, qui portent le 
nom d'un |$f 4 À non royal, il faut en ajouter un encore du 
même type, dans la collection Ward (). . 


2. Aousirre Apopi. 

Nous avons cité, précédemment ,أ‎ une quinzaine de scara- 
bées portant le nom solaire Aousirre, dont ceux des n°* 721 à 
727 de Petrie, Fist. Searabs. Or, trois spécimens de ce der- 


81 Nuwsxnnr, loc. cit. dans 2, S. B. A., 36 (1914), .م‎ 172 et pl. X, f. 

3 ,ل‎ Wans, loc. cit, dans 2.5. B. ددرا‎ (1900), pl. 1, n° 292 et p. 308. 
8) Newnenur, Searabs, p. 47, fig. 23; an musée du Caire. 

Wan, bo. cit. dans 2. 3. B. À, 29 (1900), pl. I, n° 16 et p. 418,‏ ,1 ا 
Hyksôs, Seclion 11, chap. 11, $ Aousirre Apopi,‏ "ا 
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nier groupe sont au British Museum et ont été réenregistrés par 
Hall, dont la publication nous apprend l'existence au British 
Museum, en outre, de trois autres scarabées du même type : 
en tout, dans ce musée, six scarabées Aousirre, dont trois 
au moins connus antérieurement U), 
Voici un dernier scarabée du roi, beaucoup plus intéres- 
-sant. Son inscription s'obtiendra en retournant face à droite, 
entièrement , la disposition suivante (1 : 

L'importance de ce petit monument résulie de 
(se?) مه‎ que les deux cartouches d’Aousirre Apopi 
FYMA n'avaient été rencontrés ensemble, jusqu'ici, 


2 qu'une seule fois, sur la palette du seribe Atou. 
il 3 Ahotepre. 
Des trois scarabées très semblables de ce 


UE prince que nous avons cités antérieurement أت‎ 

celui qui se ‘trouve au British Museum, n° 28.097 

du musée, est publié une fois de plus dans le catalogue de 

Hall. Un quatrième, exactement du type des trois autres, 
est au musée du Caire). 


M. Pensonnaces CONTEMPORAINS DES DERNIERS توم فر‎ 
ET DU DÉBUT DE LA FAMILLE DE 10103. 


On peut supposer, nous l'avons signalé ailleurs, que cer- - 
tains princes très obscurs de la famille A-[X]-re, Asahre, 


0) Voir Haux, loc. cit., .م‎ 33, n° 295 à 800; les publiés antérieurement 
sont جود‎ (n° 94.118 du musée), dans Perne, Hiat. Scarabs, n° 725, et 
Lornie, Essay, XLII; 298 (n° 4.160 du musée), dans Psernie, ibid, 
n° 722; 800 (n° 17.780 du musée), dans Perme, ibid., n° 793. Les autres 
sont ceux des n° 33.381, 87.663 et lo.743 du musée. 

À., 36 (1914), p. 171 et pl. X, 7.‏ ,8 ,ىق .2 Newnenny, loc. cit. dans‏ ك 

G) Hylksés, section Il, chap. 11, $ Autres rois de la famille ATX pre. 

8} Han, lo. cit, p. 31, n° 283. 

#) Nuwsennv, loc. cit. dans P. S. B. A., 36 (1914), p.171 et pl. X,h. 
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Akhare, Ahotepre, sont les successeurs d'Aousirre et ont joué le 

rôle de personnages de décadence ou de fin de dynastie, à 

l'heure où s'accomplissait la conquête thébaine qui devait 

mettre fin aux petites dominations de la Basse-Égypte. Sans 

doute faut-il placer historiquement de la même manière un 

certain nombre de personnages royaux de caractère indécis, 

connus seulement par des searabées encore assez «hyksôsn, , 
mais qui tiennent à la « XVI dynastie», déjà, par la régula- 

rité des brèves titulatures : les principaux de ces Pharaons ou 

pseudo-Pharaons sont Sheshï (Popi ?), Quazed et Semi. 


1. Sheshi (Pepi ?). 

Plus de vingt scarabées déjà pris en note, dont quelques- 
uns au British Museum. Le British Museum en possède en 
réalité quatorze du type, comme on s’en rend compte par le 
catalogue de Hall, Deux autres ant encore élé signalés en 
dernier lieu par Newberry 6). 


2. Ouazed. 

Des trois scarabées de Ouazed signalés précédemment, celui 
du British Museum, n° 32.319, se retrouve dans le catalogue 
de Hall (#), 


8. Semt, 
De même pour cet autre prince, dont le British Museum 
possède un scarabée, n° 37.668, sur les trois que nous avons 


03 Voir, pour ces personnages, Æykade, section Il, chap, 1, $ Autres per- 
sonnages du groupe; on y trouvera également mentionnés les monuments de 
Matabre, dont il ne faut pas oublier qu'en réalité il est un peu plus ancien, ct 
beaucoup plus nettement «Anra» que les autres. 

à 275,‏ وقد Harg, loc, cit, n°‏ لها 

5 Newsenur, loc, cit. dans P.S, B. A., 36 (1914), p. 190 et pl, X, مره ره‎ 

(© Hapz, loc, cit, n° 200+ ch à L 5 : 
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notés en tout, Ce scarabée du British Museum a été enregistré 
par Hall .لاا‎ 

4, La reine Tiouti, 

Nous avons noté, précédemment, deux scarabées de cette 
« Épouse royale», l’un au British Museum, n° 20.824, por- 
1 ج‎ tant; entre quelques pseudo-hiéroglyphes très « hyksôs » 
d'apparence, l’autre dans la collection Fraser. Un troi- 
sième spécimen, d’après Newberry (Soarabs, .م‎ 153), 
Jul est dans la collection Davis. Le récent catalogue de Hall 
enregistre, au British Museum, outre le n° 20.824 déjà 
connu, un scarabée encore, n° 37.721 du musée®}, portant 


+ 


صل 
111 





l'inscription : 5 . [11 semble, enfin, que ce soit la même 
it 

reine qu'on rencontre sur un scarabée de la collection Wiede- 

mann (Klernere aeg, Inschrifien, n° 50), qui porte : 


اا بسب 


in 


Rappelons, à propos de cette reine, le personnage de l'autre 
« Épouse royale» Ouazit, dont nous avons: enregistré, précé- 
detnment, un scarabée de caractères analogues et de date 
certainement très voisine. 


N. La rene Terisnena. 


La belle statuette de cette princesse au British Museum, dont 
la bibliographie nous a déjà occupé à plusieurs reprises %), est 
publiée encore une fois en photographie par Budge, Egyptian 


خم Jhid,,‏ ذم 
cit., n° 308, 309.‏ .مما Ha,‏ م 
Hyksds, section Il, chap. 1, et Études et notes complémentaires, $ 1, G.‏ لم 
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Sculptures in the Br. Museum, pl. XVIE, cf. .م‎ 12; le numéro 
de l'objet au musée est 22.558. Mais voici qui est plus inté- 
ressant : une réplique exacte, un double de la statuette de 
Londres, au Caire, à l'Institut français d'archéologie orientale, 
où l'objet nouvellement révélé paraît se trouver depuis long- 
temps. La statue assise, en calcaire jaunâtre, privée de sa 
partie supérieure à à partir de la base du torse, est ornée d'une 
inscription en une colonne sur la face postérieure du siège, et 
d’une inscription en quatre colonnes sur chacune des deux 
faces latérales. L'inscription centrale postérieure porte : 


RITES‏ ايا سما 


petit texte dédicatoire où le nom du signataire — Senb ou 
Sen-senb? — est assez difficile à reconnaître exactement. 
Quant aux deux inscriptions latérales, chacune d'elles est une 


simple formulé de royal don d'offrande que termine, chaque 


fois, le nom de la reine, + ©." (12). La belle publi- 


cation de Gauthier est d'autant plus utile qu’en ce qui concerne 
da statue jumelle, celle du British Museum, et malgré les publi- 
cations déjà nombreuses qui lui ont été consacrées, les textes 
qu’elle porte nous sont encore entièrement inconnus. 


0. Rois pe La Faits S-[X]-x-ne. 


4. Souahenre Senbmaiou. 
Erratum bibliographique. Parmi les quelques monuments 
qui font connaîlre ce personnage royal, figure un fragment de 


00 Gauraren, Monuments et fragments appartenant à l'Institut francais d'ar- 
. chéologie orientale, $ 6, dans Bulletin Inst. français arch, ür., XIT (1915), 
p- 128 el suiv, et pl. 11 (photographies). 


LA FIN DU MOYEN EMPIRE ÉGYPTIEN. — COMPLÉMENTS. 129 


stèle portant le deuxième cartouche, et pour lequel nous avons 
renvoyé à Daressy dans Rec. de travaux, XX (1898), p. 72. 
Or cette référence est inexacte, Daressy disant seulement un 
mot du roi, incidemment, à la place visée. La pierre en ques- 
tion a été révélée par Fraser, dans 2.8. B. A., 15 (1893), 
.مر‎ 497; elle était venue de Gebelein, se trouve au British 
Museum, et a été republiée dans Hierogl. Texts... in the Br. 
Mus., V (1914), .م‎ 7 et pl. XVIII. L'inscription porte exac- 
tement : 


0 

- NT 2. Souazenre Binpou (ou Ahmés). 

SES 9 7 Souazenre est connu par un monument remar- 
١ quable, la statue d'Harpocrate plusieurs fois citée 

‘précédemment , sur laquelle deux rois sont nom- 

més par leurs quatre cartouches, difficiles à départir entre eux, 

Nofrkare Ahmès (ou Binpou) et Souazenre Binpou (ou Ahmès). 

Il sera intéressant de noter, comme autres monuments con- 

temporains de Souazenre, deux scarabées portant © ||] تسر‎ 

ils proviennent de la Nubie .ا‎ 


—— 


مسيم 


3. Snofrenre. 

Un Pharaon de plus de la série S-[#]-n-re nous est 
apporté par un scarabée du musée de Miramar(}, qui porte 
.مس1 وى‎ Il n'est pas certain, toutefois, que ce nouveau roi 
soit à inscrire à côté de Skenenre et des personnages indu- 
bitables de sa’ famille; on le situerait peut-être mieux avec 
les autres S-[#}-u-re que nous connaissons, «hyksôs» et 
comme intermédiaires entre l’époque d’Anra et celle des Apopi, 


U) Hyksôs, Études et notes complémentaires, $ 1, D; cf., pour les monuments 
du roi, Hyksés, section IT, chap. 1. 

&) Ruswen, Arch. Survey of Nubia, fase. 3, 1909, .م‎ 19, et fig. 1, p. 15. 

cf. Gaururen, Rois, Il,‏ امه Renuscu, Aeg. Denkmäler, pl. 26, n° 8,p.‏ وا 
p. 114.‏ 
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S-kha-n-re (voir plus haut, même chapitre, $ 1( et Sousirenre 
Khan. 

On rematque aussi que Snofirenre pourrait êtré l'an des 
deux Snofr. . .re mutilés que nous avons notés à la table de 
Karnak. La table de Karnak possède encore de la série S-[Æ1- 
رعس‎ on se le rappelle, Souarenre (deux rois de ce nom), 
Sowahenre, Snekhtenre et Skenenre lui-même. La famille est 
moins abondumiment représentée au papyrus de Turin, et, 
chose singulière, par deux personnages tout à fait inconnus 
d'autre part, le Skhopirenre du n° 76 de notre liste, et le 
Sankhenre Senbtou du n° 31: il ÿ à d'ailleurs parenté visible 
entré les noms de ce dernier roi et ceux de Souxhenre Senb- 
maiou dont nous parlions هنا‎ peu plus haut. 


P. Kamès .للا‎ 


À la liste des monuments qui portent ce nom royal, il faut 
ajouter une petite plaquette d'or en forme de cartouche, 


GIE achetée à Lougsor et publiée en 1913 par 


Nash ,كا‎ 

Newberry est revenu, en 1913, à la tablette Carnarvon et à 
son histoire d'une guerre de Kamès contre les gens de l'Égypte 
du Nord. 11 s'occupe principalement de l'épisode supposé de 
la capture de « Teta, fils de Pepa» dans Nofirous; il discute le 
lieu et le personnage). 


, لل Pour les monuments au nom de Kamès, voir Hyksis, section‏ له 
chap. 1, et Études et notes conplémentuires, $ 1, Bet$n,E,F.‏ 
Nasu, Notes on some Eyyption antiguities, n° 75, dans P.S, 8. A., 35‏ 6 
P- 197-‏ :1933( 
Newsesny, Notes on the Carnurvon tablet n° 1, dans PS.B.A., 85 (1918),‏ هم 
مطل لاع عه كغامد p. t1ÿ-192, CF, printipelement, chez nous, Ébuder et‏ 
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Q. Querours NoMS noyaux DIFFIGILES À LOCALISER. 


4. Khou-aker. 
لآ‎ s'agit du اه )ن[‎ | souvent remarqué qui a été 


trouvé à Abydos par Petrie), Ce nom bizarre et comme im- 
provisé semble bien appartenir à la période qui nous inté- 
resée. 


2. Sebkai. 
Non moins connu que le précédent, son nom se rencontre sur 
un bâton magique en ébène, provenant Rs nn qui porte  : 
il & 11° Le nom de Sebkai a bien l'air d'appar- 
ex _ | tenir à la nombreuse catégorie de ces 
_— Î ] j noms de particuliers que nous avons 
إعس || )| |أاسد‎ trouvés dans le cartouche, À tous les 
ALI \l instants de la période entre XI! dynastie 
د‎ et XVIIE, et Gauthier!” exprime la certi- 
tude que ce roi abydénien est identique au Sbeka (?)-ka-re d'un 
certain nombre de scarabées et cylindres lil, Cela est quelqne 
peu douteux; on pourrait évoquer en comparaison, tout aussi 


bien, le de plusieurs de nos scarabées « hyksôs » 
de la première période F). 


0 Pere, Abydos, [l, pl. XXXIL 

Mactven el Maoe, El Ammrah and Abydos (1903), pl XLUI; Luvcs,‏ فت 
p.12 etpl. IX, 143 Danessr, Textes magiques‏ ,)1905( جد B. À.,‏ .ىق dans P.‏ 
(dans Cat. générod Cuire), p. 43 et pl. XI; Gauraven, Livre des Rois, Il, p.95.‏ 
L'objet, aù musée du Caire, porte le n° 9488.‏ 

&) Voir note précédente. 


8) H s'agit du roi of JL] ; voir chez nous, pour ce qui le concerne , 


Mon. et hist. ele., chap. 115 1. 
(5) Voir Hyksds, Etudes et notes complémentaires, Si, B, n° 11 et1a, et 
présents Compléments, chap. u, n° 13, 
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3. N...r-ka-re (?) et Ousirkare Kh(?}zer. 
Un fragment recueilli par Lepsius en 1845, à Thèbes, et 


provenant des tombeaux royaux, porte les inscriptions sui- 
vantes, à retourner entièrement face à droite loules deux ألا‎ : 


153334-27 





et : 


S 
mi 
à 





VF © } {‏ 
ع1 ات 


H , 


On voit qu'il s’agit d'un monument donné «par faveur du 
roi» en Jan premier de son règne. Le nom solaire est mutilé 
très malheureusement. Lepsius observe que le style est mau- 
vais, mais d'époque ancienne, et comparable à celui des stèles 
de Khenzer à Paris. Pourrait-on, sans imprudence, res- 
tituer le nom dans le cartouche en ©, B |], par analogie 
avec le nom du عر ب‎ Khenzer bien connu ? Dans une direc- 
tion un peu différente, il sérait tout aussi bien possible de rappro- 
cher le nom qui nous occupe, de ©, لك‎ ou ©, U de cer- 
tains scarabées «hyksôs» de la première période que nous 
avons cités plus haut (même chap., H). 

Puisque le souvenir de Khenzer se présente, rappelons 
aussi le personnage de ce roi Ousirkare Kh{n]zer (?) dont les 
cartouches ont été rencontrés, paraît-il, sur un scarabée, et 
que nous avons noté plus haut, au présent chapitre, $ C. 


4. Ka-Set-re(?). 

Ce nom solaire très étrange se rencontre sur une grosse 
perle en forme de barillet à quatre arêtes incurvées, délimitant 
quatre portions de surface, quatre fuseaux en saillie dans la 
région centrale. Deux d’entre eux sont remplis, respectivement, 


 L. D,, IL, 150, et Text, 1, p. 15. 
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par le dessin d’un poisson et la figure d’une déesse debout. Dans 
le troisième on trouve la légende, extrêmement nette: ع‎ 
dans le quatrième, par contre, une autre légende com- 
posée de signes et de figures tracées finement, mais 7 
d'identité partout très mal définie : nous reproduisons 11 
WC (?) cette autre légende ci-contre, typographi- 

y (?) quement, du mieux possible, en retournant if 
+) (?) face à gauche le dessin véritable qui a la disposition 
ع‎ symétrique. Legrain, qui a fait connaître رل'أوزطه'1‎ 
croit pouvoir interpréter ce texte énigmatique par la tran- 
scription, reproduite ci-dessous, extrêmement douteuse et 
aboutissant, comme on voit, à un nom d'Horus précédé, de 
manière peu admissible , du titre « Fils du Soleil » dans le LA 
cadre rectangulaire. Comme l'oiseau d'Horus lui-même, 
en tête, est des plus incertains, il vaut mieux ne pas : 
chercher du tout de nom d'Horus à cette place; d’au- || سم‎ 
tant que les difficultés que présente l'indubitable nom عا‎ 
solaire de l’autre fuseau sont très suffisantes. Le nom 

de Ka-set-re ou Set-ka-re est entièrement dénué de sens; la pré- 
sence du signe et du nom de Set, dans un nom royal antérieur 
au Nouvel Empire, est extrémement insolite, et l'on n’en connai- 
trait même pas un autre exemple, si un nom formé avec le signe 
de Set ne se trouvait figurer au papyrus de Turin, au fragment 
,ود‎ immédiatement avant le groupe des rois Sebekhotep el 
Nofirhotep. C'est celui du n° 21 de la liste de Turin, telle 
qu'on la trouve chez nous plus .كاسم‎ On l'a lu quelquefois 


Ar إرى ق‎ Ka-Set-[re], d'où il semblerait résulter que ce 


Ca 





1 Leona, Notes d'inspection, XXIL Le roi Soutekh-ka-ri où Sit-ka-ri, dans 
Annales du Service, VI (1905), .م‎ 184-135. Legrain attribue l'objet à la 
+211" dynastie tanite». 

Synthèse historique ete., section Il, chap. 1.‏ ذا 

&) Pieper, dans son mémoire connu de 1904; aussi, antérieurement, Wiede- 
mann. 


1x. 10 


SARIMRARES‏ عسمبديريو را 


ريسيت :0 دك 


LR CNT" 


نويه 
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“hot dé a listé ést identique à éelui mêttie 08 là grosse perle : 
وقد‎ éellé Lransetiption n'est pas entibretent exacté. Le papy- 
rus porte, plus ou mibltis ,الت هعاق‎ quelque thüse comme 
5 ,ل إل ل (7) ل ثل‎ dont séuls sont cértains les 1163 
siples, . . .&ét... مضل‎ chances d'authenticité عطقنافاضق ل‎ de 


la peflé fen أصوة‎ pas moins renforcées das üne certaine : 


mésuré, el il عل‎ sémble pas y avoir liét de nous demähdeér si 
عند‎ éë pélit moïtühieht he figüreraiént que des tioms fantai- 
sisiès, dné kotté de décor inspiré des formés d'üne titulature 
royale, commié tiéus ét ävotis renébnitré sur un gfañd notiibre 
des scätabées dé 18 «périodé d'Anra» précédethinent passés 
en révuë (1). 


NOTE ADDITIONNELLE 
SUR LES PÉRSONNAGES DE LA FAMILLE DES ROIS TIOUÂ ET AHMÈS. 


L'histoire généalogique des origines de la XVIII dytastie est 
obscure et fort incomplètémient connue dans sës détails. On 
süit, et rotis avotis noté), que le roi Nibgiehtire Ahinès; fils de 
la reiné Ahlibtep, était le frère et l'époux de la reine 4/imés- 
Nofhitari; que La mère Ahhotep avait épousé قن‎ toi qui élail 
suit frère, et Qué tous detix étaient tés d'une « Mère Royalt » 


Teti-sherà, fille elle-même de simples particuliers dont nous : 


possédotis les nonis. Quant au fils de Teti-shera l'époux-frère 
d'Abhotep, le père de Nibpehtire Ahinès ét d'Ahmès-Nofritari, 
ce füt très piobäblement Skenetre Tivu4. Outre le roi Ahmès, 
trois enfants certainis de Tioüä nous sont cotius : un fils afné 
défunt du vivant de son père, Akmés, et deux filles, toutes 
deux nommées Ahkmès également. 

A côté de ceux-là sont à classer plusieurs autres princes de 


(1 Présents Compléments, chap. 1. 
8 Voif Hyksis, Section IL, chap. 1: Éudes ot كسد‎ complimenntités, Su, 
D et suivants. 
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päfehlé indététininée ; tout d'abord Ouaékhopirré Kainès, puis 
Souäètnre Hinpoi (oi Alès) et Nofirkäré Alès (ou Bin) 
qui vüisinétit sur فقا‎ stattiètte côtinue, Soualonre Seibmtou , 
ét; 81 l'où cctsett à étiregistfer les nôims fourtis pür les dôcu: 
ments ultérieurs; Sankhénre Sénbtou et Snekhienre. L'Ahriès de 
la statuette, de nom solaire Souazenre où Nüfifkare, sétait:il 
le fils aîné défunt de Skenenre Tiouä? On ne sait, mais ce 
nom de Souazenre, lié à celui d'Ahmès paf les inscriptions de 
la statuette, vérifie bien qu'il y avait déjà des Ahinès à l’époque 
de la famille S{X'}n-ré; soit au tethps de Tiou4 lui-même ; les 
noms des trois enfants certains de Tiou4 en seraient d’ailleurs 
un suffisant témoignage: , 

L'observation est utile; païce que le rom d'Ahmés paraît 
plusieurs fois dans deux listés cultüélles bien connues de la 
XX! dynastie, celles d'Aühivurkliäoui ét de Khabekhit, et que 
le plus souvent on a voulu reconnallré, dans ces Ahmès mal 
déterminés, des enfants du roi Nibpehtire Ahmès. Cela se 
rattache aux circonstances d’un classement familial plus vaste, 
intéressant l'ensemble des personnages qui se préséntent dans 
ces deux mêmes listes, et dont il est nécessaire que nous rap- 
pelions les bases. 

Il est expliqué depuis longtemps que ces lableaux prin- 
ciers sont deux exemplaires, inégalement développés, d'ane 
niême liste, celle des personnes de la famille du roi Ahmès. لآ‎ 
s'y mêle quelques noms royaux connus d'époque plus tardive ; 
mais comme on trouve là, autour de Nibpehtire Ahmès, son 
père très probable Skenenre Tiouà, son Voisin Ouazkhopirre 
Kamès, sa femme Nofritari; son fils Zeserkare Amenhütep 1 
et sa fille Abhotep qui fut la femme de son frère Amenhotep, 
il est clair que le plus grand nombre de ceux qui les accom- 


Voir principalement Masreno, dans Les momies royales de Deir el-Bahari,‏ ذا 
b: 616 et sir: du toïhe 1 des Méinirés de lt mitsiün archéologique frtinbaise‏ 
au Caire.‏ 


1u. 


دمرس امسسيستتةنت ”9 
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pagnent doivent être leurs parents aussi, et l'on se demande 
alors quelles sont, au juste, les parentés respectives de tous les 
personnages nommés. En dernier lieu, on a cru pouvoir signa- 
ler dans la liste, plus ou moins certainement ou dubitativement 
suivant les personnages ,ا‎ quatre fils et sept filles du roi 
Ahmès, qui seraient : 


le roi Zeserkare Amenhotep; 
Fils le roi Se-Amon; 1 
"* | ع1‎ Fils Royal Ahmès ; 
le Fils Royal Se-pa-ar. 
| la reine Ahhotep ; 

١ la princesse Meritumon ; 

la princesse Set-Amon ; 

Filles. l'épouse Royale Set-Kamès ; 
l'Épouse Royale Hent-10-mihit ; 
l'Épouse Royale Toures ; 

la princesse Ta-ar. 


Ce n’est pas tout; on eroit encore pouvoir enrichir ce tableau 
par la considération des personnages dont les momies ont été 
découvertes, en 1885, dans la célèbre cachette de Deir El- 
Babri, et parmi lesquels figurent, comme on sait, les rois 
Skenenre Tiouë, Nibpehtire Ahmès et Zeserkare Amenhotep, la 
reine Nofritari et la reine Ahhotep, et plusieurs des descen- 
dants réels ou supposés du roi Ahmès dont nous venons de 
donner la liste, à savoir Se-Amon, Set-Amon, Meritamon et 
Set-Kamès; car on possède, avec toutes celles-là, les momies 
d’une princesse Hent-timihou, dont le nom rappelle curieuse- 
ment celui de Hent-to-mihit, et d’une reine Anhapi, particu- 
lièrement intéressante pour l’histoire de la cachette de Deir 
El-Bahri parce 8 c'est chez elle, dans son propre tombeau 


0( Nous visons, ici, le travail et la classification de Gavrmten, Livre des 
Rois, LI (1g1a}, ملز‎ 175 à 196. 
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qui devint la cachette même, que les cereueils et les corps de 
tous ses compagnons royaux avaient été transportés par les 
autorités thébaines(. En la princesse Hent-timihou, comme 
en sa presque homonyme de la liste cultuelle, on voit une fille 
d'Ahmès, et comme les textes inscrits sur son linceul nous 
apprennent qu’elle est la fille d’une certaine Fille Royale Tent- 
hapi®}, on est conduit à considérer cette Tenthapi comme une 
autre épouse d'Ahmès, déjà possesseur de Nofritari. La reine 
Anhapi, d'autre part, figure en compagnie de la princesse 
Hent-to-mihit de la liste, dans un autre document cultuel du 
Nouvel Empire ,اث‎ dont on interprète les mentions en suppo- 
sant que Anhapi et Hent-Lo-mihit sont la mère et la fille, de 
sorte que, Hent-to-mihit étant déjà inscrite parmi les enfants 
d'Ahmès, sa mère Anhapi devient forcément une épouse 
encore d’Ahmès, soit la troisième, On trouve au même roi 
Ahmès une quatrième épouse, enfin, dans la personne de la 
Mère Do Ne qui figure à la liste cultuelle principale. 
De telle manière enfin que la famille du roi Ahmès, telle 
qu’elle est détaillée au précédent tableau, devrait être complé- 
tée ainsi qu'il suit : 
Une huitième fille. | la princesse Hent-timihou. 
_ {Ia reine Nofritari ; 
Tenthapi, mère de Hent-timihou ; 


é 
Épouses. ا‎ Anhapi, mère supposée de Hent-1o-mihil; 
Kasmout. 


Telle est la construction généalogique qui nous est appor- 


9} D'après. les procès-verbaux de transfert, du Lemps des rois Se-Amon et 
Hrihor, consignés sur les cereueils mêmes de Ramsès 1°, Seti 1“ et Ramsès 11; 
voir Masreno, loc. cit., .م‎ 551 à 559 pour ces procès-verbaux, el p. 530-533 
pour la momie de la reine Anhapi. 

3 Masreno, loc. cit,, p. 543-5h4. 

6) Tombeau n° 78 de Sheikh Abd-elk-Gournah; bibliographie dans Gavrinme, 
loc. cit., p. 187. 


.يج يوون بوتت 
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iée, à titre plus on moins hypothétique, répétons-le, par le 
plus récent expasé documentaire, Sur quoi repose-t-elle et que 
fant-il en ratenir ? 

Les momies et les cereuails de Deir El-Bahri ne portent avec 
eux, archéologiquement, nulle indication précise. Parmi eeux 
qui nous intéressent le plus, ceux de Meritamon, de $a-amon, 
de Set-Kamès et de Hent-timihou sont extrêmement caracté- 
risés بان‎ d'époque très sûre; maïs fout re qu'on peut dire, c'est 
qu'ils sont étroitement apparentés ayac ceux de Tiouâ, d’Ahmès 
ot d'Amenhotep ا[‎ : c'est évidemment inspffisant pour le 
détail de l'histoire et la généalogie. Le tableau cultuel de Deir 
Kl-Medineh, en ses deux formes que nous possédons, ne pré- 
cise point davantage. D'autres monuments cultuels analogues 
nous permettent, heureusement, d'aller un peu plus loin, au 
moins en ce qui concerne quatre personnages : Se-pa-ar, dont 
la position de fils du roi Ahmès est extrêmement indiqnée ,كا‎ 
Meritamon, qui semble bien être une fille du mème roi ,اذا‎ Set- 
Amon qui est dans les mâmes sonditions l et Set-Kamès, nne 
autre fille encore 6), On ne saurait allirmor que ces filiations 


Q) Voir Masreno, loc. cif,, .م‎ 640 et suiv, . 

6) Le document principal est peut-êlre celui du tombeau 13 de Sheikh 
Abd-el-Gournah, dont le défunt adare le prince Se-pa-ar à côté du roi Amenho- 
tep 1“: sur une stèle de Karuak, Se-pa-ar figupe مع‎ compagnie de Nofritari, 
d'Amenhotep [" et de la princesse Set-Amon; sur le sarepphage de Bonteh- 
Amon à Turin, presque de même, il est avec Nofrilari, Amenhotep 1”, Merit- 
amon et Set-Amon. Un connait, en outre, une dizaine de stèles où Se-pa-ar 
figure soul, el l'on se rappelle que son tombeau est mentionné au papyrus 
Abbott. Pour Ja bibliographie de tous ces monumanls, voir Gawrmn, 100. cit., 
p- 188-190. 

0 Sa présence sur le sarcophage do Bouteh-Araop, voir note précédente. On 
connaît, en outre, un assez grand nombre de monuments où cette princesse 
parail seule, voir Gaurnisn, loc. cit, p, 199-198. 

Sa présence sur le sarcophage de Boutch-Amon et sur la stèle susdite de‏ ا 
د Karnak, avec Nofritari, Amenhotep 1“, Se-pp-er et Meritamon, voir nole‏ 

3 Sur une stèle d'Abydos, la princesse figure avec Nofritari et Amenhatep |“; 
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sont certaines; elles sont seulement très probables, ef corres- 
pondent bien à عن‎ que semble indiquer une particularité de 
ces noms de la famille du roi Ahmès, dont un certain nombre 
se présentent à nous, tantôt sous leur forme simple, lantôt in- 
troduits par le nom même d’Ahmés, jouant le rôle d’une sorte 
de prénom générique: c'est ainsi que l'on rencontre, sur les 
momies et les cercueils, et dans les documents cultuels de date 
ultérieure , les formes ب‎ 

Nofritari et Akmès-Nofritari, 

Meritamon at Ahmès-Meritamon, 

Sepaar et AkmèsiSe-pa-ar, 

Set-Kamès et Ahnès-Set-Kamès, 

Hent-tomihit et Alnnès-Hent-to-mihit, 

Anhapi et Ahkmès-Anhapi. 


Nofritari est l'épouse d’Ahmès; si Meritamon, Set-Kamès et 
Se-pa-ar, comme nous avons vu qu'on peut l'induire, sont ses 
enfants, il deviendra probable que le prénom familial ملسا‎ 
était réservé pour désigner une femme oy un enfant du roi. Et 
si lon admet cela, 11 faudra que Hent-to-mihit de ln grande 
liste cultuelle et Anhapi de Deir El-Babri rentrent dans les 
mêmes conditions de parenté par rapport à Ahmès : c'est une 
des considérations auxquelles on obéit quand de ces deux prin- 
cesses, rencontrées ensemble sur un monument postérieur et 
considérées comme mère et fille, on fait une épouse et une 
fille du souverain éponyme. 

H ne semble pas, toutefois, que la règle soit absolue, ni 
même ait obligatoirement le sens qu'on a cru apercevoir : 
pourquoi le nom de famille serait-il réservé aux épouses et aux 


٠ enfants, à l'exclusion de tous autres proches? On agira plus 


prudemment, sans doute, en considérant les liens de parenté 
de Hent-to-mihit et de Anhapi comme indéterminés. Tout 


eur upe autre stèle du Hamessoum, elle est seule avec Amenhotep l“, Pour les 
monuments qui la concernent, voir Gaurmn, loc. ,ماك‎ p. 194-195. 


ان سنت PR‏ 


Le 
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à fait indéterminées aussi — en l'absence de toute indication 
quelle qu’elle soit — restent les conditions de parenté des 
autres épouses, fils et filles précédemment supposés et attri- 
bués, comme nous l'avons dit, au roi Ahmès, à savoir, la prin- 
cesse Hent-timihou de Deir El-Bahri et sa mère Tenthapi, et, 
dans la liste de Deir El-Medineh, les princesses Tourès et 
Ta-ar, la Mère Royale Kasmout, le prince Se-Amon, le Fils 
Royal Ahmès : tous personnages dont la position familiale 
précise est absolument inconnue. 

11 est très singulier, d’ailleurs, qu'on ait tenu à localiser 
ainsi, gratuitement et inutilement, ces quelques princes et 
princesses; car on trouve à côté d'eux, dans les documents 
mêmes de Deir El-Medineh, d’autres noms tout semblables, 
qu'on n’a jamais songé à considérer comme représentant des 
enfants ou des épouses d’Ahmès, notamment, chez Khabekhit, 


une reine Ahmis, هنر‎ et une reine Kamës, 


12= ; on y trouve aussi, comme «Fils Royal» اناما‎ 


à fait indéterminé , le Binpou qui s'appelle peut-être Souazenre 
et qui voisine avec un prince Ahmés sur un monument dont 
nous rappelions plus haut l'existence, puis le roi Ouazkhapirre 
Kanès, si difficile à placer exactement, puis un roi Skhentnibre 
dont on n’a pas trace par ailleurs, et d’autres personnages dont 
l'époque même est incertaine : une princesse Ta-wr-baou, une 
princesse Ta-khard-ka, un Fils Royal Kennou. . .rou (?). Sur 
leurs relations généalogiques à tous, on n'a pas la moindre 
lumière. 

Yn seul d'entre eux, Ouazkhopirre Kamès, se présente dans 
de telles conditions que quelques probabilités historiques se 
dessinent (, IL est en relation avec la reine Ahhotep la mère, 


1° GÊ ce qui est dit chez nous de Kamès, précédemment, Hyksôs, section IL. 
chap. 1. 
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mais, de manière tout aussi élroite et d’après les mêmes faits 
archéologiques, avec Nibpehtire Ahmès, et ses noms se ren- 
contrent avec ceux de Nibpehtire Ahmès dans une inscription 
nubienne; si l’on joint à cela que le nom solaire Ouazkhopirre 
sort du type S-[X}-n-re et rappelle, par contre, le nom d'Ho- 
rus A-Khopirou qui est celui de Nibpehtire, on n’hésitera pas à 
mettre ce Kamès un peu plus bas que Tiouà, et le plus près 
possible du roi Ahmès. Cela est tout à fait d'accord, comme 
on voit, avec la mise en place indiquée plusieurs fois par Mas- 
pero, faisant de Kamès un frère aîné d’Ahmès, n'ayant pas 
régné), ou régné seulement peu de temps(?. Notons encore 
qu'il paraît inutile de supposer, comme Maspero l'a fait‘), que 
Kamès a été le père de la reine Nofritari : cela, pour faire de 
Kamès le grand-père éponyme de cette princesse Set-Kamés 
qui, on la vu plus haut, est très probablement une fille de 
Nofritari. La supposition serait d’abord perturbatrice, la reine 
Nofritari, nous l'avons dit aussi, ayant très probablement pour 
père Skenenre Tiouâ et nul autre, et d'autre part, le nom de 
Set-Kamds semblant désigner proprement une « Fille de Kamès » 
et non une petite-fille. Le nom ainsi envisagé pose d'ailleurs 
un problème, eur il nous avait semblé ressortir des monu- 
ments que Set-Kamès était fille du roi Ahmès et de Nofritari. 
À mieux y regarder, cependant, et considérant que la princesse 
nous apparaît, soit avec Amenhotep I" seul, soit avec ce même 
roi et sa mère Nofritari, on se rend compte que, s’il semble 
bien qu’elle fgure en ces places comme fille de Nofritari et 
sœur d'Amenhotep, rien n'indique, par contre, que le roi 
Ahmès soit son père : ne serait-il pas possible que cette prin- 
cesse au nom caractéristique de Set-Kamès, née de la reine 
Nofritari, ait réellement ea pour père le Kamès éphémère dont 


0 Masræno, loc. oit. (Momies royales), p. 658-699 
© Maspeño, Histoire, Il, p. 79. 
W) Maspeno, loc. cit. (Momies royales), .م‎ Gag. 
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on est obligé d'admettre l'existence عجرو‎ le trône ou à côté du 
tebne ? 11 suffirait d'admettre, pour cela, qu'avant de devenir 
l'épouse d’Abmès, Nofritari a été celle de son frère aîné Kamès, 
très vite disparu, et que Set-Kamès était née de ce premier 
mariage, 

Autour de Nibpehtire Ahmès, en somme, et en outre de sa 
mère Ahhotep, de son père très probable Skenenra Tiou, de sa 
sæur-dpouse Nofritari, de son frère défunt Ahmès, de ses deux 
autres sœurs également nommées Ahmès (frère et sœur pro- 
hahles, ear ce sont trois enfants de TiouA), de son fils le roi 
Zaseyknre Amenhotep et de sa fille Ahhotep, épouse de son 
frère Amenhotep, — en outre de tous ceux-là on enregistre assez 
sûrement un frère ainé, le roi Quaskhopirre Kamès, peut-être 
premier mari de Nofritari; une ,عالق‎ plutôt belle-filla ou 
nièce, Sel-Kamès, dont ce premier époux aurait été le père; 
d'antres flles, Meritamon et Set-Amon; nn autre fils, Se-pa-ar. 
En dehors de ceux-là, tous les personnages dont nous avons 
va passer les noms sont de position familiale absolument pro- 
> blématique. Qui est la princesse Kamès ? On l'ignore. Qui sont 
cr Fils Royal Ahmès et cette prinçesse Abmès qui paraissent 
dans les listes de Dair El-Medineh? On sange à l'Ahmès de la 
statue d'Harpocrate qui voisine aver Binpou, au temps où se 
rencontrent les noms solaires de la forme S{X}n-ra, et l'on 
se demande زم‎ le prince Ahmès et la princesse Ahmès du 
tablean eultnel ne seraient pas identiques à ces enfants de 
Tiouâ, frère et sœur probables de Nibpehtire Ahmès, dont un 
autre monument nous garde la mémoire. À propos de ces 
Ahmès si fchensement mal déterminés, jl y a lieu de signaler 
qu'on connaît un autre personnage encore de nom analogue, 
un «Fils Royal Se-Amés م‎ 1) qu'il ne fant confondre aves aueun 
des Ahmès qui précèdent; ce « Fils d'Ahmès », d’ailleurs, n’est 


0( Pour ses monuments en très petit nombre, voir جود‎ dog. ait, 
P- 191. 
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pas forcément né du roi Ahmès, et il peut aussi bien avoir eu 
pour père un quelconque des Ahmès de la même époque. 

Sont encore du temps de Tiouä ou d'Ahmès, sans qu'on 
puisse rien dire de plus précis les concernant, le prince Se- 
amon de Deir El-Bahri, des listes de Deir El-Medineh et de 
quelques rares monuments 1}, le prince Binpon (Souazenre ou 
Nofirkare) de la liste de Deir El-Medineh et de la statue d'Har- 
pocrate, la princesse Hent-to-mihit de la liste de Deir El-Medi- 
* neh et la reine Anhapi, de Deir El-Babri, qui est en relation 
avec elle, la princesse Hent-timihou de Deir El-Bahri et sa 
imère Tenthapi, plus deux personnages pharaoniques du groupe 
S{X|-n-re déjà rappelés au début de cette Note, le Snekhtenre 
de la liste de Karnak et de la table de Marseille, et le Sankh- 
enre Senbtou du papyrus de Turin. Les autres personnages 
de la liste cultuelle de Deir El-Medineh, les dames Tourés, 
Ta-ar, Kasmout, Ta-ar-baou, Ta-khard-ka, sont beaucoup plus 
indéterminés historiquement, et il ne semble pas y avoir de 
raison de les placer au siècle d’Ahmès plutôt qu'à toute autre 
époque du Nouvel Empire. On se demande si la même réserve 
ne serait pas indiquée en ce qui concerne un dernier Pharaon 
de la liste de Deir El-Medineh, Skhentnibre, dont le nom res- 
semble un peu à celui de Snekhtenre, mais qui ne parait pas 
avoir d’autres titres à être rangé, comme on le fait le plus sou- 
vent}, parmi les princes secondaires du temps de Tiouà ou de 
sa famille. 

(A suivre.) 


6) Voir Gaurmen, lue. cit., .م‎ 190; nous avons signalé, précédemment 
(Hyksés, section IT, chap. 1), le sceau en calcaire de ce prince, jadis découvert 
par Marielle, et si remarquablement analogue à un scenu de Skenenre. Mas- 
pero pense (loc. cit., p. Ga1) que «Siamon est asser difficile à séparer de Sit- 
amon», عن‎ qui conduirait à le ranger parmi les enfants très probables du roi 
Ahmès que nous avons reconnus plus haut; mais il ne semble pas que ectle 
considération soit obligatoire. | 

© Maspano, doc. cit., p. 639; Gaurmen, de. cit, p. 168. 


PUNICA, 


PAR J.-B. CHABOT. 
(surre.) 


0 — 


XII 
LA COLLECTION DE LA TOISON D’OR. 


L'abbé Fr. BourgadeU), qui fut le premier chapelain de 
Saint-Louis de Carthage, a publié en 1852, sous le titre 
pompeux de Toison d'or de la langue phémicienne, un recueil 

“inscriptions néopuniques. L'ouvrage a eu une seconde 
édition en 1856. Tous les textes contenus dans ce recueil 
étaient inédits et ont alors exercé la sagacité des orientalistes. 
F. de Sauley ,كا‎ abbé Bargès(}, H. Ewald, le D' Judas ), 
M. A. Levy ,"ا‎ plus tard P. Schrôder!, se sont appliqués à 
leur déchiffrement, sans toujours réussir à surmonter la double 


9 Membre de la Société asiatique. Né à Gaujan (Gers) en 1806, mort à 
Paris en 1866. Voir 15. Vassec, Un précurseur : L'abbé François Bourgude, 
dans la Revue tunisienne, année 1909; ct P. ,تعمد‎ Un oublié (Auch, 1905). 

Cf. Athenœum français, 3 juillet 1853.‏ ها 

(3) Mémoire sur trente-neuf nouvelles inscriptions puniques, in-h°, Paris, 
1852. 

6) Entzifferung der neupunischen Inschriften. (Güttingen, 1852.) 
٠ 6) Nouvelles études sur une série d'inscriptions numidico-puniques. . ., Paris, 
1857. 

3 Phônizische Studien, Zweïtes Heft (1857). 

Die Phônisische Sprache, Halle, 1869.‏ ا 
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difliculté provenant et de l'imperfection des reproductions (, et 
de l'état encore rudimehtaire des études phéniciennes. Le pro- 
grès de ces études n’est pas arrivé à un point qui permette de 
lever toutes les difficultés d’interprétatiün; mais on peut au- 
jourd'hui améliorer notablement la lecture des textes, base in- 
dispensable des recherches ultérieures. 

Les inscriptions sont appelées tunisiennes par Bourgade. 
Dénomination très vague qui 0011] s'entendre en ce sens que les 
monuments ont été recueillis en Tunisie, mais non pas à 
Tunis même. L'auteur ne possédait sans doute pas de ren- 
seignements précis sur l'origirie des stèles. 11 se borne à dire 
que quelques-unes ont été trouvées «sur les ruines de Car- 
thage ou dux entiténs(*}, les dtitrés Sür divers points de la 
régence de Tunis. Plusieurs ont été découvertes par feu M. Ho- 
negger; archéologue distingué qui a exploré la régence x. 

La collection réunie par Honegger ( resta entre les mains 
de l'évêque anglican de Tunis ; elle fut mise eh vente en 
1852, et Bourgade se rendit acquéreur de la majeure partie 
des monuments. Un peu plus tard, plusiturs d'entre eux se 
trouvaient au British Museum, où Levy les examina en 1863 (5. 


0١ Dans la première édition les planches ont été dessinées par Pompeio 
Sulema, professeur de dessin au collège Saint-Louis de Trinis, et gravées à 
Paris elles Delatttare. Celles de la séconde ont été deësiniéds bt ghävées par 
Sulema, et tirées à Tunis même, dans l'imprimerie que Bourgade avait créée. 

Gi} Ceci ne peut guère s'appliquer qu'aux inscriptions dites carthaginoises A 
ët B, et “ود‎ tuñisienne. Toutes les autres provienñetit de Maktaï où des en- 
vironis de cette localité. 

6) Ün Allemañd, qui avait accompagñé le coüeul dhglais Thorhes 806 
dans son voyage à Dougga. 

© ,عنمت‎ Nouvelles études, p. 37. 

6} Cf. Phénisische Siudien, IL, .م‎ Ga. — Selon des renseignements dfüux, 
recueillis à Tunis pat M. de Sainte-Marie, où 1853 (ef Miétoi à Cüsehage, 
p- 7); trérile ou quaräfilé insëriptionis néoputiques laissées par l'&bbe Bour- 
gade auraient élé vendues aux enchères, après sa mort, adjugées à un Helithe 
et dirigées sur la Grèce. Ces rensbigriéiénts sühé en désaécord atéë les faits. 
IL est probable que Bourgade se défit fui-iiéme de sa colléébioit au plus tard 


117 :14 ةنا 


Nous püssédüns lés estaiipages des مغاعننا‎ vottserrés au 
British Museum, et même de quelques autres. Nous allés 
passer en revue toutes les inscriptions du volume : 


1. Carthaginoise حل‎ C.L.S., I, 443. — Carthaginoiïse 8 
=C.1.8., I, 44, 


2. 1" tunisienne (néop. 35). C.I.L., VIII, i008. — Ori- 
ginal au British Müsetin )!(. | 

La reproduction (agrandie de moitié) est assez fidèle, sauf 
pour le derrier mot. La séparaliôn des mots ést mieux marquée 
sur la pierre. L'inscription a été lue correctement : 


pin‏ ذوبرذ رحد ga‏ رحد 
CRES:‏ 
N293 Nbp por‏ 


3. ,9° tunis. (ndop. 36). Au British Museum. 
La partie gauche de l'inscription est à peine lisible; ما‎ 
pierre s’est effritée. Je crois distinguer ce qui suit : 


21 ورور‎ ax” nu: 5p235 No 
4 . برص ردوير‎ 6 {y2] زد عدت يددع‎ 
“رمم وهم ومروص.‎ [slw درردو‎ nya #«ثد‎ 


DD 8 ٠١.١. .:3393 D 
” foin 1ÿjj [مإذل»] ددم‎ vole دم‎ 


ét 1858, époque où il quitta délditivément f& Tunisle. Parmi les stèles qui 
ne sont pas entrées au British Museum, les unes ont dù aller à la Manouba 
(par exemple les 37° et 3g° éunts., d'après Euling), et les autres dans des col- 
lechons privées. 3 

déerit ainsi les sujets qui accompagnent le Lexte : au-dessus‏ ..آ.آ,0 Le‏ ذم 
«homo sucrilicäns in aedieula in süggesli stans» ; au-dessois #Gbicen et homo‏ 
qüi tétiruna thahit fitte sdpief corrla idétirr.‏ 


- 


2% عبت و5 شن 
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L'auteur est le même que celui du n° 5 (ci-après). — nya 
pour nm. 


tunis. (néop. 37). Au British Museum.‏ 3° .ا 
La reproduction est défectueuse, plusieurs signes sont omis.‏ 
qd‏ درا 18 /يره 3/1 qd} fo‏ 
yo vo‏ در *” J3r°34)‏ 
ةد at /% ago mp0‏ 


Vœu de ....dan, fils de “Abdmelqart. - > 

La forme de quelques caractères est négligée, les mots sont 
espacés irrégulièrement. 

L. و‎ , au début de la ligne : UN ou UB. Dans le premier cas , 
le graveur aurait omis 71 après UN; si on lit UD, ces deux 
lettres appartiendront au nom propre. Celui-ci est terminé en 
كدر‎ ou ny7, comme beaucoup de noms numides. 


5. 4° tunis. (ndop. 38). Destination inconnue. 


Estampage au Cabinet du Corpus. 
xa9/ nX as} fog/yar” N°73 VN 773 5y2ù 7x 
ass” 1/09 (5 مزدد ]سي 3 يرم‎ F2 دم‎ 2N0y3 


Mr 3 X) HAN D 









Vœu de Balonag fille de Banak. 0 
Cette inscription est du même auteur que notre n° 3 (néop. 
36). La lecture du nom féminin 2N9Y2 est ainsi assuréc. 
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Tout au plus pourrait-on hésiter sur l'avant-dernière lettre, د‎ 
ou n. Le premier élément ?»3 ne paraît pas être le nom divin, 
mais la première syllabe (Bal) d’un mot numide. — Le nom 
du père paraît écrit 723 ou 732. On pourrait diflicilement lire 
1»2. — La 3° ligne est emportée par une cassure. 


6. 5° tunis. (néop. 39). Destination inconnue. 

La reproduction du texte donnée par Bourgade est fidèle. 
L'image du bas-relief qui surmonte l'inscription n’est donnée 
que dans la 2° édition. 


qapnx روه‎ log” ax” وير 973 عون رحد‎ pond 


ردده5[م]دو در دترطامدم O‏ وك * رسو م 9م وه0/ [09/ر 
دمر دصر yo‏ مكعم 51١‏ زوم x/#0xn‏ 


X) a 5 N273 
Vœu de ‘Abdmelqart , fils de Ba‘alhanno .ألا‎ 


L'inscription présente plusieurs fautes évidentes, dues au 
lapicide : j2p#912% pour n1p?072> (en outre la forme du 7 est 
défectueuse); K?D pour K??; K272 pour 23 . 


7. 5°tunis. bis (néop. ho). C.I.L., VIT, 1019. Destination 


inconnue (?). 


(1 C'est le texte de cette inscription mal interprété qui a fourni à Bourgade 
la matière de son opuscule : Baal-Hah (Maître de l'anneau), c’est-à-dire Mer- 
cure représentant le soleil dans sa révolution annuelle, Paris, 1857 (liré à peu 
près textuellement du commentaire de la Toison d’or). 

٠. ١ CIL. : «Ara parvula super fracta Carthagine reperla, ibi servata anno 
1860 apud custodem sacrarii Sti Ludovici, postca vendita. — Guénin, Voyage, 
I,p. 24, n° g.» 


1x, | 11 


LL LLEL LE ER LIL CLS ES 
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Cette inscription bilingue n’est pas dans la 1° édition. A 
l'inverse du n° 1, où la formule punique était complétée par 
un nom romain, ici le texte punique consiste dans le seul nom 
propre x1»%p — Celadus. 


C-DECRIVS-CELADVS 
VOTVMSOLVIT :LIBES 
ANIMO: x20/7 


8. 6° tunis. (néop. 41). Au British Museum. 


AD) DU ES LUS D @ 
ومم زعم‎ 7091 Pe وم مده ور‎ 
| و‎ KT KE 
Jon رحد‎ vx ذوبرط ددبرد‎ pin 
292 قور‎ byaano در‎ by در‎ 
إدإدتردم‎ np nov 
Vœu de Himileo, fils de ‘Azerba‘al, fils de Matanba'al. 
قلا‎ est pour j»2.— La 1" lettre de N3372 est assez confuse ; 


le graveur avait écrit, semble-t-il, d'abord un نا"‎ qu'il a en- 
suite surchargé d’un 9. 


9. 7° tunis. (ndop. La), Au British Museum. 


عدر وبرج ددد عون رحد PAK) fox px”‏ 

po) 3 P pepe oz در‎ y2293 درأ هترز در‎ 

oxn زوم‎ jo PAT pov nns nn2 yyonv[s] 
XJV x? 373 np 
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Vœu de Jalsasan, fils de Berikba‘al, fils de Bastasan (?). 

La vocalisation de ces noms numides est en partie eomjec- 
turale. La 1" lettre de la 1. 3 est 2, 5 ou +. 

est pour jn2, et jn2 est lui-même une variante ortho-‏ درط 
graphique de ;»2. Ce mot, par la place qu'il occupe dans les‏ 
inscriptions, doit être considéré comme synonyme, ou plutôt‏ 
orthographe habituelle de‏ ,دن comme une forme augmentée de‏ 
la conjonction > dans les inscriptions de Maktar (Mésa : +;‏ 
et m). La ré-‏ د : souvent à Constantine et parfois à Maktar‏ 
pétition serait une marque d'intensité : « paree que certes» il a‏ 
entendu sa voix.‏ 


10. 8° tunis. (néop. 43). Au British Museum. 

L'inscription est tracée en grandes lettres, dans un cadre à 
queues d'aronde. Au-dessus se trouve un bas-relief (figuré dans 
la 1° édition, omis dans la seconde) représentant deux per- 
sonnages ailés, de proël, affrontés; celui de gauche tient de la 
main droite une palme et celui de droite, de la même main, 
une couronne qu'il pose sur la tête d’un oiseau placé entre eux 
deux. Le texte se lit ainsi très distinctement : 


nazpx}Jx0/0 g/ja0/° wrpaa ppp طررد‎ 

ددنزد عت ربردد -2n0‏ [ 5609 بزح رم JP*‏ 

2/69 9و وز‎ [ve دز دترطدمل؟‎ ps 

م ترد عام Rp‏ درحد» ‏ بإحره ير 7 200 

Vœu de Matanba'al, fils de 1801/01 
La lecture du texte est certaine, sauf pour les dermières 
lettres de la 3° ligne. 

Le sens invite à prendre pour un } la lettre qui sait le ñ, et 


qui ressemble à un >. Les signes suivants pourraient être un 


11٠ 
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19]; mais sont à lire plutôt A7. Le K placé au début de la 
1. 4 appartiendrait à ce mot. 8205 est peut-être le même verbe 
que nous avons déjà trouvé sous les formes قدلا‎ (néop. 11) et 
> dans une inscription de Guelma. Cf. ci-dessus, S XI, 35, 
38. 

Une autre difhculté gît dans l'orthographe du dernier mot 
de la 1. 1 : TpN3. Il semble qu'on doive y voir un adjectif 
qualifiant Baalhammon. Le د‎ initial serait une répétition fau- 
tive, et wmpx pour معدت‎ «le saint». L'épithète sanctus est 
souvent accolée au nom des divinités dans les inscriptions ro- 
maines d'Afrique; par exemple : Aesculapius sanctus (2587), 
deus sanctus Aulisua (9906), Genius sanctus (10717), deus 
sanctus Jupiter (9649), Minerva sancta (4578), Mereurius 
sanctus (2643), deus sanctus Saturnus (844g), Siülvanus 
sanctissimus (2672), etc. 


11. 9° tunis. (néop. 44). Destination inconnue. 
vo دل هعرز 00 بس‎ jax/” 

X/07P لول ”ير‎ NX 

XD x/70%n 5) 


2793 مان‎ 973 70p0pab pin 
nope در‎ Nb دمر‎ win 
293 np pov 5 


Vœu de Aris, fils de Salo. 
Salo s'est trouvé dans une inscription romaine (VIII, 
8773). 


No non. Cette expression, dont la lecture ne fait pas de 
doute, signifie «prêtre de Gilo» ou Gulo. [11 s’agit sans doute 
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d'une divinité numide, qui entre peut-être dans la formation 
du nom Gulalsa (C.I.L., V, h5aa). Il paraît peu probable que 
nous ayons dans K?2 un nom propre d'individu. Le nom du père 
de Massinissa, Gala d'après Tite-Live, est à lire Gaia comme 
l'ont montré diverses inscriptions). N°2 serait toutefois une 
bonne transcription du latin Gallus. 


12. 10° tunis. (néop. 45). Destination inconnue. 
Voir ci-dessus $ IV, série À, n° 5; et ci-après n° 18. 


13. 11° tunis. (néop. 46). Au British Museum. 
La pierre est très bien conservée. Les caractères sont pro- 
fondément gravés et nets, mais peu réguliers. 


bpab..‏ مت ددد مددمم 20202. © نك ل لدان ارس" 
در by213‏ نمم x’? XFN 70914 J3 op‏ 


x 58 


Vœu عل‎ Corentus, fils de Bodba‘al. 

Les deux premiers signes de l'inscription (assez bien repro- 
duits dans Bourgade) occupent la place du mot 7x2. Il n’y à 
aucune trace du ?; le second signe ressemble au 7 de 97 et 
de دددم‎ . Je croirais volontiers que le graveur a pris pour mo- 
dèle le mot AJ. La 2° lettre du 1* nom propre semble être 
un رد‎ ce qui donne N3P ; ce mot peut étre la transcription des 
noms ou surnoms latins Cornutus, Coronatus, Corentus. Toute- 
fois il n’est pas impossible d’y voir un 7; mais la lecture KD2P, 
Quintus, paraît exclue. 


0١ Cf. Linzvarser, Sitz. der Akad, zu Berlin, 1913, p. 299. 


ا ا ع د 
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14. 19° tunis. (néop. 47 (. Destination inconnue, 


ندم J3X "0 “où + JAN‏ كيك" 
x2a/7 J3 JSYA 400 13 1707‏ 
Épitaphe de Magarsan , fils de Selidiu.‏ 


15. 13° tunis. (néop. 48). Destination inconnue. 
Je ne possède aucun estampage de ce texle qui, par bon- 
heur, est très clair dans les copies de Bourgade. 


7 JJA XJO 1 jan ND 
J3 Pop” 12 n3p0000 


X/7LA0* NI11ÿD 


Épitaphe de Masmakat, fils de Maruzus. 
nowbob est à rapprocher de Masmaco (C. I. L., NUI, 
23459). 11 faut lire تلم‎ (et non 12000) dans l'inscription 


de Maktar Bordier 73. 


16. 14° tunis. (néop. kg). Destination inconnue. 
A lire d’après Bourgade : 


١ (38 NID‏ أوبرن- J3X XJO)‏ كي ناه 
J9A bpoÿD 73 7‏ 2/1 
Épitaphe de Satur, fils de Masculus.‏ 
sopoD est une transcription correcte de Maseulus; mais,‏ 


à côté de cette forme, nous avons à Maktar nopob, qui paraît 
être un nom libyque. Est-ce une simple coïncidence, ou esl-ce 
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le même nom dont la désinence aurait été accommodée au 
génie de l’une et l'autre langue ? Je ne saurais le dire. 


17. 15° tunis. (ndop. 50). Destination inconnue. 
Lecture basée sur un estampage : 


7 JA X0() : 3 نار‎ 
3 phopnx” "2 صف صترةر‎ 


01100 KP م‎ } 


Épitaphe de Mastatan, fils de Maruzus. 

La 1° et la 3° lignes sont sûres. A noter l'orthographe dé- 
fectueuse قاط‎ pour 259; 2n pour 121. ل‎ Dans jn»nwD la 
seconde lettre pourrait, à la rigueur, être un ©; pour la 5°, 
on peut hésiter entre n et رد‎ mais le à de در‎ a une forme diffé- 
rente. La lecture proposée présente unie certaine analogie avec 
le nom Mustutus (R. É.S., 254). 


18. 16° tunis. (ndop. 51). Au British Museum. 


fo 003 ln JX°0 معد بطدددترن‎ 


21002 /9 اليرت‎ 3 
p.ox تارداص اماه‎ vu 
NXOL Ka yrX &Oÿ1 ADN 


Épitaphe de Barik{baal, fille de Taëdabai. 

L'inscription est nettement gravée; la forme des lettres est 
bonne; mais il y a plusieurs fautes. Restituer 2] [M]#e au 
lieu de ,تود‎ et ?»[2]>12 au lieu de دجددطؤ‎ (1. 1); — dans 
rov® (1. 3), le د‎ est écrit au-dessus de la ligne, à cause d'un 
défaut de la pierre. — نت‎ pour &bn (1. 4) est fréquent. 
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L. 9, 21%, La lecture est ici absolument certaine; comme 
d'autre part nous avons le nom “اط‎ en punique (C.1.5., 
I, 697, 1247) et en néopunique (néop. 131), l'existence 
d’une racine 72 parait s'imposer. 

Il faut également lire *?27%* dans la néop. 45 (ef. ci-dessus, 
n° 19), au lieu de 30° que nous avons accepté à tort à la 
suite de Schrôder et de Lidzharski; 1à, en effet, la 3° lettre 
pouvait être prise indifléremment pour * ou 7, et la lecture 5 
semblait appuyée par le nom an» (Schr.), ا‎ (Lidz.), 
que ces mêmes auteurs croyaient lire dans la néop. 13. Or, 
cette dernière 1 inscription, qui est au Musée de Naples (1), porte 
clairement ceci : 


be D مارو‎ E ودرم‎ 

NKOL حور[ وان‎ XLO 9 
در درس‎ bpaanoÿ r در‎ pay 
Op 10} NAPE NI 13 


Les deux noms, ou plutôt le même nom orthographié 11» 
(ndop. 51) et wv31wm (néop. 13) désigne peut-être un seul 
et même individu, et les deux pierres peuvent provenir du 
même tombeau. 


19. 17" tunis. (néop. و5‎ [. Destination inconnue. 
D’après Bourgade il faut probablement lire : 


Fob]p2a5 : jan mayo 
[1] opoye در‎ vo 
تابردم اديزم‎ (3 N 
205 reproduclion donnée par Seunüen, Die Phôn. Sprache, tab. XVII, 


n° 3, est fidèle et présente notre lecture. On ne s'explique pas comment l'auteur 
a pu transformer, sans hésitation, le ١ final en 9. 
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Épitaphe de Ba‘alsama‘ (?}, fils de Masculus. 

Les restitutions sont faites par conjecture, à défaut d'estam- 
page. >Dw?Y2 et N9pDYD sont d'ailleurs des noms connus: 
pour ce dernier, voir ci-dessus, n° 16. 

La difficulté est de savoir à quel mot appartient le N initial | 
de la 3° ligne. 11 manque sûrement un ou deux signes à la 
fin de la seconde ligne, après celui que nous lisons 1. On se- 
rait tenté de restituer le mot K[>0], qu'on trouve dans Yinserip- 
tion de Maktar éditée plus haut )5 IV, E, n° 15). M. Clermont- 
Ganneau m'a fait observer que K2 pourrait bien être à à la 
place de 21, qui répondrait à la formule des épitaphes latines 
pius, ou plutôt innocens, vu le bas âge du défunt (deux ans). 
Si on adopte cette interprétation, la présence du ١ devant le 
mot et l’âge avancé du défunt rendent ici moins probable la lec- 
ture N2D. 


20. 18° tunis. (néop. 53). Au British Museum. 


ددم ررد : أرعودط» در 4 ١‏ نيك 14 
دي نزحم تابردم x2a47‏ مير Jon‏ 


LEA X)3] ov'an 


Épitaphe de Gemellus (?), fils de Selidiu. 

N?DN2 : la lecture est certaine. Ce nom ne s’est pas صغم‎ 
contré ailleurs sous cette forme, mais nous avons N9D), ci- 
dessus $ IV, رق‎ n° 7. Les deux leçons peuvent représenter le 
nom romain (remellus, très usité en Afrique. 


21. 19° tunisienne. Inscription punique. Destination in- 
connue. 
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Cette inscription figurait déjà dans la 1° édition de la 
Toison d'or (1852). Elle a été de nouveau publiée, avec un 
fac-similé très soigné, par le D Judas dans la Revue africaine, 
année 1870 ,p. 326-3300, où elle est donnée comme inédite, 
et comme ayant été trouvée en 1868, à Carthage, «dans un 
amas de décombres, entre le grand cirque et les citernes » par 
M. Roland de Bussy, attaché à la légation de France à Tunis ©), 
Comment ce petit morceau de marbre (0 m. 15 de longueur) 
est-il passé des mains de l'abbé Bourgade dans un monceau 
de décombres ? Où est-il maintenant ? La chose est sans im- 
portance pour l'épigraphie. 

La pierre, destinée à être encastrée dans une porte de tom- 
beau, est mutilée à gauche. Elle portait une seule ligne d’éeri- 
ture, à lire, d’après les fac-similés concordants de Bourgade 
et de Judas : 


Lygooaow‏ بلوه و عرب رو وه وه لالز 


Ce texte renferme des anomalies, dues soit à l'ignorance ou 
à la distraction du graveur, soit à la nécessité de graver trois 
noms propres dans un espace trop restreint. Bien que les 
lettres soient nettes, on n’en peut tirer aucun sens, si on ne 
complète les mots de la manière suivante : 


مدد n]npoosay‏ دن [rovefs]sv‏ دز 729 


Tombeau de ‘Abdmelgar(t, fils de) “Ab(d)cém{un), fils de “Abd... . 


1 L'article est intitulé : Sur un fragment d'inscription carthaginoise inédit, 
11 ne figure pas dans la bibliographie dressée par Lidzbarski ) Handb. .ل‎ nord- 
# Ce sont sans doute ces détails qui ont empêché Judas de reconnaitre 
re du texte avec celui de Bourgade, qui devait pourtant lui être farni- 
ier. 


PUNIGA. 159 
22. 20° tunis. (ndop. 54). Destination inconnue. 


7 Din 73} NPD 
402 5 of) np دس طرر دم‎ 


JON 0600 } "2pe pay ypn 


mere bio) 


Épitaphe de Tertulla, fille de Iuratan. 

iN forme du pron. dém., rare en néopunique. — vb : 
Tertulla. — ;#n%, en transcription romaine : Jurntanus 
(R.E.S., 520 A), à côté de Jurathan (C. I. L., VII, 22687, 
22758). La forme libyque serait I+O$, et il faut peut-être 
lire ainsi, au lieu de +©$, dans Reboud 218 (cf. $ XI, n°4). 





23. 21° tunis. (néop. 55). Destination inconnue. 





MON 4% وروع»‎ xx} عنص‎ 
sais 


mipw Nip bp‏ ودسح ون 
دن NON‏ دمنح ممم ردم 


La 1" ligne, qui contenait le nom de la défunte, est em- 
portée par la cassure. Au début de la 1. 2, les lettres by2 sont 


la fin d'un nom propre. Qu'il s'agisse de lépitaphe d'une 
femme, on le voit par l'adjectif féminin Nn. — L'expression 
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و6 esl traduite «honeste» dans la bilingue néop.‏ دخ دمحم 

(ci-dessus $ IV, À, ,زو‎ — on est pour Dywn «go». | 
m>wnD est regardé par Lidzharski ) Handb., s. v.) comme un 

partic. pual du verbe 8% ; le sens serait celui du latin « feliciter ». 


24. 29° tunis. (néop. 56). Passée dans la collection Mar- 
chant); elle est maintenant au Bardo (n° 1134). 


Ur? [96 x JO prob : jap ددم‎ 
XLo 9 مم‎ K1ÿ NUP3 دم‎ 7 
...مه هار لهند‎ niye 


Épitaphe de Sua. . . , lle de Bassus. 

il y avait peut-être encore une lettre à la fin de la ligne,‏ رمد 
et une autre au début de la 1. 2 : ١ ou N, mais non pas. —‏ 
NU>2 répond assez bien au latin Bassus. — Le nombre des‏ 
années est probablement ov[?v] «trente ».‏ 


25. 23° tunis. (néop. 57). Destination inconnue. 
D'après Bourgade, nous lisons : 


7 JA XJC) 1 jan ددم‎ 
J2prx” Jopnoonb 


X7L40x* [5 KID 73 
Épitaphe de Jspatalan , fils de Maruzus. 


0( CF 1.-B. Cwavor, Les inscriptions puniques de la collection Marchant 
(Comptes rendus de l'Aead. des Inseript., année 1916, p. 17 el suiv.). 
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À défaut d'estampage, on ne peut garantir la lecture . 

jnpox. ب‎ Noter la répétition du nom Nn959 Maruzus, dans 

nos inscriptions (n° 15, 17, 25). Cette répétition suggère 

l'idée que ces textes proviennent d’un même tombeau de fa- 

mille, probablement de Maktar, où le même nom s’est ren- 
contré plusieurs fois (voir la liste à la fin du 8 IV). 


26. 24° tunis. (néop. 58). Au British Museum. 
Voir ci-dessus, $ IX, sous le n° 2. 


27. 25° tunis. (néop. 59). Est passée dans la collection 
Marchant; se trouve maintenant au Bardo (n° 1135) 
La pierre s’est effritée; le milieu de la première ligne a 


disparu. 


x x/7 EX 3/0 avr [r]ax ددم‎ 
سار‎ 01 Dé X4 9 تلزام‎ n30on 73 
Ko حر‎ PJon pau nayw 
Épitaphe de Arisam, fils de Hamilkeat. 
Les dernières lettres du nom n2%n, aujourd’hui peu vi- 


sibles sur la pierre, se distinguent assez bien sur l'estampage 
ancien que nous possédons. 


28. 26° tunis. (néop. 60). Destination inconnue. 
La copie de Bourgade est suffisamment distincte. 


00 Voir la note précédente. 
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On lit: 


ورم دور 09/7 JP* pag‏ 
yayno/6g‏ وز «رروم/ 
لإ رار ويه 


-sn0 دم‎ x0pabt pay ددم‎ 
byano درط ننم نادم در‎ 
[up تزحدة‎ nov pin 


Épitaphe de Baalsid, fille de Matanba‘al, feume de Sadik, fils 
de Matanba'al. 

Le n. pr. fém. 729%, ne s'est pas rencontré ailleurs. La 
1" lettre a, dans la copie, la forme d’un n, différent toutefois 
des autres n de l'inscription. 


29. a7° tunis. (néop. 61). Destination inconnue. 


ار ازور ور م 
no mg om 3 pa‏ وج 20 2/2 Pnxto‏ 


yat op‏ د xn/a0gnt Ayo aps ae‏ رمع 


Épitaphe de Severus, fils de Gaius Julius. 

Dans رجز نام دناه‎ le premier mot était lu 72 el regardé comme 
une contraction de #2 (Liwzs., Handb., s. v.); M. Clermont- 
Ganneau (Rec. d'arch. or., II, .م‎ 8, 24) a reconou la vraie 
leçon et fixé le sens de 71; la locution «possesseur d'une bonne 
renommée » répond à peu près au wir bonue memoriae des épi- 
taphes romaines. 
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30. 28° tunis. (néop. 62). Destination inconnue. Estam- 
page. 
2/7779 كام«‎ + jan ny 


X/XJ0 Xp) A5 NO ودع‎ Np°n07 3 


x. 0 o[]v 


É pitaphe de Lucius, fils de Rustieus. 

La seule difliculté de l'inscription consiste à expliquer le 
dernier mot. Après N? K35 on trouve habituellement un nom 
propre (cf. ci-dessus, $ XI, n° 7,10, 19 ,etc.), mais 202 peut 
difficilement être un nom de personne. Nous avons vu (n° 26) 
que cette orthographe remplaçait مده‎ . On pourrait donc son- 
ger à une formule répondant au latin sibi vivus fecit; toutefois 
il faudrait correctement Dnà (in vita) ou «nn (vivus). Une 
autre solution, et peut-être la meilleure, serait de lire Dr 
pour “A, «son. ..», un nom de parenté que nous avons cru 
trouver dans les inscriptions de Guelma ($ XI, n° 10, 11). 
L’estampage laisse voir à la suite du *X un signe confus qui 
peut n'être qu'un défaut de la pierre, mais qui pourrait aussi 
être un 2, ou le reste de cette lettre. La formule serait una- 
logue à celle du numéro suivant. Noter cependant que la lec- 
ture لازت‎ (ou “1>) est très possible. 


31. 29° tunis. (néop. 63). Destination inconnue. 
Le bas relief qui surmonte l'inscription n'est figuré que 
dans la 1° édition. 


see xp” 71199 XJ0() ann ١ 125 NY 
x290 x/H 0 ACOY ar كين‎ [plie ropo 
Épitaphe de 10 . . . . f. de Satur. | 
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L. 1. Mn. Le nom propre est incomplet de la fin (la 
pierre est brisée à gauche); il devait être suivi de (3 (ou na). 

L. 2. Bourgade a ln »39; mais le » n’est pas sûr. — N°2» 
«son père ». 


32. 30° tunis. (néop. 64). Destination inconnue. 
Le bas-relief qui accompagne l'inscription n’est figuré que 
dans la 1" édition. 


7 190 10 : Jay ندم‎ 
دم عمسن 03/77 ل لهك‎ pabrb 
فنا نذا‎ Î JON oLoL Yo} ناردج‎ yiy1 
nNE 72 
Épitaphe de Zileka , fille de Añim. 


»2%, comp. le nom fém. Sileca (C.I.L., VIL, 11845 ,11873; 
à Maktar). 


33. 31° tunis. (néop. 65). Destination inconnue. 
La 2° édition n’a pas l'image du bas-relief. 


ندم jan‏ : أدددويرط نل» J3X‏ 262377 
powbys n3‏ ارام و( oxn/03‏ امإو 


KO qq} PJ" 0p239N nv 


Épitaphe de Berikba‘al, fille de Ba‘alsema‘. 

2512, nous avons déjà trouvé (n° 18)un exemple de ce 
nom employé pour désigner une femme. Il est habituellement 
masculin. La forme féminine ?»23n22 s’est aussi rencontrée. 
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34. 32°, 33°, 34°, 35° tunis. (néop. 66-69). Destination 


inconnue. 


Inseriptions provenant de Maktar. Voir ci-dessus, $ IV, À, 
“م‎ 6-9. 


35. 36°tunis. (1" et 2° édit.). — Inscription latine. C.I.L., 
VIIE, 1145 : L. luli Urba(n)i. — Au British Museum. 


36. 37“ tunis. [dans la 1° édit.; omise dans la 2°] (néop. 
70) = Euting, néop. 119. Cf. ci-dessus, $ III. 


37. 38° tunis. [dans la 1° édit. ; 37° dans la 2°] (ndop. 71). 
Au British Museum. 


p/opxn #«دددبرط در‎ vw 
My/*ago نزة دم ذمدم‎ 


De Adonba‘al, fils عل‎ ‘Abdmelgart. 


On peut se demander si l'inscription est votive ou funéraire. 
La tournure « De un tel» se lit dans trois inscriptions de Con- 
stantine (Costa 14, 54; néop. 108) qui appartiennent à un 
ensemble d'inscriptions votives. Dans ce cas, sens n’est pas 
. rigoureusement, comme a souvent traduit M. Ph. Berger, 
«ce que un tel» (sous-entendu «a offert»); mais il faut sous- 
entendre 5, vœu, devant le © indice du gémitif, comme on 
le voit par l'inscription Costa 58 (Louvre A. O., 5195). Elle 
consiste en une seule ligne ainsi conçue : 


LUCILE EE 
Pins در‎ piow دحد‎ 
Votum roù Magonis, fit Bizh|ai?]. 


IX. 12 


IMPRIME Hatidiail. 
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88. 39° tunis. [1" édit.; dans la »°, le dernier mot seul est 
reproduit] (néop. 72). — Cf. ci-dessus, $ IE. 


39. La dernière planche de la 2° édition reproduit encore 
la 1° numidique de Gésenius (néop. 7). La planche qui ter- 
minäit la 1” édition représentait un bas-relief anépigraphe 
(sacrifice d’un taureau}; elle est supprimée dans la 2° édition. 


On est surpris du nombre relativement considérable de 
fautes qui se rencontrent dans ce groupe d'inscriptions. La 
raison en est probablement la suivante : l'ouvrier chargé de 
graver lés textes devait, parfois, suivre un modèle tracé 
d'avance, au charbon ou autrement, sur la pierre mêmé; dans 
ce cas, les fautes ne pouvaient guère consister qu’en la défor- 
mation de caractères semblables comme / et nl où et }. 
Parfois sans doute, le modèle lui était remis sur un ostracon; 
et dans ce cas, en dehors de la confusion possible des lettres 
voisines de forme, il était exposé à des omissions (cf. n° 17, 
18),.plus rarement à des répétitions. 11 paraît évident que 
cerlains ouvriers ne savaient pas lire ou ne comprenaient pas 
le punique : tel est assurément le cas de celui qui écrivait 
nettement N°D au lieu de روذب‎ el N275 au lieu de N373 (n° 6). 


(4 suivre.) 


COMPTES RENDUS. 


Alfred Borssien. SecONDE NOT SUR La PUBLICATION DES TEXTES DIVINATOIRES 
[assrro-sanrzoniens] ou Bnirisu , — Genève, librairie Kündig, 
in-8°, 20 pages. 


Aux utiles corrections que M. Boissier a apportées bas él eposeole 
aux fascicules رمم‎ xxx et xxx1 des Cuneiform Texts front Babylonian 
Tablets, etc., in the British Museum" (publiés par M. Handecock), il 
convient d'ajouter les suivantes : 


CT. xxvim :. 


Pi: 44. K 717 est un duplicata de K 1818, 1. 13-96 (GT. xx, 
19 

PI, 46. K 8100, duplicata de Rm 480 (C.T., xxx, 12), obv., 5 et 
suiv. 

PI 48,1 3-6, cf. CT, xxx, 19 : Rin 480, obv., 10-18. — L. 7 et 
suiv., .كن‎ C.T., xxx, 41 : K 3946, obv., début, — L. 1a, ef. G.T., 
xxx, 49, 16 b. 


CT. xxx : 


PL 8. Rm 115, 5, restituer : [gur-rum] ou bien. [ebür mat]; cf 
pl 19,1. 7, col. g. 

P1. 9. K 3843, 12: Er, 000 Er. 

PI. EL 1813, rev. (re « obv.), 13-25, dope من‎ 7 (CT. 
xxvin, 4h). 

PL 13. Rm 480, rev., ef. pl. 41 : K 8946, obv. 

PI. 20. Rm 278, 20 : la correction proposée par. M. Boissier avait 
ا‎ aux, p.6. : 


0) En abrégé : C.T. 


12, 


وف تم دن 


عبتي ني ييل تيت نه 
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PI. 26. 80, 7-19, 87 rev. (lire : obv. (}, duplicata de 81, 2-4, 197 
(pl. 34). 


PI. 28. K 8039, 19 : "TA اإإخى‎ = Satgar*. 

PL. 31. Rm 153, 14, lire : ] . . .Æli-ma ...]لشاف‎ 

PL. 34. 81, a-4, 197, duplicata : 80, 7-19, 87 (pl. 26). 

PL. 41. K 3946, 13 à a fin : أي‎ QE Et: 14: CUT A: 16 : 


PI. 44. Bu 89, 4-96, روود‎ obv., duplicala : C.T., xxx, 28. — 83, 
1-48, 415 obv., est un duplicata du rev. de la même tablette (pl. 45). 

PL 45. Bu 89; 4-26, وود‎ rev., duplicata : C.T., xxx, 20. — 83, 
1-18, 415 rev., duplicata de obv. (pl. 44); L 3, noler : >< Sum-ma. 

PL. 49. Rm 138, 16, à rapprocher de C.T., xxvur, 48, 12. 

PL. 50. 5 823, 6, lire : س‎ +! MT = ina mi rûgi, déjà corrigé : 
C.T., xxx, p. 6. 


CT., xxxr: 


PL 9. K 2086. M. Boissier a fait remarquer, à propos de ce texte, 
que M. Handeock aurait pu utiliser la copie qu'il en avait déjà donnée 
en 1905, dans son Choix de textes relatifs à la divination assyro-baby- 
lonienne, p. 137 et suiv. Rien de plus juste. L'édition de M. Boissier 
“n'était sans doute pas définitive, mais elle était du moins fort conscien- 
cieuse. Surtout, l’auteur avait l'avantage de connaître à fond l'ensemble 
. des textes du même genre, ce qui est le meilleur moyen de lire correc- 
tement une inscription. M. Handcock, nouveau venu dans ces études, 
avait tout à gagner à confronter sa copie avec celle de M. Boissier; il 
aurait dû le faire ©?. 

.… Plusieurs des corrections apportées par M. Boissier à l'édition Hand- 
cock avaient déjà été faites, dans C.T., xxx1 même, p. 5, sans doute 
M. King. 

PL 10. K 2086, 3 : !يع‎ a été corrigé (C.T., xxx, p. 5) en 51]. 

— L. 18, à rapprocher de C.T., xx, pl. 50,1. 19 b. 


0( Ces interversions sont vraiment trop fréquentes dans C.T., xxx-xxx. 
Dans la plupart des cas, pourlant, ce genre d'erreur est bien facile à éviter. 

© De mêmé, M. Handcock aurait pu et dû insérer dans son édition du 
Summa szôu (CT. xxvrexxvnnr) les fragments : K 6301 (Vinozsæaun , Fragments 
de textes divinatoires assyro-babyloniens, p. 9); K 3595 (ibid., p. 18 et Baby- 
loniaca, TT, .م‎ 134) et K 3144 (Babyloniaca, IE, .م‎ 184 et pl. I), comme 
l'ont fait depuis Fossex : Présages tirés des naissances (Babyloniaca, t. V) et 
Dexerreo, Die Geburtsominaserie Eumma itbu, 
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PL 14. K. 2091, د وراك : و‎ la-mu-{u], à rapprocher peut-être de 
Meissner, Seltene Assyrische Ideogramme, n° 1401, TA = af. ] 

PL 15. K 7929, 9, à rapprocher de K 2712 (pl. 19). 

PL 17. K 7588, & : lire: TT +19] = huéahhu. 

PL .3د‎ Rm 48a, 14-15, cf. C.T., xxx, pl. 27, 2-3. 

PL 28. K 187, 4 : دك‎ (ibaëë), plutôt que 1ل‎ . À partir del. 16, 
duplicata de C.T., xxx, pl. 44 : Bu 89, 4-26, 299 obv. 

PL. 29. K 187, duplicata : C.T., xxx, pl. 45 : Bu 89, 4-26, 299 rev. 
Rapprocher 1. 6 deVirolleaud, Astrologie chaldéenne, Samaë, XIII, 19. 

PI. 39. Col. g, 17 : PT], non M. 

PL 40. Col. d, 19 : Y TX > 


Page 19 : C.T., xxx, 15 : K 2086 , a4. C'est par erreur que M. Bois- 
sier m'a attribué la lecture ga-rin pour ga-ri-ir. C'est bien ga-riir qu'il 
faut lire ici, comme dans G.T., xx, 9 : 5 418, 6, et C.T., xxx, 14: 
K 2089, 3. 


Ch. Vmosceau. | 


0111807101015 
ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 


ا مين تسد 00 


The Asiatic Review, November 1916 : 


H. Ch. Woons. Rumania and the Danube (avec une cart), — 
A. G. Yars. Oriental Light Cavalry. — F, H. .تعمد‎ Military Notes. 
— L. A. Wanoezr. Speculations on new Near-Eastern Frontiers after 
the War. —$... India and German Trade, I. — 8. E. How. Pictures 
from Russia in War-time, L. — A. Tonosanrax. Armenia's Lullaby. ب‎ 
A. F. Sreuarr. The bhistoric Isolation of Russia. عل‎ 11. M. Léox. 
A Nestorian Bishop and his Commentaries | I$o’dad de Merv ]. 


, January 1917 : 

E. Wiunenronor-Becs. News from India. ب‎ J, Poruex. Native States 
and [ndian Home Rule. — 1". 8. Traneez. Military Notes. — Sir 
À. Tunes. The War and the Kaiser. — E. 11. Panxen. Li Yüan-hung's 
Presidency. ب‎ A. Hevxwe. Britain and Russia's Development. — 
F. P. Mancnanr. Serbia yet! — S... India and German Trade, IL. 


Bulletin de l'École française d'Extrême-Orient, vol. XV, n° 4 : 

Bibliographie. — Chronique. — Documents administratifs, — Index 
et table. 

Vol. XVI, n° 1: 

H. Masreno. Études d'histoire d'Annam. 


. Epigraphia Indica, vol. XII, fase, 7 : 


32. L. D. Banxerr. Inscriptions at Yewur. — 33. F. E. RE 
Four early Inscriptions from Manikiala, Hashtnagar and Sanchi. — 
34 L D. Banwerr. Miraj Plates of Jayasimha II, A. D. 1044. ب‎ 


ننفت 


ŒUVRE NEUF‏ يو جسم حوارت 


172 JANVIER-FÉVRIER 1917. 


35. 2, Hanarnasan Sasrn. Mandosor Inseription of Naravarman, the 
Malava year 461. — 36. R. D. Baxensr. Two Grants of Ranabhanja- 
deva. — 37. L. D. Banwerr. Inscriptions at Yewur (fin). 


Vol. XIE, fase. 1 et 9 : 


1. T. A. Gormarua Rao. Triplicane Plates of Panta-Mailara. ب‎ 
2, L. D. Banwerr. Nidagundi Inscription of A. D. 1107. — 3. L. D. 
Banwerr. Two Inscriptions from Belgaum, of A. D. 1904. ل‎ 
4. L, D, Banwerr. Inscriptions at Ittagi, of A. D.111a.— 5. R. Sewerr. 
The Cycle of Jupiter and Names of Samvatsaras. 


Journal and Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, 
vol. XII, 1916, n°6: 


R. D, Baxæan, Talcher Plate of Gayadatungadeva. — L. F. Rusnsnook 
Wuuuaws, À New Persian authority on Babur. 


Journal of the American Oriental Society, vol. XXXVI, 
fase. 3 : 


: Morris Jasrnow, Jr. In memoriam, William Hayes Ward. — E. W. 
Hopxis. Indra as God of Fertility. — .ل‎ D. Pamcs. Further Notes on 
the s0-alled Epie of Paradise. ب‎ M. Jasrnow, Jr. Sumerian and Akkad- 
موز‎ Views of Beginnings. — A. J. Canxor. Iranian Views of Origins 
in connection with similar Babylonian Béliefs. — J. Moncensrenx, The 
etymological History of the Three Hebrew Synonyms for #lo Dance». 
— Fr. A. Vaxoennunen. À Business Letter of Anu-éar-usur. 


Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and 
Ireland, January 1917 : 

À. 0. Mouse. — The Minor Friars in Chine. — F. E. Pancrren. 
Visvämitra, Vasistha, Hariécandra, and Sunahéepa. — L. 0. Horus. 
The Sovereigns of the Shang Dynasty, B. G. 1766-1154. — Sir Avner 
Sre. On some River Names in the Rgveda. — Th. 6, Pinces. The 
Language of the Kassites. 


Miscellaneous Communications. — .ل‎ F. .كمه"‎ Appayana : Uppayaua; 
— Nele-vidu : Appayapa-vidu ; — Mañgalavära; - À peculiar case of a 
Yavaräja. — 8, V. Venxareswana. The Date of Vardhamäna. — Sencx 
v'JLoexeune. À note on Vajrapäni m Buddhist Iconography. — K. R. V. 


CHRONIQUE ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 173. 


Rasa. Asura Maya, and Note by F. W. Taomas. — L, D, Banwerr. Srühe. 
— À. F.R. Hosnxce. The Sonskrit Version of the Sutta Nipäta. ب‎ 
A. B. Kerru. The Order of the Naksatras in the Epic, and the Epic 
month ; — Professor Ridgeway's Theory of the Origin of Indian Drama, 
with a Surrejoinder by Prof. Ridgeway. — V. A. Surru. Nalanda. 


-Obituary Notice. Dr. James Burgess, C. I. E., L. سآ‎ D., ete, by 
R. Sewer. 


Mémoires de la Société de Linguistique, vol. XX, fase, 3 : 


Vexonyes. Le {ype thématique à redoublement en indo-européen.‏ .ل 
À. Meuver. Sur de nouvelles inscriptions arcadiennes. — C. Jurer.‏ — 
Questions de phonétique latine. I : Questions relatives à la chate d'une‏ 
voyelle brève. — H. Ansantaw. Étymologies arméniennes. — À. Merruer.‏ 
Grec rapéoow.‏ 


The Moslem World, January 1917 : 


S. M. Zwemen. Past and Future, — P. W. Hanmsox. The Gospel 
and the Moslem Mind. — 11. 1'. Ganowen. Prof. Hurgronje’s + Moham- 
medanism», — 2. Honsr, The Mysticism of the Desert. — H.E. Havus. 
Sufsm in the West. — Prof. D.S. Mançourour. Turkish Diplomacy in 
the Eighteenth Century. — A. Kore. The Bible in Persia, — H, E. Was. 
The Porter Lads of Tunisia, — E.E. Cazvenrev.  Whose Wife shall she 
be?» The Moslem Answer, — 18.5, Me GLenanax. The Moslem's View- 
point. — H. U. Werrerseur. The Mosiem and the Fatherhood of God. 
— E. W. Tuwmweo. Islam in China today. 


Revue Africaine, 1914, deuxième trimestre : 


P. Manrixo. Fromentin; essai de bibliographie critique. — M. A. Pa- 
Lactos. L'enseignement de J'Arabe en Espagne. — E. Danrinne. Victor 
Chauvin. — L. Vomor. Les actes des émigrés et des Marocains, surtout 
des Beni Snassen, et les opérations effectuées par les Français notam- 
ment en 1856. — J. Cancorno. Mélanges d'épigraphie algérienne. 


Rivista degli Studi orientali, vol. VIL, fase, 2 : 


E. Gawwriwr. 11 poemetto di Qudam ben Qädim. Nuova versione della 
saga jemenica del reggente ‘Abd Kulël (4oo-480 di Cristo). — F. Bez- 


rase gas‏ ان ايناد 
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Lon-Fritpr, Saggio del Munivaicariyam », — G, Basox. 1 metalli e le 
pietre nelle iserizioni sumero-assiro-babilonesi, ب‎ 0. À, .مسرا‎ Di una 
strana opinione attribuita ad al Gähiz intorno al Corano; - Sull' origine 
del nome dei Mu'taziliti; - Rapporti fra la dogmatica mu'tazilita e quella 
degli Ihäditi dell” Africa settentrionale; - Sul nome di eQadaritis. ب‎ 
G. Fan. La «Preghiera delle oflertes degli antichi Egiziani, — 
G. Pur. Giosuè nel Tibet (Padmasambhava). 


Bollettino. G. Fanma. Antico egisiano (fn). — F. Breuor. Berbero. 
— L. Viourenr. Abissinia : ge'es, lingue semitiche moderne, lingue non 
semitiche. — R. Basser. Rimanenti lingue africane. 


٠ T'oung Pao, 1916, n°1: 
© B. Lauren. The Si-hia language. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


nes ml 


SÉANCE DU 12 JANVIER 1917, 


La séance est ouverte à 4 heures et demie’, sous la présidence de. 
M. Sexanr. 


Étaient présents : 


MM. Cnavares et Huanr, vice-présidents ; M Gerrv; MM. Acrorre 
ve La Fuÿe, Béxéorrs, Bourpars, Bouvar, Canarox, Casanova, Conrenan, 
JB. Cranor, Fennavo, Foucrren , Mayer Lamnerr, Merzcer, Moner, Souwan, 
Soensxy, Venwes, Woons, membres. 


Le procès-verbal de la séance du 10 décembre est lu et adopté. 
M. le Présmexr prend ensuite la parole en ces termes : 


«Vous savez déjà, Messieurs, qu'un deuil de plus vient de nous 
atteindre. M. Hounas nous a été enlevé. 

«Depuis trop longtemps nous ne le voyions plus guère à nos réunions. 
R était atteint d'un mal grave et pénible. Mais, condamné à limmobi- 
lité, il ne s'était jamais résigné à l'inaction. 

«Notre collègue possédait de l'arabe une connaissance vraiment fami- 
lière et intime. Professeur, inspecteur des Médersas, auteur de livres sco- 
laires, il fit beaucoup pour en fortifier l'étude soit en Algérie, soit dans 
la Métropole. 

«Esprit solide, moins tourné vers les généralités brillantes que vers 
les acquisitions positives, il était particulièrement sollicité par cette Afri- 
que du Nord qui fut comme son domaine propre. Dans ce cadre, le droit 
et l'histoire l'oecupèrent surtout. Grâce à son activité patiente, nombre 
de textes nouveaux, édités et traduits, ont jeté leur lumière sur le passé 
de l'Afrique et, pour la première fois, sur le passé du Soudan, et encore 
sur des régions plus lointaines et plus classiques de Islam. 

«En M. Hounas les études arabes perdent un travailleur consciencieux 
et fécond; nous s perdons, Messieurs, un collègue hautement estimé, que 
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la simplicité obligeante de son commerce achevait de recommander à 
toutes nos sympathie. » 


Sont élus membres de la Société : 


MM. Démétrios Siwécas et Mawas, présentés par MM. Sexanr et 
Moner. 


Les ouvrages suivants sont offerts à la Société : 


Par M. J.-B. Cnanor, les Principi di déritto consuetudinario dell Eritrea 
de M. Cowrr Rossi; 


Par M. D. Sinensxy, le tirage à part de son Étude sur la chronologie 
assyro-babylonienne et une nolice biographique sur le marquis Melchior 
de Vogüé, parue dans le Bulletin de la Société des Agriculteurs de France. 


Le Conseil nomme, à titre provisoire : Trésorier, M. AiLorrs 8ط‎ La 
Fuÿe, en remplacement du marquis MeLcmor px Vocüé; membres de la 
Commission des fonds, MM. Gaunsrnoy-Demomsrwes et Sonwas, en rem- 
placement de MM. Huanr et ALorre pe La Fuÿr; membre élu de la Com- 
mission da Journal, M. Meuxer, en remplacement de M. Huanr. 


M. Vannes, après avoir annoncé que notre confrère M. Pernucor ou- 
vrira prochainement, à la Section religieuse de l'École des Hautes Études, 
un cours sur l'iconographie du Bouddhisme du Nord, étudie la question 
du serpent d'airain fabriqué par Moïse, Nombres, نسم‎ 6-9, et IL Roïs., 
ain, 4; s'appuyant sur de récentes découvertes archéologiques, il montre 
les analogies que présente le rôle du serpent guérisseur avec le culte 
phénicien d'Eshmoun-Asklépios. (Voir l'Annexe au procès-verbal ,( 


M. Moner, signalant l'importance du lotus dans la religion égyptienne, 
démontre qu'il exprime, en Égypte comme dans l'Inde, la naissance mi- 
raculeuse de tous les êtres divins, et non celle du seul Horus. 


M. Foucun fait quelques remarques. 


M. Bénévrre, à propos de la course du Pharaon, examine le rôle du 
rébus dans l'écriture-égyptienne, et établit qu'on ne doit voir, dans la 
figuration de la procession du Pharaon et de la sortie du bœuf Apis, 
qu'un souvenir dénaturé de la vie primitive. 


La séance est levée à 6 heures. 
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ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 


LE SERPENT D’AIRAIN FABRIQUÉ PAR MOÏSR. 


M. Maurice Vennes se propose d'éclairer par quelques données ré- 
centes de l'archéologie orientale deux textes de la Bible relatifs à un rser- 
pent d'airain» confectionné par Moïse (Nombres, xx, 6-9 et Il Rois, 
xvmt, 4). Dans le premier de ces textes, l'objet en question opère des 
guérisons parmi les Isradlites, mordus eux-mêmes par des serpents veni- 
meux; dans le second, 11 est mis en pièces, sur l'ordre du roi Ézéchias 
(vers 720 avant notre ère), pour mettre fin à des hommages présentant 
un caractère d'idolâtrie. 

Où se place la scène des Nombres? Certainement à l'est du massif 
montagneux oceupé par les Édomites. Le contexte nous suggère la dési- 
goation d’une localité, dite Obeth (n5K), au nord de l'importante cité 
de Pétra. Ce nom, qui signifie “les esprits», c’est-à-dire les âmes des 
morts qu'on évoque pour leur arracher leurs secrets, semble approprié 
à une manifestation exceptionnelle. Le critique estimé von Gall suppose 
la présence d’une caverne sacrée, sorte de bouche des lieux souterrains 
permettant la communication des vivants avec les défunts. Or l'anti- 
quité, tant classique que sémitique, incarnait volontiers les âmes dans 
les serpents, qui sortent des profondeurs de la terre. Oboth aurait pos- 
sédé un sanctuaire, où la divination s’opérait par le moyen de serpents 
sacrés. 

Le serpent n'est pas seulement l'animal mystérieux, rusé, révélateur 
des mystères; il est aussi guérisseur, Îei nous rencontrons le vieux culte 
phénicien d'Eshmoun, assimilé par les Grecs à Asklépios (Esculape); 
le culte de cette divinité eut une vogue extraordinaire dans toutes les 
régions du bassin de la Méditerranée. Le serpent, rabaissé par uneinter- 
prétation tardive au rôle d'attribut ou de symbole d'Esculape, était, à 
l'origine, l'objet direct de l'adoration. C'était à lui qu'allaient les soins 
des prêtres et les hommages des fidèles. 

A Oboth, près Pétra, au voisinage de la grande route commerciale fai- 
saut communiquer l'Arabie avec la Syrie et la Phénicie, quoi d'étonnant 
à trouver un sanctuaire dédié à Eshmouu , si la nature y faisait rencontrer 
des serpents offrant les caractéristiques attribuées à l'animal sacré? La 
tradition a alténué ce que cet épisode pouvait offrir de choquant, en sub- 
stituant ici le pouvoir et l'autorité de Jéhova à ceux du dieu phénicien. 


‘Le sanctuaire d'Oboth aurait donc été, selon nous, un sanctuaire d'Esh- 


moun-Eseulape, un Asklépéion. 


PANTIN AT 07 4 
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Voïlà les serpents vivants retrouvés; quel est leur rapport avec le ser- 
pent d'airain, fabriqué, disait-on, par Moïse, plus tard brisé sur l'ordre 
du roi Ézéchias ? Nous n'y chercherons pas une image de Jéhova, comme 
on l'a proposé quelquefois. Nous préférons y voir une reproduction du 
dieu-sérpent, une de ces figurines de cette terre cuite ou de métal, que 
les visiteurs rapportaient en souvenir d'un sanctuaire fameux. Préei 
ment, il se trouvait au voisinage d'Oboth une localité dénommée par les 
Nombres Punon (aujourd'hui Fenän), connue par d'anciens textes, et 
que le P, Lagrange, de l'École Saint-Étienne de-Jéraselem, a récemment 
identifiée; ce Punon a été le siège d'une importante exploitation de 
cuivre, dont on trouve encore les soories, 

À une époque ancienne, un simulacre du serpent guérisseur aura été 
rapporté d'Édomie à Jérusalem, où il atürait plus que la curiosité, à 
savoir des hommages presque religieux. Par une confirmation singulière 
de notre hypothèse, un petit serpent de bronse a été récemment exhumé 
au cours des fouilles pratiquées dans la vieille cité chanangenne de Guézer, 
au voisinage de Jaffa, 

En résumé, nous avons pu réunir une série d'éléments, constituant 
une hypothèse plausible : ب‎ localisation de la scète des serpents; — 
culte du serpent guérisseur, attesté comme pratique courante dans les 
sanctuaires du dieu phénicien Eshmoun ; — existence de reproductions 
en bronze du dieu-serpent; — exploitation de cuivre au voisinage im- 
amédiat d'Oboth, 

Nous concluons que, si la double notice des Nombres et des Rois a dà 
subir, telle qu'elle se présente aujourd'hui à nous, des modifications 
trahissant l'influence riluelle d'ane époque plus récente, elle n'en repose 

, pas moins sur des souvenirs antiques. 





SÉANCE DU 9 FÉVRIER 1917. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la présidence de 
M. Senanr. 


Étaient présents : 


MM. Cuavannes et Huaur, vice-présidents; M'* Gerrr; MM. 57 
ve LA Fuÿs, تعتمتسا , مناه شسفوظ‎ , Bouvar, Casaron, Casanova, Conranau, 
Devaponre, Fanenez, Fouonsr, لمشتف نشكا‎ Mayer Lamsenr, Sylvain 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 179 


Liv, Mawas, Meuver, Moner, Seuwas, Séméuas, Sipenskr, Sorras, 
Vannes, Woovs, membres. 


4 


Le procès-verbal de la séance du 19 janvier est lu et adopté. 


M. le Pnésinexr prend ensuite la parole : 

rLa mort, Messieurs, ne nous ménage pas. Depuis notre dernière 
séance, c'est notre doyen qu'elle nous a enlevé. 11 y avait trop long- 
temps déja que M. Joseph Hazévy était empêché de revenir parmi nous. 
Pour nous tous cependant il était toujours là, à cette place à laquelle, 
durant tant d'années, nous l'avons connu laborieusement fidèle. Nous 
savions tout ce que, loin de nous, en dépit de son âge avancé, il con- 
servait d'activité féconde. 

*Pour les anciens de notre Société, sa figure demeurait inséparable 
de ces lieux où nous l'avons vu si souvent s'élancer avec une belle حدم‎ 
fiance à l'assaut des problèmes les plus ardus, se jeter avec un feu juyé- 
nile dans des controverses dont, par moment, l'ardeur inquiétait les 
sages tradilions de mesure que représentait avec tant de courtoisie notre 
président, Bansten عد‎ Mevxann. Il était iei un peu le Genius loci, ce petit 
. homme, d'aspect modeste et de volonté forte, qui mettait au service 
d'un vaste savoir des conviclions si tenaces avec une imagination si 
vive. Se peut-il que son ingéniosité à rapprocher et à combiner, sa cu- 
riosité à se risquer sur des terrains très divers ne l'aient jamais en- 
traîné? Ce n’était, en اناما‎ cas ب‎ que le bouillonnement «le dons vigoureux. 

rDévoué à la Science jusqu'à l'abnégation (qui ne pense à son admi- 
عاطم‎ expédition au Yémen ?), profondément désintéressé , avide passion- 
nément de découverte, simple avec cordialité, d'esprit pénétrant et 
fertile en ressources , tel nous l'avons admiré. 11 y a peu de définitif et 
d'irrévocable dans l'œuvre du savant, Ses travaux, à coup sûr, consi- 
dérables par l'étendue, très suggestifs par l'originalité, attacheront à 
son nom un honneur durable, . 

«Joseph Hacévr, par plas d’un trait, par certain tour d'esprit, fai- 
sait songer à quelque maître des écoles rabbiniques d'autrefois, trans- 
porté comme par miracle dans un milieu étrangement changé, élargi, 
émancipé, Le respect que commandaient sa personne et son activité se 
mälait de je ne sais quel intérêt sympathique pour un passé lointain qui 
se renouvelait en lui, 

“De quelque nuance que se colorât notre attachement pour notre 
excellent doyen, chez tous il élait égal : reconnaissance pour les services 
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rendus à notre œuvre, déférence pour une vie de labeur austère, hom- 
mage à un savoir très vivant et incessamment accru. Notre affectueuse 
émotion salue celte existence très noble dans son cadre modeste et qui, 
d'une longue étape de vie commune au foyer de notre Société, emporte 
avec elle beaucoup de chers souvenirs.» 


M. Ausorre vs LA Fuÿs ajoute quelques détails sur l'enseignement de 
M. Hazévr. 


Est مك‎ membre de la Société : 


M. A. Donvuce, consul de France en retraite, présenté par MM. Huaar 
et Bouvar. 


Les ouvrages suivants sont offerts à 13 Société : 


Par M. Scuwas, les Documents de Juifs bareelonais au “ند‎ siècle qu'il 
a ‘publiés en collaboration avec M. Miner x Sans, et son compte rendu 
de l'ouvrage de M. Vannes, Sinaï contre Kadès. 


Par M. Fouousn, la traduction anglaise de ses Votes sur l'ancienne 
géographie du Gandhara. 


© M. Sylvain Lévr annonce que notre confrère, M. Dussaup, mobilisé 
comme capitaine d'artillerie, vient d'obtenir la Légion d'honneurau titre 
militaire. 


L'ordre du jour appelant la nomination provisoire de trois membres 
du Conseil, en remplacement de MM. Houvas, Scnwas et Gaupernor- 
,دع سمط‎ MM. Desarosse, Maurice Vennes et l'abbé A.-M. Boven, 
présentés par le Bureau, sont dus. 


M. le D° Goxrexau lit une note sur un bas-relief assyrien du Musée 
du Louvre. H montre que les représentations de la nature, dans la sculp- 
ture assyrienne, le plus souvent conventionnelles, peuvent quelquefois 
se proposer un certain réalisme. C'est ainsi que, dans le monument 
qu'il décrit, M. Cowrexav voit une représentation simplifiée, mais exacte 
dans ses données topographiques essentielles, de la ville de Sidon an 
temps de Sargon II (vm siècle). [ Voir l'Annexe au procès-verbal. ] 


M. Aisorrs pe La Fuÿs fait quelques remarques. 
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M. Venxes communique à la Société ses recherches sur l'utilisation, 
pour le culte hébraïque, des monuments mégalithiques antérieurs à la 
conquête, et, notamment, des cromlechs connus sous le nom de guilgal, 
dont l'un, le Galgala de Jéricho, est particulièrement célèbre, Le 
sanctuaire primitif du Sinaï serait un monument du même ordre. (Voir 
l'Annexe au procès-verbal.) 


Après une discussion à laquelle prennent part MM. Swssxy, ALcorre 
ve La Fuÿe, Mayer Lameenr, Bénévire, Casanova et KaaïnauLa, la séance 
est levée à 6 heures. 


ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 


UN BAS-RELIEF ASSYRIEN DU MUSÉE DU 101017 | 


11 ne faut pas prétendre trouver une copie exacte de la nature sur 
les monuments assyriens; tous les châteaux, toutes les rivières, toutes 
les forêts, de quelque expédition militaire qu'il s'agisse, sont iden- 
tiques; dans certains cas, cependant, on remarque, à n'en pas douter, 
que l'artiste s'est inspiré d’an modèle; ainsi, sur un fragment de bas- 
relief de l'époque d’Assurbanipal, représentant une façade de palais ou 
de temple, on distingue des pilastres reposant sur le dos d'animaux 
ailés 3: or, Layard a découvert une base de colonne taillée en forme 
de sphinx ailé aceroupi(*. Un bas-relief de Khorsabad représente le 
temple du dieu Haldis, en Arménie; devant la porte sont dressées deux 
lances colossales 3: de pareilles lances ont été retrouvées dans les 
fouilles. Tout n’est donc pas toujours pure convention dans la sculp- 
ture assyrienne, et lorsqu'un bas-relief, par une disposition inhabituelle 
de ses éléments, semble avoir eu des intentions réalistes, peut-être con- 
vient-il de faire fonds de ses indications; c'est, je crois, le cas du monn 
ment dont je donne ici la description. 

Ce bas-relief, conservé dans la Salle Assyrienne du rez-de-chaussée, 
sous le numéro 43, provient du palais de Khorsabad, près de Ninive, 


Il, fig. 86.‏ ءا Pennor et Curriez, Hist. de Part,‏ ذا 

١ Jbid., 6g. 85. 

6) Borra, Le monument de Ninive, 1١ Il, pl. 141. 

0 Heozer, Catalogues des antiquités chaldéonnes du Musée du Louvre, n° 217. 
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élevé par Sargoni 11, roi d'Assyrie de 722 à 705, ]1 fut découvert par 
Botia au cours de ses fouilles, et figure aux planches 31 à 35 du Mo- 
nument de NiniveU}, tome 1. Il représente une rexpédition navale». 
Tout le fond du relief est gravé de traits sinueux et bouclés, façon con- 
ventionnelle d'indiquer la mer; des poissons de toutes tailles se jouent 
dans les flots. Venant de la droite, des bateaux à proue et poupe rele- 
vées, la proue en forme de tête de cheval, sont chargés de pièces de 
bois; des poutres, maintenues par des cordes, flottent à l'arrière, tirées 
par les bateaux que font avancer des équipes de rameurs; venant de 
gauche, an contraire, certains de ces bateaux s'avancent à vide, pour 
aller charger leur fret; une barque surmontée d'une sorte de pavillon et 
manœuvrée à la rame, circule au milieu de la flottille. 

Dans le haut du rélief, deux fortéresses : l’ané, à droite, se dresse su 





un diontioulé couveft des imbrications en forme d'écailles de papillons, 
qui, dans la conventioti assyrienne, désignent les collinesi l’autre, vers 
la gauche, repose sur un soubassement en maçonnerie, situé à fleur 
d'eau (fig. 1, d'après Feer, Ruines de Ninive). 

H s'agit, évidemment, d’une corvée exécutée pour le compte des 
Assyriens; ces bois proviennent de la région qui en est productrice par 
excellence, la Phénicie; la forme des vaisseaux est celle en usage en 
Phénicie; les monuments assyriens nous ont laissé de nombreuses repré- 
sentations de la flotte phénicienne. Les galères de combat, à éperons, 
munies de voiles et de rames, nous sont connues par les sculptures des 
palais de Ninive ©). 

lei, ce sont les bateaux marchands affectés au cabotage et suflisants 
pour parcourir la côte de Phénicie, en allant d'un port à l’autre, sans 


١ Bora, Le Montnent de Ninive, Paris, 6 vol., 1849-1850, 
43 Larann, The Monuments of Nineveh, t ,لآ‎ pl. 72. 
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perdre de vue le rivage; nous retrouvons ces bateaux sur une peinture 
d'un tombeau égyptien, un peu postérieur à l'époque de Thoutmès III M. 

Leur forme est bien distincte des bateaux assyro-babyloniens destinés 
aux fleuves de Mésopotamie, et dont certains peuvent à l'occasion s'aven- 
turer sur le golfe; tels, parmi les premiers : les coulles, et parmi les 
seconds, les kéleks, dont plusieurs types sont reproduits sur les monu- 
ments, et dans l'Histoire de King”. 

Au reste, toutes les fois que les monuments assyriens représentent 
des sènes de guerre navale, il s'agit de bateaux phéniciens, puisque 
c'est en Phénicie que les rois d'Assyrie, et plus tard les rois de Perse, 
recrutaient leur marine (expédition de Sennachérib en Elam [696]; 
guerres médiques ). 

De tous temps, les bois de Phénicie, et en particulier les cèdres du 
Liban, ont été l'objet d'un important commerce. Les Phéniciens por- 
taient des cèdres en Égypte (‘); on s'en servait pour la construction des 
vaisseaux (, pour les meubles et les cereueils (; la sciure de cèdre ser- 
vait à la momification; sa résine entrait en combinaison avec 'huïle de 
paphte pour former le vernis des cercueils ©, 

Lorsque Salomon voulut construire le Temple, il demanda à Hiram, 
roi de Tyr, de lui envoyer des ouvriers et des bois de charpente. «Et 
maintenant, dit-il, commande qu'on me coupe des cèdres da Liban; 
mes serviteurs seront avec tes serviteurs; et je te donnerai pour tes ser- 
viteurs le salaire que tu demanderas; car tu sais qu'il n'y a personne 
parmi nous qui s’entende à couper les bois comme les Sidoniens 1,» 

Les monarques assyriens consommèrent aussi beaucoup de cèdres; 
Assurpagirpal (885-860) énumère des objets en cèdre parmi ceux 
reçus en tribut (; il se vante d'avoir coupé des poutres dans l'Amanus (1, 


{9 Dansser, Une flottille phénicienne ( Revue archéologique, 1896, 1). 

© Lavann, The Monuments of Nineush, .ا‎ Il, pl, 27, — Portes de Balawat, 

١ Kine, History of Babylon, Londres, 1610, fig. 41-43 el pl, p. 176 et 184. 

#) Pennor et Cniviex, Hist. de l'art, à يآ‎ p. 507. 

(5) Tuéornnasre, Hiet. Plant., V, 8, ete. — Pau, A, N., XVI, 76 مب‎ Dio- 
vor pe Sicize , |, 9. 

Wixinsos, À popular account of the aneiant Egyptians, Londres, 1864,‏ كا 
Il, p. 88.‏ ءا 

00 03 Lonsr, Flore pharaonique, 1899: pe ha. — Aecuail da travaux, 
L XVII, 1895, pe 186. 

8 1 Rois, v, 6. 

Rawuneon, Grande inscription, col. I, L 54-99.‏ م 

(0) Jhid., col. 11], 1. 85-88. 
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Sargon relate l'emploi de ce bois pour la construction de son palais 
de Dur-Sarrukin (Khorsabad)(?. Sennachérib (705-681) fit de même 
an palais de Ninive ©, Asarhaddon (681-668) les imita .ل"‎ 

La Bible dépeint Sennachérib se vantant d'aller couper des cèdres 
dans le Liban ®, et les cèdres et les cyprès se réjouissant de Ja chute de 
, Babylone, cer, disent-ils, «maintenant personne ne monte plus pour 
nous abattre ,و(‎ 

Layard a trouvé dans ses fouilles de Nimrud des morceaux de pou- 
tres de cèdre qui avaient servi à la construction; ils étaient assez bien 
conservés pour qu'on ait pu les tailler et les polir de nouveau 1. 

La route la plus courte pour conduire les bois du Liban jusqu'à 
l'Assyrie traversait le désert el passait par Damas et l'oasis de Palmyre; 
mais c'était aussi la voie la plus pénible, à cause du manque d'eau. 
L'autre route, plus longue, mais plus facile, longeait, à l'est, le Jebel 
Ansariyé. La route de Damas allait à l'est de l'Anti-Liban par Ribla, 
Hémèse, Hadrach, Hamath, où la rejoignait une route venant de la côte 
de Phénicie, et passant entre les vallées du Leontes et de l'Oronte. 
Hamath n’était qu'un point de croisement; l’un des chemins allait en- 
suite vers le nord-est à Tipsah sur l'Euphrate: l'autre pointait au nord, 
vers Alep, Arpad, Karkemié, De là, par l'Euphrate jusqu'à Babylone, 
ou par la route, jusqu'à Ninive, en passant par Haran et Nisibis. 

Dans quelque port de Phénicie qu'on amenûât les bois du Liban, il 
fallait donc les embarquer pour les conduire par cabotage jusqu'à la 
ماما‎ de la grande route de l'est. Les Israélites procédaient de même; 
Hiram dit à Salomon : Mes serviteurs descendront les bois, du Liban 
à la mer; puis je les ferai mettre sur la mer en radeaux, jusqu'au lieu 
que tu m'auras marqué, et je les ferai délivrer là; tu les y prendras (.n 

Le bas-relief du Louvre représente un de. ces épisodes, comme le 
constate Feerl*} qui a reproduit une interprétation donnée de ce monu- 
ment, et y ajoute la sienne : # Pour certains, dit-il, il s'agirait de l'expé- 
dition que Sennachérib, au dire d’Hérodote, fit en Égypte, à Péluse, 


(1 Inseription des pavés, 1. 49-56. 

3 Larann, Taureaur, pl. 38 et 55. 

(1) Premier prisme, col. V, 1. جع‎ et suiv.: col. VI, 1. 1 et suiv. 

0( II Rois, xx, 23: Isaïe, xxxvir, ah, 

01 Tsate, ركد‎ 8. — Cf. F, Lexonwanr, Mist, anc., ءا‎ Il, p. 191, 218, 
233, 

5) British Museum, Nimrud Gallery, vitrine À. 

7 T'Roïs, v, 9. 

(9 Ruines de Ninive, Paris,1864, .م‎ 159 et suiv. 
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alors qu'il se fit assisler des navires de Tyr et de la Phénicie, » Feer pense 
qu'il faut plutôt y voir, puisque le monument provient du palais .de 
Sargon, l'expédition de ce roi contre Asdod, qui appartenait aux Phi- 
listins. 

«Tout concourt, conelut-il, à nous faire voir la marine phénicienne 
travaillant pour le roi d'Assyrie dans les eaux de la Palestine. La topo- 
graphie répond fort bien à ces données ; car, des deux forts représentés 
sur le bas-relief, celui qui est sur le rivage pourrait être Tyr on Sidon; 
l'autre serait l'ile de Tyr,» 

Je pense que nous pouvons préciser les intentions du sculpteur et 

qu'il s'agit uniquement de la ville de Sidon. : 
En soi, Sidon n'a rien d'impossible ; la scène représentée n'évoque 
pas l'idée de contrainte comme les travaux de construction où sont em- 
ployés les prisonniers ; les citadelles sont intactes, et ne donnent aucun 
signe d'hostilité ; il paraît done qu'il s'agit d'une ville de Phénicie alliée 
ou vassale, mais pas d'une razzia en châtiment d'une rébellion. Or, du- 
rant le règne de Sargon IT, Tyr soulevée déja contre Salmanasar, son 
prédécesseur, fut longtemps en révolte. Sargon s'intitule «le puissant 
dans le combat, celui qui pacifia Que et Tyr (}». Le passage n'est pas très 
clair ; on peut en déduire cependant que Sidon resta dans l'obédience du 
roi d'Assyrie, puisque Sargon n'en parle pas. Lorsque Salmanasar mou- 
rat en 722, le domaine de terre ferme des Tyriens était en son pouvoir, 
mais la ville, alors sur une île, avait été bloquée en vain par une flotte 
de soixante vaisseaux réunis précisément dans les ports de Sidon , Gcbal 
et Arad. La situation ne dut pas changer jusqu'en 715 , époque à la- 
quelle Sargon leva le blocus de Tyr, ainsi que le rappelle l'inscription 
précédente. Quelle qu'ait été l'issue véritable de l’action contre Tyr, 
rien n'autorise done à douter de la fidélité de Sidon pendant cette 
période. 

L'examen de la gravure de Botta, de celle de Feer, et du bas-relief, 
fait apparaître de légères contradictions. Le monument, dans la partie 
qui nous intéresse, a été restauré ; le fond est entièrement rempli par la 
mer ; la forteresse qui s'élève sur un monticule, a deux étages, et ce 
monticule est de forme irrégulière ; à droite de cette construction, deux 
bateaux occapent la scène; l'un allant de droite à gauche, chargé de 
bois; l’autre de gauche à droite, vide et gagnant la côte (fig. à ; schéma 
de l'état actuel de la partie droite du bas-relief). 


0١ Rawzaxeos, I, 86, 1 .رو‎ - Wixckuen, Alorientalische Forschungen, 11, 
p. 68. 
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Lorsque le bas-relief fut découvert, bien qu'on y reconnût par en- 
- droits des traces de peinture, il était fort détérioré par l'action du feu 
qui détruisit le palais. Son état exact, à ce moment, nous est attesté par 
la gravure de Botta. 

Celle de Feer a pu n'étre pas prise d'après l'original, si l'on en juge 
par la butte du château de droite, identique chez Botta, et qui ne cor- 
respond pas à la forme de celle du relief. Cependant, la gravure de 
متام‎ permet de restituer, d'après les indices qui subsistent, l'étage su- 
périeur de la forteresse, et les bateaux en haut à droite de la composi- 
tion. La forteresse était-elle rattachée à la terre ? 

C'est peu probable, vu la position qu'occupent un poisson, et les ba 





teaux dontl'existence est certifiée par les flots visibles entre les madriers 
que portent les hommes , sur la reproduction de Botta. 

Avant de tenter une identification, il convient de relever ce qui ost 
conventionnel dans le faire de l'artiste. 

La citadelle de droite est juchée sur une île escarpée ; aueun site ne 
répond à cette indication en Phénicie ; il faut donc admettre que le عم‎ 
veur, soit ignorance des lieux et travail d'après ouï-dire, soit par suite 
d'une interprétation technique, a voulu rendre ainsi la situation d'ane 
forteresse s’avançant dans la mer qu'elle domine, et située non sur une 
Île, mais sur une presqu'le, ou un cap escarpé ; il a entendu représenter 
un site de Phénicie, défendu par deux châteaux, l'un situé sur une Île 
au ras des flots, l'autre sur une colline dominant la mer. 

Quelles sont les villes de Phénicie qui réunissent ces conditions topo- 
graphiques ? 

Nous n'avons le choix qu'entre les villes du sud, puisque c'est vers le 
nord qu'iront justement ces bateaux pour être déchargés. L'hypothèse 
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de Feer, d’ane composition amalgamant Tyr et Sidon, peu plausible, 
accepte d’ailleurs la représentation de Sidon. 

Tyr est à ce moment insulaire, la vieille ville n'ayant été réunie au 
continent qu'à l'époque d'Alexandre le Grand ; si l'on admet que {a for- 
teresse de gauche représente l'île, il faudrait que celle de droite fût 
l'image du monticale dit Tell Maschuk ; les recherches superficielles 
entreprises à cel endroit ne permettent pas de définir quels établisse- 
ments autres que les réservoirs d’eau de la ville ont précédé les édifices 


Plan مفتول عه‎ | Film} 
d'or سبدلا‎ . 
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actuels), En outre, nous savons que durant la première partie di règtie 
de Sargon, Tyr, oublieuse du joug de l'Assyrie, fut bloquée, et ne fl sa 
paix qu'en 715. L'alhwe pacifique de la scène, sans excluré positivement 
Tyr, rend cette attribution au moins douteuse. 

Byblos et Béryte n’ont pas, comme Tyr, une situation double : éoriti- 
nentale et insulaire ; si Byblos a un château dominant le port, le second 
terme du problème fait défaut ; il parait donc qu'on peut les écarter, 
d'autant que leur importance polilique n’est pas de premier ordre à 
cette époque, et que l'artiste a dû choisir une ville notoire de Phénicie. 

A Sidon, au contraire, toutes les conditions sé trouvent réunies. 


0 W. B. Fcewwe, The history of Tyre, New-York, 1915. 
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A environ 800 mètres du rivage, est une le étroile et longue, rocher 
à fleur d'eau; c'est le château de notre bas-relief qui semble posé sur 
l'eau. 

J'ai examiné cet ilot, lors des fouilles que j'ai exécutées à Sidon en 
1914. Le roe dénudé, où la terre végétale fait complètement défaut, a 
certainement servi de soubassement à des constructions antiques; des 
vestiges en sont encore visibles au ras du sol, et le rocher régulièrement 
entaillé a servi de point d'appui à de fortes constructions (fig. 3, A). 

Cet flot, que défend une mer presque toujours houleuse, à cause des 
récifs du large, a constitué plus d'une fois un abri pour les maltres de 
Sidon, fuyant la domination étrangère. Asarhaddon s'intitule : «le con- 
quérant de Sidon qui est située au milieu de la mer, celui qui a ren- 
versé ses demeures ; il dit dans la relation de ses campagnes : « Abdi- 
milkati, son roi, qui, devant mes armes, avait fui au milieu de la mer, 
comme un poisson je le péchaï, et je lui conpai la tête.» Il prit ensuite 
le trésor du roi de Sidon où se trouvaient des bois précieux (). Ailleurs, 
il s'exprime ainsi : rAbdimilkuti, roi de Sidon, qui avait eu confiance 
dans la vaste mer», et : *Sidon, sa ville de confiance qui était située 
au milieu de la mer د.ا‎ C'est sans doute l'établissement de l'île qui est 
désigné dans l'inscription d'Esmunazer sous le nom de +Sidon de 8 
mer)». 

Le petit flot, joint à la ville par un pont, et où s'élève aujourd’hui le 
château dit Kala'at el Bar, ne doit pas être confondu avec la grande île 
(fig. 3,B). 

Reste la seconde forteresse, représentée sur une colline surplombant 
la mer. Ge signalement répond de tous points à celui du château qui se 
dresse à la sortie de la ville, près de la porte et sur la route de Tyr, 
dominant l'ancien +port égyptien», le port du sud, C'est là le point 
culminant de la ville (45 mètres de haut), celui qu'on aperçoit de tous 
côtés. 
Les sondages que j'y ai pratiqués, et dont les résultats seront publiés 
aussitôt que les événements le permettront, prouvent que l'emplace- 
ment du château actuel, dit Kala'at el Mezeh, en partie refait sur une 
forteresse des Croisades , a été occupé depuis la plus haute antiquité ; les 
possesseurs de Sidon, proflant de la situation favorable du lieu , s'y sont 
établis tour à tour pour protéger et dominer la ville (fig. 3, C). 


0١ Rawumson, 1, 45, col. [, 1. 9-63. 
١ Rawznson, ,آلآ‎ 15, col. Il, 1. 27-30. 
01 Eshmmunazar, |, 16 et 18. C.LS., I, 3. 
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Feer signale que parmi les poissons qui peuplent les flots du bas- 
relief, on a remarqué une représentation du murex, le coquillage dont 
on extrayait la pourpre, #si fréquent dans le voisinage de Tyrl)», L'ar- 
gument vaul aussi pour Sidon; car, au sud de la colline où est bâli le 
château, s'étend une falaise, haute de 25 mètres, accrue au cours des 
siècles par l'accumulation des débris de coquilles et de poteries prove- 
nant des fabriques de pourpre installées à proximité (fig. 3, D). 

Je crois done que dans ce bas-relicf, datant du vm siècle avant notre 
ère, nous avons, de Sidon, une indication évidemment schématique, 
mais cependant exacte dans ses caractéristiques : une forteresse sur une 
île à fleur d'eau, une autre dominant la mer, du haut de la falaise, 


D° G, Cowrenau. 


UTILISATION RELIGIEUSE DES MONUMENTS MÉGALITHIQUES 
PAR LES ANCIENS HÉDREUX : GALGALA ET LE SINAÏ. 


On connaît le procédé qui consiste à utiliser des monuments mégali- 
thiques au profit de la religion introduite par eonquêle pacifique ou 
armée. En Bretagne, par exemple, les menhirs, considérés comme em- 
blèmes d’un ancien culte, sont surmontés d’une eroix. Ne saurait-on faire 
l'application de ee procédé à certains sanctuaires antiques du pays de 
Chanaan, occupé par les Israélites ? Cette région abonde en monuments 
de cette espèce. 

Les Hébreux désignent sons le nom de guilgal le cromlech ou cercle 
de pierres dressées, généralement au nombre de douze. Trois de ces 
guilgals ont acquis une importance historique et, sous le nom de Djel- 
djoul, figurent encofe sur les cartes modernes de Palestine, l'un au voi- 
sinage de Jéricho, un second au nord de Béthel, le troisième à l'est de 
ce dernier. 

La première de ces localités joue un grand rôle à l'époque de Josué, 
Dans le livre du méme nom, aa chapitre 1v, on rapporte que douze 
pierres, en raison du chiffre des douze tribus, ont été enlevées du lit du 
Jourdain, miraculeusement mis à see, pour être érigées au voisinage de 
Jéricho. Une autre version, engagée dans la première, mais qu'on peut 
isoler, prétend que ces pierres ont été dressées dans le lit même du 
Jourdain. Nous considérerons la première de ces deux propositions. 


4) Ruines de Ninive, p. 168. 
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Les archéologues voient dans le guilgal ou cercle de douse pierres, 
l'indice d'un eulte solaire ou zodiacal. Ge sont les douze demeures que 
le soleil oceupe alternativement mois par mois dans une bande circu- 
laire de la voûte céleste, inclinée sur l'équateur terrestre. Dans les douze 
tranches égales découpées par les astronomes chaldéens à l'intérieur de 
cette bande, ceinture ou xone, on a logé tant bien que mal douze ligures 
ou constellations , qu'énumèrent les vers connus : 

Sant Aries, Taurus, Gemini, Cancer, Leo, Virgo, 

Libraque, Seorpius, Arcitenens, Caper, Amphora, Pisces. 

Ce chiffre des douze signes du zodiaque, inséparable des mois, est 
aussi sacré que celui des sept planèles, qui ont donné leur nom aux 
jours de la semaine : 

Soleil, Lune, Mars , Mercure, Jupiter, Vénus et Saturne. 

D'après le livre de Josué, le guilgal, dit Galgala, situé près de Jéricho, 
continuait de dresser aux regards des Israélites étonnés son cerele fruste 
de douze pierres. Que répondre aux eurieux , aux voyageurs ? 

Ceci : ces douze pierres commémorent le passage merveilleux du 
Jourdain ; elles ont été érigées en eet endroit par les soins de Josué, 
d'après l'ordre formel de la divinité, — Voilà çe qu'on disait aux 
hommes da vi ou du vn sièele avant notre ère, 

Ce dodévalithe a tellement frappé l'imagioation, il a gardé un tel pres- 
tige sur une série de générations, qu'il figure en grand honneur sur la 
belle carte géographique en mosaïque récemment découverte à Médéba 
en Moabie, 

Je considère qu'il est très plausible d'y voir un monpment du culte 
solaire ramené dans le cerele des souvenirs les plus brillants de la con- 
quête par l'effort des lettrés et des théologiens, 

On hésite, d'ailleurs, à déclarer franchement que Galgala près Jéricho 
est un sanctuaire remontant aux patriarches ou consacré avec une solen- 
nité particulière. On rencontre même un texte (Juges, ur, 19-26), où il 
semble désigné par l'appellation injurieuse : les Jdoles, n°208. On pré- 
tend aussi, d’une façon visiblement forcée, expliquer le mot guilgal 
comme un souvenir d'une circoncision générale des Israélites, opérée 
par les soins de Josué (Josué, ,لا‎ 9). On parle enfin d'une apparition 
céleste, mais d'une façon un peu évasive (Josué, v, 13-15). 

L'ensemble des textes est nettement favorable à l'idée de l'utilisation 
d'un monument mégalithique antérieur à la conquête, : 

Le Galgala de Jéricho est-il seul de son espèce ? 

La prétention de justifier le chiffre de douze pierres par le nombre 
des tribus d'Israël se retrouve en un endroit plus fameux encore, au 
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Sinaï, où Moïse ui-même, désireux de consacrer solennellement l'ai- 
liance avec Jéhova, fait ériger un monument semblable { Exode, xxv, 
Let suiv.). Ne serait-ce pas là encore l'interprétation théologique d'un 
ancien souvenir, du souvenir de l'existence d’un cromlech zodiacal au 
pied du mont Sinaï-Horeb? Cela s'ajuste aux constatations des voya- 
geurs; cela s'accorde parfaitement avec la vue d’après laquelle la diffu- 
sion des données essentielles de l'astronomie chaldéenne s'est étendue 
des rives du Tigre et de l'Euphrate jusqu'au voisinage de l'Égypte. 

D'après les textes de l'Exode, les Israélites ont trouvé au Sinaï ou 
Horeb un ancien lieu de culte fréquenté par les Madianites. D'après nr, 
1-5, Moïse est prévenu, par la divinité elleméme, d'avoir à se conformer 
aux usages traditionnels de respect avant d'approcher du lieu consacré, 
où brille une flamme elaire, qui n'est point un foyer d'incendie entouré 
de tourbillons de fumée. Si nous rapprochons ces deux circonstances, 
d’un cercle de pierres dressées au nombre de douze et d'une vive lumière 
jaillissant à l'intérieur dudit cercle, nous avons la netle vision d'un culte 
solaire. 

Sans insister outre mesure. nous avons le devoir de dire que ce n'est 
point ici la doctrine de la théologie juive, laquelle représente Jéhova 
comme descendant du ciel sur le sommet du Sinaï, D'autre part, les 
apparitions de la divinité aux patriarches, à Gédéon, aux parents de 
Samson, n'ont pas le méme caractère, 

Le sanctuaire primilif du Sinaï ou Horeb pourrait donc être considéré 
à son tour comme un monument mégalithique, d'un caractère solaire 
ou zodiacal, qui a élé débaptisé au profit de la religion d'Israël, 

Ces rapprochements ouvrent d'intéressantes perspectives. Les lieux de 
culte les plus anciens subsistent au travers des révolutions religieuses, 
qui les utilisent d'après leurs propres tendances, et on peut, dans 
maintes occasions, retrouver et signaler leur significalion première. 

Voici un exemple entre autres : Ja matsébah ou pierre dressée 
(menhir) qu'on invoquait dans le sanctuaire de Sichem, — visible- 
ment antérieure à la conquête, — est représentée, à Josué, xx1v, 25-27, 
comme érigée par le successeur de Moïse lui-même ; là encore, nous 
avons un cas significatif d'utilisation religieuse des mégalithes. 


Maurice Venxes. 


— سس سس لمتشا سن سا 


Le gérant : 
L. For. 
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DU MOYEN EMPIRE ÉGYPTIEN. 
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TABLE DES NOMS ROYAUX ET PRINCIERS : 
DE LA PÉRIODE COMPRISE ENTRE LA XU® ET LA XVII DYNASTIE 
PRÉSENTÉS DANS L'ORDRE DE LEURS GROUPEMENTS HISTORIQUES , 


PAR 


M. R.' WEILL. 


ct — 


Le Livre des Rois qu'on va voir est un tableau historique 
raisonné, organisé d’après les conditions de classement qui 
sont apparues au cours des précédentes études, c'est-à-dire 
d'après les faits qu’on trouvera le plus commodément résumés 
ci-avant, Synthèse historique. .., section I, chapitre 1. Les 
détails du classement ont été modifiés ou complétés en quelques 
points, en outre, par les discussions et les observations qui 
constituent la matière de nos Compléments finaux, et le Livre 
des Rois a dû en tenir compte. Pour la facilité du groupement 
et la clarté de la présentation des faits au point de vue ‘de 
la simultanéité de plusieurs séries de Pharaons en diversés 
régions de l'Égypte, nous avons été conduit à délimiter, dans 
l'énsemble de la période étudiée, non “seulement les qüatre 
périodes précédemment définies, mais, à l'intérieur de: ces 

1x. 7 


عمنحمصتع وبوستنعند 


+ 


ri *: -‏ يي ينابي تخ وعد 


ا aus‏ ل 
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périodes, et au 5 .أماما‎ onze groupes الا‎ qui le plus 
souvent sont des familles véritables et éaractérisées, de vraies 
« dynasties ره‎ mais dont quelques-unes réunissent, sous une 
même rubrique chronologique ct géographique, des princes 
en réalité étrangers les uns aux autres. Dans ces groupes 
divers, et à côté des personnages positivement connus par leurs 
monuments contemporains, nous avons fait entrer ceux dont 
١ le souvenir, moins certain, n’est conservé que par des docu- 
ments postérieurs, le papyrus de Turin, la table de Karnak 
et tous les monuments du même ordre; pour mettre en place 
les noms royaux fort nombreux qu'on y recueille, nous avons 
suivi 16 seul guide des analogies onomastiques (1), 

. Comment sont constituées ces onze familles royales, com- 
ment elles se succèdent ou se superposent chronologiquement 
au long de la période qui nous intéresse, il a paru simple de 
l'exprimer par le graphique que voici, dont les notes dispensent 
de toute explication supplémentaire. 


Groure A. 
RTE PETER QE AUTEUR , 
GYPTE ENTIÈRE, purs مجو‎ : PREMIERS SUCOESSEURS 


7 DE LA كسا‎ DYNASTIE, ROIS AMENEMHAT, SENOUSRIT ET AUTRES, 


4 Sexaemns-Kaouraour Penren. 


CA - stèle de Thot-4, Abydos... 


4 Contrairement à la méthode le plus souvent pratiquée, qui consisle, pour 
le papyras de Turin notamment, à le considérer comme une liste historique 
qu'on n'a qu'à suivre d'un bout à l'autre. On le sait, nous ne nous ommes 
jamais départi de ce principe, posé au commencement, que les. listes royales 
postérieures ne doivent pas servir de base à l'histoire, mais étre analysées 
après coup, pour elles-mêmes, sur la base de l'histoire une fois établie d'après 
les témoignages monumentaux : c'est de celle manière que nous avons essayé 
de comprendre la constitution et la formation ancienne de la liste de Turin, 
qui nous a occupés, précédemment, à deux reprises (Synthèse historique ete., 
section If, chap. m1, et Compléments, chap. 1, $ vx). 
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la XIT dynaslie, roisÂmenem- du groupe À ;‏ ى 


# |hat, Senousrit et antres, m RSR fa. 


6 ود ويا : 


* Égypte entière, puis Thè- 
ë bes : premiers successeurs de ' probables 


Thèbes : 
les rois Sekhemre-{X 
(Antef, Sebekemsa 
et leur groupe). 


Deuxième période, — Environ go ans. 


Thèbes 
les derniers a 0 e-[X] 
(premiers rois Sebekhotep). D 


Thèbes : 
les rois Kha-[A]-re 
(Sebekhotep et Nofirhotep). 


G 
٠ Thébes : 
Jes rois ]-«ملة‎ [+ 
(Sebekhotep, Noffrhotep 


et autres). 


Troisième période. — Environ 85 ans. 


(Khian, Apopi 
et autres). 


les rois T' et-[X}re. #4 


Thèbes : 
, rairis HS 
Je و‎ oupe de Tioué, 0 دق‎ bles ra la fin du وخر‎ 1 


rois S-[A]-n-re et autres. sis de groupe, 1 


à 
£ 
3 
£ 
8 
S 
2 
3 
- 
E 
3 
= 
2 
F 
5 
2 
5 
En 
5 
3 
8 
8 
28 
98 
Ë 
5 
À + 
à. 
8 
3 
Æ 
& 
إحها‎ 
: 
تك‎ 
a 
Ë 
3 
al 


ä 
م‎ d 
> 5 
فك‎ 
7” 
Li 


fi 
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EK(CTE) inscriptions de Semneh et Koummeh. 

1t cylindres de Sebek de Soumnou. 

(CFE) cvlindres de Scbek de مهما‎ 

mitis architrave, Bubaste. 
ML RARES (si) sie, Karnak 


(possibilité que ce monument appartienne à Re-Khoutaoui 
Ougaf; voir ci-après, même groupe, n°5). 


AT 40 pet | papyrus de Kahoun. 

Ti table de Karnak. 

xKC=] } (sie) papyrus de Turin, n° 1 (un signe omis 
per le scribe, par confusion avec 16 nom de Re-Khoutaou 


Ougaf; voir ci-après, même groupe, n° 5). 


2. Sexaswxare À... (Horus Sankhtaoui). 


١ -_ 2 1 stèle de ui et ناموط‎ 


heri, Athribis. 


A? 0 = cubes de bronze, Tanis. 


MZ grolito, Shatt er-Rigal. ٠ 
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statue de Khenmes (dédiée à Sebek de Soum- 


EK(oHLI]) vu). 


papyrus de Kahoun. 
EK À papyrus de Turin, n° ». | 


3. Sekazmns-Knouraour Auenemnar-Srasknorer. 


linteau, Deir El-‏ )15 5" ) عا.. 5-5 6592م 


Bahri. 


0 F — scarabée. 


06 عامل‎ | plaquette-cartouche de fondation. 
59 cylindre de Sebek de Jatourou. 
fragment d'inscription, proveñance in- 


connue. 


4. Sekarmxare Auenemmar-Senser (Horus Mehab- 
taoui). 


VE 2 

Deux cylindres, dont un de Mo-‏ سه ص لق ل 
halla, près Gebelein.‏ 

2 CII) Le 

CAC VAR 


Le nom d'Horus et le.nom de +, de même : un scarabée. 


198- +; “+ MARS-AVRIL 1917. 
5. 'Re-Kaouraour Ovcar. 


TK (==)... <)ي..‎ 0 ) 9 D] plaquette en calcaire, 


Éléphantine, avec un autre roi Senousrit 6 le numéro sui- 
vant). 


+ & statuette, Khartoum. 
| ١ ne] base de siège, Karnak. | 


(Peut-être le même roi os celui d'une stèle de Karnak où 
l'on trouve )ضاخ‎ précédé d’une titulature déve- 


loppée qui م‎ ré Khabaou et Horus Meri... : ce 
monument a été enregistré plus haut, même groupe, n°1, 
comme appartenant probablement à Sekhemre-Khoutaoui 
Penten.) 2 


٠٠ (CES table de Karnak.‏ .كلا 


6. Mouais SENOUSRIT. 


1 
ang 


Li statue et stèle, Karnak, les titulatures mu- 
لل‎ tilées que portent les deux monuments 


létées l'une par l’autre. 
LT us 
res 
7 plaquette en calcaire, Éléphantine, avée la titu- 


lature du roi Re-Khoutaouiï Ougaf (voir le numéro précédent). 
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7. SANKHABRE AMENI-ANTRF-AMENEMHAT. 
NES MR ا‎ 
BRIE 
à 142 tables d’offrandes, Karnak. 


SCD. 

| GRANT IST) 

310617( cylindre de Sebek de Soumnou. * 4 ١ 2 

خف .6 ختد papyrus de Turin,‏ 3 17205[ ه ) ذا 1 

table de Karnak.‏ (6145 تدمج 

8. Mevxnaoure Anas. 

Ne | 

le ل‎ 


9. Ne-xaa-Nemarre 71س‎ 


li: تضق ) كا2..‎ LE 7 


stèles d'Amenisenb, Abydos. 
L] & ١ 


٠. 2 + + 
sh, كه‎ 5 8 1 


mere اا‎ 
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es” peut-être “le même roi, sur un scarabée 
qui porte aussi un autre nom solaire, (o TER) : sca- 


rabée « mixte » ? 


10. Saexa(?)xans. 


711 © NL! | cylindres de Sebek de Soumnou ; scarabée graf- 


fito dans le tombeau de la reine Khouit à Saqqarah. 
Sans numéro. L'Horus : 


re cylindre de Sebek de Soumnou. — On ne peut 
considérer ce nom d'Horus comme représentant un person- 
nage nouveau, car il appartient peut-être à l'un des Pha- 
raons déjà enregistrés au présent groupe et dont les noms 
d'Horus nous manquent, les rois Penten (n° 1); Amenem- 
bat-Sebekhotep (n° 3), Ougaf (n° 5) et Sbeka(?)kare 
(n°10) 


Groure B. 


CONTEMPORAINS PROBABLES DU GROUPE PRÉCÉDENT, 
EN MOYENNE-ÉGYPTE ET DANS LE DELTA. 


NE Anarmit (Horus Her-ab-Shedit). 


\ et colonne de Medinet El-Fayoum, 


et finteau de Hawara (monuments dédiés à Sebek de Shedit). 


2. Suenxaxare Mermasraot.. 


15.-. + _ deux colosses de Tanis (plus 


tard usurpés par Aknenre 


"PAPE Apopi). 


RE RTE | 
NE RCE UE 
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+ )ها‎ EE Li: re papyrus de Turin, 


n° 19. 


3. Nensr (un seul prince ou plusieurs ?). 


1 2 )< | colosse, Tell Mokdam. 
BALE GI vx) 
TS: 
EG). 


EN": une dizaine de scarabées. 


etc. | 


FROM EN UT papyrus de Turin, 58. 


4. Le snerxn Srmxex. 


montant de pierre, Tanis. 





sont les is anciens connus des 
71,2 un scarabée. « Hyksôs » en مع‎ Cf, le 
Ÿ رك‎ Absha du tableau connu 
5. Le sukrKH ANTHER. de Beni-Hassan, au temps de 

la XIF - 
frs 


]1 
حه 


un scarabée, 
Groupe A-B annexe. 
' Aux rois des deux groupes précédents s’adjoignent, ' après 


leurs formes nominatives , ceux des tables du Nouvel Empire 
dont suivent les noms, : 


202 MARS-AVRIL 1947: 


Cf. les noms historiques de 8 
.. forme S-[Æ]-ka-re, ci-avant, 


.د ,10:8 رثأ رع بق 


Cf. les noms historiques de la 


forme S{X|-ab-re, ci-avant, 
A,6, 7. 


Cf, les Amenemhat et Senousrit 


vus ci-avant, À, 3,4,6, 7; 
B,1 


4. SNOrIRKARE. 


1=....(oféL1] tbe 


de Karnak. 


2. Suenkane. 


Turn,‏ 1113| "1ه )ما 
n° 7.‏ 


© 3. SANKHKARE. 


AK CNP T LOIS Turin, 


n° 78. 
4. S...ouazxans Hont. 


FH CONTOUR US 


Turin, n° 33. 


5. SEHOTEPABRE. 


HK ونج اه‎ Turin, 


6. SsaorxraBre. 
Même rédaction que le pré- 


cédent, Turin, n° 8. 


1. AMENEMHAT. 


+ كا عا‎ A TER Tu 


rin, n° 3. 
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8. lourxi. 


FH CLS JS Turin, 
n° 5. C£. les rois aux noms de simples 
particuliers rencontrés ci- 
9. Ransens. avant, À, 1,5, 8, 9. 


زع الها ) طلاخ 


Turin, n° 14. 


. . ترق .40 


table de‏ [[6811) . ...كلا 


Karnak (deux fois). 


11. Suen[as ?Îrs. 


1 ذا‎ CON MERE Turin, 


n° 86. Pourraient être des formes 


| SLA HHa-re ou S-{X}-ab-re. 
42. SMEN...R&. 


+K Co] ER Turin, 


n° 96. 


43. Sousir. . .RE. 8 


+ ذا‎ ) 001 BB Turin, | 
n° 97: 
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Groups. C. 


THÈBES : LES sexuemne-[r], ANTEF, SEBEKEMSAF 
ET AUTRES ROIS DE LEUR ÉPOQUE. 


4. Sexmeune-Harnnenmar ANTEr-À. 


UT | | 
1 6 امسو‎ cercueil, Louvre. 
+-# (2) 


2. Sexaemras-Apmar Anrer-i. 


ESS | 
+5 petite pyramide, Londres. 
م‎ 90 
+= 
huït fois, dont deux 
sans le — final. | boite à canopes, Louvre. 


+2 Cv 


fois. 


_ Lumens] . ٠. 
+,2(1 =) cercueil, Louvre (avec mention du donateur, 


son frère le roi Antef, voir numéro suivant. 
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LICE)... 1 EN رم‎ 


Abbott. 


3. Nousknorinns Anrer, frère du précédent. 


SÛtE 


a:‏ مه 
بجوي 2i=ti obélisque de 3 façade du‏ 


00 (=) Thèbes. 
9 . et les doux امه‎ : fragments architec- 


turaux, Abydos. 

LA 1 #8 اه‎ et les déux cartouches : frigments arclii- 
tecturaux, Koptos. 

Les deux cartouches : stèle de Nofr, Abydos. 


stèle de la dépossession de Teti, Kop-‏ | 112 يع + كم ) كا 


tos. 


= عمسم 
(voir numéro précédent).‏ 


4 1=) cercueil, Londres. 0 + Ve 


“+ pendant d'or, avec le nom de sa femme, la 


5 


roïre Sebekemsaf (voir numéro suivant). : : 97 


cercueil de son frère Sekhenire-Apmat Antef-à‏ ع 


٠: MARS-AVRIL 1917, 


(HT = ) 
: 


5 ES مه‎ 

FHEIN I Li mentionnés sur ‘la stèle . de Nekht, 

; 5 Abyd 
+920 | 


Le nom solaire : plusieurs scarabées. 


fo . 


Le nom solaire : statue (perdue?) de l'ancienne collection Lee. 


î ... (CE) tbe de تمصن‎ 1 
+23(m8)].. : LT GS papyrus مقاط‎ 


4. La' REINE SEBEKFMSAF, ED de. Noubkhopirre 
Antef, 


EGid(- ** | pendänt d’or, avec le nom du roi 


Ke (voir numéro précédent). 
9 — 24 1 { جد‎ # chevet de bois de l'officier Reri. 


0 +] x ١ ديد‎ ] stèle de Iouf, officier de la reine Ah- 


++ hotep (ef. ci-après, groupe J, n° 3), Edfou. 
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Rapprocher, du nom de cette reine, celui de la === 
2 XP, épouse de Khenmes-Niboui, officier de la reine Moub- : 
khas (ci-après, même groupe, n° 10) et mère d'un certain. 
Mentouhotep (stèle dudit Mentouhotep ). 


5. SERHEMRE-OUAzKHAOU SEBEKEMSAF. 
: وها‎ statue, Abydos, le roi avec 
LUE de . son fils Sebekemsaf (voir 
. numéro suivant). 
CÆ na = | statuette Petrie. 
Les deux cartouches, mutilés, et : 
ETES | obélisque en schiste, Kar- 
3-212 y: nak. 
: ro 
HCHIÏS(-AE) 
= يحت‎ l'inscriptions, ouadi Ham- 
HCTIJRENLE] القسمس‎ 
+5 of 1 LB. UE on) ١ 


+ Os *) (un grand nombre ‘de fois, avec substi- 


tution fréquente de = ou ١ à k et à à#) 0 à pu 
Leyde. 


4 2] Wi# scarabée de jaspe serti d'or, Drah اماع‎ 
Neggah. 


208 MARS-AVRIL 1917; 


+... (CHA) table de Karnak. 


(Un certain nombre de monuments portant le cartouche 
Sebekemsaf et non attribuables certainement sont notés ci-après, 
même groupe, n° رو‎ à la suite des mentions de Sekhemre- 


Seshedtaoui Sebekemsaf. } 


6. Le priver Sesexemsar, fils du roi précédent. 
+. e | ES 5 accompagnant son père, le roi Se- 


khemre-Ouazkhaou Sebekemsaf, dans le monument précilé 
d'Abydos {voir numéro précédent). 


1. Sexagurs-Norirknaou OuPOUAITEMSAr. 


11: 13 (CH) stèle, provenance supposée Aby- 
dos. 

+... CR 
8, Sexuewrs-Ovanxæaou Ranorsr. : 


NET 
2511-1 
à EE 


223 
te (CHE) SE... stèle, Abydos. 
= table de Karnak. | 


inscription, Koptos. 


FIN DU MOYEN EMPIRE ÉGYPTIEN. -- «LIVRE DES ROIS.» 209 


9. SEXHEMRE-SESHEDTAOUI SERPKEMSAP. RE 

| petite « pyramide » du seribe Scbekhotp, 
ROSES اندي‎ a 
& re seb sr 


voir ci-après, groupe D, n° .ل ه‎ 


RE) fragment architectural, Abydos. * 
axe. 5 Tr) Sie de Lake 

CHEN OM 
+ ل‎ CIRE) Abbott, 


avec mention, les deux fois, de la reine Noubkhas, épouse 
du roi (voir numéro suivant), 


Les quatre mentions suivantes sont d'attribution indéter- 
minée, et pourraient aussi bien appartenir à Sekhemre-Ouaz- 
khaon (ci-dessus, n° 5) ou à Sekhemre-Seshedtaoui : 


& statue, Karnak. أ‎ 
ع‎ autre statue, Karnak. 
EP 0 Yu | un scarabée. 


Le cartouche Sebekemsaf : Shall er-Rigal. 


1x. 15 


pirinsann‏ لللاسيوتروز 


PAPER GE 
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40. La nerve Nousxxas, épouse de S.-Seshedtaoui 
Sebekemsaf. 
++ À “à ado ©... stèle «de Noubkhas», Louvre. 


0 لعب‎ stèle de Mentauhotep (fils d'un officier de la reine et 
d’une princesse Sebekemsaf : cf. ce qui est noté ci-avant, 
même groupe, n° 4). 


4 2 م‎ * ] inscription au tombeau de Ransenb (époux 


لبت ! 1 1 يم بيار 
d'une petite-fille de la princesse Khonsou — voir numéro‏ 
suivant — fille de la reine) , Elkab.‏ 


m2)... papyrus Abbott, avec mention, les 
deux fois, de son époux, le roi 


Re م‎ du numéro précédent (s'y repor- 


+53 dim il 0 papyrus Amherst. 


41. La prinozsse Knowsov, fille aînée de S.-Seshed- 
taoui Sebekemsaf et de Noubkhas. 


FN ENT À stèle « de Noubkhas », Louvre. 


+ ee, inscription au tombeau de Ransenb (époux 


d’une petite-fille de cette princesse, qui avait épousé le 
prince Ai d'Elkab), Elkab. 


42. Brerres, autre fille des mêmes souverains. 


[ [ ١ عد زر‎ stèle «de Noubklas», Louvre. 
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43. Douarrwornir, autre fille des mèmes souverains. 


14 7 À stèle «de Noubkhas», Louvre. — Cette princesse a 
reçu le nom de sa grand’mère Douaitnofrit, mère de la reine 
Noubkhas (stèle «de Noubkhas»). 11 ne semble point y 
avoir lieu de faire figurer ici les ascendants ni les collaté- 
raux de cette reine; quelques-uns d’entre eux seront cités à 
propos des personnages des n° 14 et 15 ci-dessous. 


14. Serekemues, lle d'un roi inconnu. 


+ & جد‎ 9 fragment de la stèle dun fils de la reine Ha- 
ankh-s (voir ci-après, groupe D, n° 9), Koptos. Pour la 
localisation historique de cette princesse, voir ce qui est dit 
au numéro suivant. 


45. La rene (?) Nousswmar, épouse d’un roi inconnu. 


[LT] TM À même stèle sur laquelle figure le nom 
de la précédente princesse. On ne sait dans quel rapport 
de parenté ces deux dames, Voubemhat et Sebel:emheb, étaient 
entre elles, n1 avec la reine Ha-ankh-s, vraisemblablement 
postérieure. Pour ce dernier personnage, voir ci-après, 
groupe D, n° q. Quant aux deux autres princesses, leurs 
noms sont en étroite relation avec ceux de collatéraux de la 
reine Noubkhas (n° 10 ci-dessus), un de ses frères :لد‎ 
ge À Sebekemhat, une de ses sœurs = D (JL) À Noubemheb, 
dont on peut encore rapprocher les noms d'un autre frère, 
Sebekemsaf, et de deux autres sœurs, Noubemkhouit et Mbit- 
emnoub (stèle «de Noubkhas »). 


46. SekHEMRE-SANKHTAOUI. 


ES (ot? | fragment de la stèle de Foufsenb, Gebelein. 
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47. Sexasune-Susnraour Trouri. 


F6 (071 8 & fragment architectural, Bal- 
las. Art 
* ER à 9 boîte à canopes, مام درسب‎ pour la reine Men- 


touhotep (voir numéro suiv ant), Berlin. 


1 (CHium —) table de Karnak. 


' 18. La news Manrounorer, épouse probable de S.- 
Smentaoui Thouti. 


1 ح ن‎ © 14 ) =.) boîte à canopes du roi Thouti 


(voir numéro précédent), empruntée pour cette reine. 


me كك زجح 4 دع‎ à cercueil de cette reine; 


+= inscriptions nomment son père, le visir ("7 | تح‎ =. 
Senbhenaf (cf. la reine Senbhenas du numéro suiren), et sa 


mère, une princesse Sebelhotep. 


Rapprocher, du nom de la reine, ceux de ses contemporains 
ou presque contemporains, le Meutouhotep père du roi Se- 
khemre-Souaztaoui (ci-après, groupe D, n° 1), le Mentouhotep 
fils d’une princesse Sebekemsaf et d’un officier de la reine Noub- 
khas (ci-avant, même groupe, n° 4, à propos de la reine Scbek- 
emsaf ). 


19. Sexaeune-Sousinraour. 


+£. ue table de Karnak. 
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20. La Rerxe Sxouxwas, épouse d'un roi inconnu. 


+ ها‎ - 4 T AIT quelques scarabées. — Cf. le nom 
du vizir Senbhenaf, père de la reine Mentouhotep, du n° 18. 


21. La reve Nougnorgprr, épouse d’un roi inconnu. 


EUR 49١-147 [1 un scarabée. 


rs ده‎ Fe —— 1 ١ un scarahée. 


Pour 15 localisation historique, se reporter à l'histoire des 
contemporains de Sekhemre-Seshedtaout et de la reine Noub- 


khas. 


1 [ 
22. La Mèrk Rovaze Nousnorsrri, mère d'un roi 


Sebekhotep. 


mère d'un 2 un scarabée.‏ 9 اي اه" 


(Le roi nommé pourrait être Sekhemre-Gergtaoui Sebek- 
hotep, voir ci-après, groupe D, n° 8.) 


23. La reive Tesou-worim, épouse d'un roi inconnu. 
+57 Vidi di un scarabée. 


24. La nee ,نالا‎ épouse d’un roi inconnu. 


58-41 TN 1 avec ou sans le cartouche : trois 
; 2 


scarabées. 


= re ما‎ un scarabée. 


ee. in: ii à 
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Groure D. 


THÈBES : LES DERNIERS SRKHEMRE-{x]|, 
PREMIERS ROIS SEBEKNOTEP. 


1. Mexrounorgr, père de S.-Souaztaoui Sebekhotep. 
ms). 
1 7 ك١‎ 


5 31 لك‎ 9 5 stèle de Senb, frère dudit roi S.-Souaz- 
taoui. 


scarabées « paternels » de S.-Souaztaoui. 


Ce père de S.-Souastaoui est de la génération du roi S.- 
Seshedtaoui, c'est-à-dire à peu près contemporain de son 
homonyme la reine Mentouhotep, épouse prabable de S.-Smen- 
taoui (voir plus haut, groupe C, n° 18). 


2. Aovxsranou, épouse du précédent, mère de S.-. 


Souaztaoui Sebekhotep. 
FN se, À, scarabées «maternels» de S.-Souaztaoui. 


stèle de Senb, frère du roi 5. -Souaz-‏ ؟ لي 


taoui, 


Cette dame, mère de S.-Souaztaoui et par conséquent de la 


génération du roi S.-Seshedtaoui, a une homonyme parmi les 


contemporaines certaines de cé dernier souverain, la dame 35 
| ل ؟ بتع‎ Aouhetabou, épouse de l'officier Sebekhotep (men- 
tionnés ci-avant, voir groupe C, n° g). 
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3. Sexaemne-Souazraour SreknoTer. 


#2 5125| ظ< 


etc.‏ أده 


stèle des deux filles du roi, Aouhetabou- 
Fen et Ankitioutou (voir ci-dessous; 
même groupe, n° 5, 6), Louvre. 


18€ 527 = scarabées + paternels » et «maternels» du 
pets PS un exemplaire du scarabée « pater- 


nel». 


11 (11-2!ه)‎ (9411 = ] manche de hache, Londres. 
11611 | عت‎ perle d'améthyste. 


112 (sie?) statue, Tanis. 





Même titulature au cartouche solaire, fort détruite : fragment, 


Karnak. 
Té(o FT] tombeau de Sebeknekht, Elkab. 


Le cartouche au nom solaire, détérioré : table de Karnak. 


papyrus de Turin, n° 29.‏ 3 [ ونح FT EM‏ ه) ذا ل 


4. La news Anni, épouse de Sekhemre-Souaztaoui 


+ 


stèle des deux filles du roi, Aouhetabou-Fen et An-‏ | سم 
ste (voir les deux numéros ci-après).‏ 
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5. La rruncrsse Aounxrarou-Few, fille de S.-Souaz- 
taoui Sebekhotep. 


++ stèle de cette princesse et de 


sa sœur Ankittoutou (voir numéro suivant), mentionnant 
leurs parents, le roi et la reine (voir ci-dessus, n° 3, 4). 


Le nom d'Aouhetabou est porté par la grand'mère paternelle 
de la princesse et plusieurs femmes de sa génération (voir حكن‎ 
dessus, même groupe, n° 2). 


6. Awxirrovrov, autre fille de S.-Souaztaoui Sebek- 
hotep. 


1 رع بح عه‎ stèle des deux Filles Royales, citée au numéro 


précédent. 


1. ,مروت‎ frère de S.-Souaztaoui Sebekhotep. 


+R NT sa stèle (avec mention de ses parents Mots 
hotep et Aouhetabou, voir joue même groupe, n 
et 2), Vienne. 


Pour mémoire : famille de Senb (même stèle) : 


Sa femme 2 | 2 Nibitatef: 

Son fils Sebekhotep;, 

Sa file قتع | د‎ ,?, Aouhetabon, voir ce qui est dit à propos 
de son homonyme et cousine ts du n° 5 ci-dessus; 

Sa fille fx * Henit; 


Son fils Mentouhotep, nommé d'après son grand-père pater- 
nel, ie personnage du n° 1 ci-dessus. : 
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8. Ssxnewne-Grneraour Sepekuorer. 


+ ل‎ À papyrus de la XX° dynastie, Vienne. 
TK [2% 1 papyrus de Turin, n° 17. 


Ce roi pourrait être le Sebekhotep signalé plus haut (groupe C, 
n° 22) comme fils d’une certaine Mère Royale Noubhotept. 


9. La تادهم‎ Ha-anku-s, épouse d'un roi inconnu. 


+ ST | fragment de la stèle d'un fils de cette reine, Kop- 
tos. لآ‎ sont mentionnées une Fille Royale Sebekemheb et une 
reine (?) Noubemhat (toutes relations de parenté perdues), 
que nous avons enregistrées plus baut, groupe C, n° 14 et 
15, parmi les contemporains de S.-Seshedtaoui et de la 
reine Noubkhas. Quant à la présente reine Ha-ankh-<, elle 
est voisine, d’après son nom, du Ha-ankh-f, père de Khase- 
khemre Nofirhotep, qu'on verra tout à l'heure (groupe E, 
n° 1), et par suite, de la génération antérieure à celle de ce 
roi Khasekhemre, c'est-à-dire de celle de S.-Souaztaoui. 


Groure E. 
THÈBES : LES Ku4-[x]-n8, SRBEKHOTEP ET NOFIRNOTEP. 
4. Ha-axxn-r, père de Khasekhemre Nofirhotep et 
de Khanofirre Sebekhotep. 


12 TT سحي‎ nombreux scarabées des rois Khasekhemre et 
Khanotirre, les désignant, l'un ou l’autre, par son nom 
solaire. 


ibid., dé de colonne de Khasekhemre, désigné par son nom 
solaire (Berlin). | 
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1 ١ deux listes de famille de Khasekhemre à 
Assouän et Sehel, et un autre tableau de Khasekhemre 
à Konosso. 


CE le $Y<—Y$ d'un monument de Tell el-Maskhouta 
qui appartient peut-être à Khanofrre, et la reine TT?! du 
groupe D, n° رو‎ qu'on vient de voir. 


2. Kewr, épouse du précédent, mère des rois Khase- 
khemre et Khanofirre. . 


1+ له و‎ nombreux scarabées des rois Khasekhemre et 
Khanofirre, les désignant, l’un ou l'autre, par son nom per- 
sonnel. 


* 1hd., graffito de Shatt er-Rigal, avec le cartouche personnel 
de Nofrhotep, comme aux scarabées. 


+ * _ \ | ل‎ grande stèle de Khasekhemre, Abydos. 
+ - — في نه ه‎ liste de famille de Khasekhemre à Sehel. 
+ n-\ سم‎ | liste de famille de Khasekhemre à Assouân, 


3. Krasexnemre Norrruorer. 


SEEN 2e 


2EME I 


LR X ot mn 


5 emo 3 grande stèle d'Abydos. 
tK(c27) 
2) 
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, À د‎ = naos en calcaire, Karnak. 

k et un tableau de Sehel. 

RE ZE « (CF3-2] un tableau de Sehel. 
NÉE » كاج‎ (Cm F5] liste de famille d'As- 


souân. 


REÉZE « & (6) من‎ tableau de Sehel 
Du th et يي‎ 1111110117 
& 1 un tableau de Konosso. 
un tableau de Sehel. 
31....)217 2| un tableau de Konosso. 
113 (srl vase en albâtre. 
BE(0 æ | 5-2] fragment architectural, Abydos. 
L + LITE et les deux cartouches : stèle d'El-Amrah. 
11... C2)... 


4 i 


statuette de Bologne. 


MARS-AVRIL 7 


2 | (4: ل‎ 
كا‎ (ce ع‎ ) 0 | bloc de Karnak, avec les noms de. 


Khanofirre Sebekhotep. 


7 î 6 ل‎ 0 | scarabées « patèrnels » du roi (voir n° 1 ci-avant). 


ibid., dé de colonne (Berlin) avec la mention du père du roi, 
Ba-ankh-f, comme sur les scarabées « paternels ». 


& : | scarabées «maternels » du roi (voir n° 2 ci-avant). 
& graflito de Shatt er-Rigal, avec la mention de la 


mère du roi, Kemi, comme sur les scarabées « maternels ». 


a] pelite stèle 0 | 1 
aitribution incertaine; pourraient 


d'Abydos ٠ ee : 
appartenir aussi bien au roi Mer- 
Ri petite pièce en sekhemre Nofirhotep, n° 3 du 
terre cuite, au nom del groupe G ci-après. 


Sebek. 
لاد‎ Co .* 8011-5 3 papyrus de Turin, n° 23. 


1H) (oæ ] ble de Karnak. 


4. La nerve Sexsens, épouse du précédent. 
CNT  d iste de famille de Sehel. 


- UT 1 أل سم‎ tombeau de Ransenb à Elkab (nommée 
comme contemporaine de la mère d’une des épouses de lian- 
senb). 
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5. Ss-Harnon, fils aîné des précédents. 


ouân et Sehel, 


= & و‎ deux listes de famille de Khasekhemre Nofr- 
For ss 


1 لي أت لرأه ) ذا‎ JA papyrus de Turin, n° 24. 

6. Sersknorgr, autre fils des mêmes souverains. 
+ جح هد أي‎ liste de famille de Sehel. 
+ æ هو‎ (sic) liste de famille d’'Assouän. 


1. Ha-anvxu-r, autre fils des mêmes souverains. 


+ جه بج‎ Ÿ T2: liste de famille de Sehel (nommé d'après 


son grand-père paternel, voir n° 1 ci-avant). 


8. Kewr, fille des mèmes souverains. 


A [= نيه هك‎ liste de famille de Sehel (nommée d'après 


sa grand'mère paternelle, voir n° 2 ci-avant). 


9. Auavorinne Sesekuorer, frère de Khasekhemre 
Nolirhotep (n° 3 ci-avant). 


5 [LE 
Mi LI RE , | montants de porte en grauite, 


8 Karnak. 
& (==) 


: وبادسوسن يان 


MARS-AVRIL 1947.‏ 222 
NÉE‏ 
لمرو فت 6 » [1هم. ...11 


Le nom de 04 et les deux noms de cartouches, comme aux 
montants de porte précités de Karnak : statue d’Argo. 


98 deux grandes statues de Tanis (dont 
Mere ° Louvre À. 16); 
pierre du Caire; 


&. PA!" as sphinx d’Atfeh. 
1i....Csi) 
#.. (ei) 


statue d'Erment (Louvre A. 1 7) 


+ عق‎ bloc de Karnak, . les noms | 


de Khasekhemre Nofrhotep. 

statue du roi Nibkheroure, faite par les rois‏ )5 * 0( كاد 
Senousrit II et Senousrit LIL; Karnak.‏ 

ibid, fragment d'inscription (Br. Museum). 


ibid., planchette en bois de [Sebek?]hotep, fils du roi, avec le 
nom de la reine Zan (voir »° 10 ci-après). 


+ statue de l'officier Amenemhat, Karnak. 
ni vase en marbre, Denderah. 
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support de vase en émail 





11٠٠٠ .)© ه ) 2و ر ور‎ ) (sic)... coupe en émail 


bleu. 
11 scarabées « paternels » du roi (voir n°1 ci-avant). 
2) | scarabées «maternels» du roi (voir n° a ci- 


avant }. 


311 لم‎ un scarabée, 


1 nombreux scarabées, — 2 3 
د‎ - Pa 


+ 


8 +1 “ii 9 et autres variantes : scarabées 
— 7 5 
و‎ a Ÿ à 0 

0 


De ces formes défectives ou irrégulières du nom solaire, 
rapprocher les formes très similaires qu’on rencontre à la même 


époque : © pour 0] [ (ci-après, groupe F, 11 et 12), 


et olj® ( (groupe F, 15 et16),‏ [] # ه et [IS à côté de‏ $ ه 


[jæ et »>|[ pour oæ|] ) (groupe F, 13), et surtout, de 
manière particulièrement anulogue à ce que nous voyons lei 


chez Khanofirre, © — 4 $ et > f À à côté de la forme régu- 
. lière © — 1 (groupe F, 0). 


un scarabée. 
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un scarabée, du type rhyksôs » de la première période. 


0 8 0 scarabéc «mixtes, aux uoms عل‎ Khanolirre et de son 
1 successeur Khaaukbre (voir n° 11 ci-dessous). 


(CDS‏ ١ت‏ [10 د دم 
ÿL Î (dans le nom d'un domaine), papyrus 18‏ 


de Boulaq, portant les mentions répétées d'un vizir Ankhou, 
et de personnages nommés Sebekhotep, Ha-ankh-f, Nofr- 
hotep, Se-Hathor. La titulature est très probablement celle 
de Khanofirre; cependant on obliendrait celle de Khaankhre 
Sebekhotep {voir n° 1 1 ci-dessous) en restituant Je nom de 
nibti ىأ ررك[ زمه‎ au lieu de Ouaz-khaou, et cette dernière 
supposition n'est pas absolument impossible. 


L 





Une statue de Karnak, portant les deux cartouches ) ه‎ el 


el (Ge), peut appartenir à Khanofirre Sebekhotep ou au 


Khaankhre Sebekhotep noté ci-après (n° 11) suivant qu'on 
restitue en Ÿ ou en Ÿ le signe vertical détruit dans le nom 
solaire. Voir ci-dessous, n° 11. 


Ko * مدخ‎ 53 papyrus de Turin, n° 25. 


EK....(0æi] table de Karnak. 
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40. La neixs Z4x, épouse du précédent. 


325%. planchette en bois de [Sebek?]hotep, fils de la 
reine et du roi Khanofirre Sebekhotep (Caire). 





vase en émail bleu (Oxford).‏ ... جز 
Kuaavkane Sepexnorer.‏ .144 , 

١ 0] 2 

2-111 


socle de statue dédié à Min,‏ م 
Leyde.‏ 81 : 


14(c29) 
6 
11 077ل اث‎ panneau calcaire, Louvre. 


. statue inconnue, supposée no- 
tée par le dessinateur Fau- 
cher-Gudin. 


slatuelte en granite de Thèbes. 


blocs d'Abydos, Louvre. 


= 
e+ 
© 
» 
+ 
Rs sr 


1 . 10 


MÉTIAERES‏ عمجيو 
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Lu: stèle d'Abydos. 


statue de Karnak. Son appar- 
tenance à Khaankhre est pro- 
bable, mais on remarque que 
le nom solaire, au lieu de 
Khaanlhre, pourrait être res- 
titué aussi bien en دن »© ه‎ 
d'où il ressort que la statue 
pourrait appartenir à Kha- 
nofirre Sebekhotep (n° و‎ ci- 
dessus). 


+. Es table de Karnak. 8 


La titulature très mutilée du papyrus 18 de Boulaq, citée 
plus haut comme étant le plus probablement celle de Khano- 
firre Sebekhotep (voir ci-dessus, n° ,زو‎ pourrait cependant 
être celle de Khaankhre. | 

Un scarabée «mixte», aux noms de Khaankhre et de son 
prédécesseur Khanofrre, a été noté avec les monuments de ce 
Khanofirre; voir &i-dessus, n° q. 





42. Kuanorerne Senskuorer. 
KES 
& و‎ : 

5 سلس 
Rosellini,‏ عدم à Abydos (noté‏ 0 
2e | | rapporte Prisse).‏ 


-} deux scarabées, 
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FR Co سس را‎ CRT JS Turin, n° 27. 


54-6 Ce | table de Karnak. - 


13. Kaaknerou(?)ar 
1 سس ه) اا‎ Turin, n° 59. 
44. KHa....ne. 


Turin, n° 84 (, ci-après, les noms‏ 031 ! ب ه) لاك 
de F, 13, res 3). ù‏ 





Grovre F. 


CONTEMPORAINS DU GROUPE PRÉCÉDENT EN MOYENNE-ÉGYPTE ; 
ET &HYKSS® DB LA PREMIÈRE PÉRIODE, OU PÉRIODE ANA. 


1. Marne Sersxnorer. 
2, © quelques scarabées; du type de ceux de Khanofrre Se- 
bekhotep sans le cartouche (voir groupe E, n° 9). 


©-— | un scarabée, avec décor Anra. 


plaquette calcaire, modèle de sculpteur. 


2. Marasne. 


HC=+ 1? (avec ou sans le cartouche) très nombreux 


scarabées, du type Anra le plus caractérisé. 
16. 


228 MARS-AVRIL 1917. 
3. Norrrasne. 


+ (PK ه‎ Ÿ 5 un scarabée, avec décor Aura. 
AA (e ل‎ 


ار 01111588 .4 


210) 11| ou |) 90 [ + | quelques scarabées, et quelques 


cylindres de Sebek de Soummou. 


11 es stèle de Se-Hathor, كان‎ de Senousrit-Ousi 


et de la dame Sensenb. 
FR Ce 11718194 ل ؟‎ papyrus de Turin, n° 28. 


5. Aovasre Horn. 


NCZE 


papyrus de Turin, n° 82. 





ti) mobilier du tombeau de Dahchour: 
١ grand maos, pelile stalue en 
111 : bois, deux vases, cercueil, 


FH(o nr [ rarement | grande stèle, stèle plus petite, 


aute] circulaire, caisse à ca- 


+, (e a+] nopes (scellée par Nematre, 
voir n° 10 ci-après) et les 
>) 5 ]: où ع‎ (=) quatre vases qu’elle renfermait. 
ل اده‎ © #5 | 
وعسم‎ quelques scarabées du type Anra. 


دن 10 avec un autre cartouche Vematre (voir n°‏ ريه و 
dessous) : plaquette « mixte » (Berlin).‏ 


٠ 10 DU MOYEN EMPIRE ÉGYPTIEN, «LIVRE DES ROIS,» 229 


Es scarabée « mixte » (deux exemplaires connus) avec noms 
© de Aouabre et de Khakare (voir n° 13 ci-dessous), du 
7 typé Anra. 


EH (e 5 ١١ mr J3 papyrus de Turin, deux fois, n°* 15 


el 70. 


6. 80 جوم نمعع‎ Axou-se-Horvouzusrrrr. 


1 fragment architvetu- 


ral, El-Alaoula en 


& vs face d'Assiout. 


7. Menvapns. 


© ع سه‎ plusieurs scarabées. 


8. Hanaprs. 
} K(en—= ME papyrus de Turin, n° 71. 
9. Nezewarne. 


FK(otm 171 papyrus de Turin, n°12. 


10. Nswarre, sans douté plusieurs personnages por- 
tant ce nom solaire, 


o 0 2. | quatre scarabées 1 
TELE. | (le dernier est 

es) À F3 palestinien). lous ces pelits mo- 
fo) 


numents, du type 
a le plus ca- 

| grand sceau scara- Ar P 

—_ boïde. 


scarabée ractérisé. 
لد‎ 


(sic)‏ ع 


T()7 a = starabée. 
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( 0 0 CRE Û Là FREE. 
FR rl seeau de la caisse à canopes d'Aouabre-Hor, voir 


n° 5 ci-avant. 


9 7 ] avec le cartouche de Hor (voir n° 5 ci-dessus) : 


port, mm din 


plaquette « mixte » (Berlin). 


ae = | avec “Ci (voir n° 11 ci-après) : sca-, 


rabée «mixte», du {ype Anra. 


of) À : 
ah 7 = (voir n°19 ci-après) : deux exemplaires 
ou avec ; - ١ : 
ا‎ d'un scarabée « mixte ». 


dent, - 


Ce sont peut-être des Nematre que les deux roïs suivants du 
papyrus de Turin : 


LEE‏ 1 1ل اء ااه ) كلاخ 


KO “م‎ 55 
Le nom solaire est celui d'’Amenemhat III. Cf., pour le 


même procédé de reprise de noms solaires de la XII° dynastie, 
des “م‎ 13, 14, 15 ci-après, an même groupe. D 





11. Norirkare. 


"n oil] avec un certain ١ (Nemitre } (voir n° 10 ci- | 


' ‘avant) : scarabée «mixte». 


Le même nom royal dans le nom du viir of] | J'h d'une | 
statue de Lougsor (Louvre), dont l'inscription mentionne un | 
édifice Hotep-ka-Sebekhotep (voir groupe G ci-après, dernier 
paragraphe hors numérotage, monuments Sebekhotep indéter- 
minés). 


١ 
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Cf. l'autre Nofirkare, de nom personnel Akmés où Binpou, 
qu'on rencontre plus tard (voir plus loin, groupe J, "م‎ 7 
et 8). 


42. Norrrre. 


+# 


avec décor Anra : quelques scarabées. 
avec Vematre sans cartouche (voir n° 10 ci-dessus) : deux 
exemplaires d'un scarabée « mixte ». 


ou + dans 16 décor Anra : plusieurs searabées palesti- 


niens. 


De cette forme défective ou simplifiée d'un nom solaire, 
rapprocher la forme du Khopirre du n° 16 ci-après, ainsi que 
les formes Khare et Khanofir qu’on trouve sur certains scarabées 


de Khanofirre Sebekhotep (ci-avant, groupe E, n° 9). 


43. KHaxane. 


, 2, , six ou huit scarabées. 


cho 


0 
0 
Ü 


[po 


2 plaquette rectangulaire émaillée (Louvre), décor Aura. 


"+ | scarabée «mixte» (deux exemplaires connus) aux noms de 
© Khakare et de Aouabre Hor (voir n° 5 ci-dessus), type 
7 Anra. ne 
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avec décors variés : assez nombreux scarabées palesti-‏ ول ou‏ لأ 
niens.‏ . 

au n° 15 ci-dessous, Ka-khopir pour Ka-khopir-re, et,‏ ,ان 
de manière plus caractéristique, une forme défective æ $, pour‏ 
سكن ©æf, sur quelques scarabées de Khanofirre Sebekhotep,‏ 
avant, groupe E, n° 0.‏ 


Khakare اذه‎ le nom solaire de Senousrit III, de la XIF° dy- 
nastie. Voir ce qui est dit ci-dessus à propos de Vematre du 
n° 10. ب م‎ 


14. 1 1 


5 5 
8 2 deux scarabées du type Anra. . | 
| 


Khakhopirre est le nom solaire de Senousrit IL; cf. les noms 
des n° 10, 13 et 15 du présent groupe. 


45. KuopInxare. 


| 
2 deux scarabées, dont un de Tell El- 
Yahoudiyeh; 


t 
& | trois ou quatre scarabées palesti- | type Anra 0 
1 niens ; ! caractérisé. 


deux scarabées palestiniens (cf. و‎ pour 

ti Khakare, au n° 13 ci-dessus, et ce qui 

* est remarqué à propos de cette forme 
irrégulière }; Î 
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Khopirkare est le nom solaire de Senousrit L; cf. les noms 
des "م‎ 10, 13 et 14 du présent groupe. 


. 46. Kaoprre. 


0 une demi-douzaine عل‎ scarabées d'Égypte et de 
& | Palestine. 


Khopirre est une forme défective ou simplifiée, dans le même 
rapport, avec Khopirkare qui précède, que sont ensemble NVo- 
Jirre et Nofrkare des م‎ 11 et 19 ci-avant, ou encore Khure, 
forme défective, avec la forme régulière Khectrre, voir 
groupe E, n° 9. 

A7. Senpkane. 


+ papyrus de Turin, n° 63. 


48. ANKHKARE. 
414 Co 9 |] [ 118 papyrus de Turin, n° 85. 
. 19. Nezruxans (?). 
لال‎ Co LA @LEX papyrus de Turin, n° او‎ 


20. Nrenorrnre. 


un vase du Louvre, et plusieurs scarabées. 


o | 
73 plusieurs scarabées, ب‎ 3 un scarabée. 
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Les formes irrégulières du nom de Nibnofrre, avec double 
: et parfois sans le ©, reproduisent identiquement le phéno- 
mène que nous avons observé sur une série de scarabées simi- 
laires de Khanofrre Sebekhotep (ci-avant, groupe E, n° وزو‎ 
où l’on trouve le nom solaire, dans le cartouche ou sans car- 
touche, écrit of et » 

214. Svorinne. 


© ff un searabée. Cf. Noftrre du n° 12 ci-avant, et le Snofirenre 
enregistré plus loin, cine se n° 2. 


22. Senssrs. | 
FH )01[1[ > JA papyrus de Turin, n° 61. 


23. Menousrare laxrexen. 


& | ١ si 4] د‎ | 1 0 plusieurs 555 
& TES À? deux scarabées. 


RAT À $ plusieurs scarabées. 
Si] un scarabée. 
Rob الاج [ مه لكلاب‎ un scarabée. 


lit) À? (avec ou sans le en: plusieurs 


scarabées. 


Ce nom Jakeb-her ou lakeb-er se retrouve, plus tard, comme 
pom géographique en Palestine, sous les formes 11] LR 
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(liste de Thoutmès III à Karnak) et [LE à 4 1e د‎ (liste 
de Ramsès Il), dont il faut sai l'autre ro 00 
phique ua (Joseph, liste susdite de Thoutmès Ir). 


24. Aurres Privces lake. 


لا 


ٍ ا‎ ١ — | = une demi-douzaine de scarabées. 


Tell هج‎ un scarabée. 
+ عاج‎ ١ KR une dizaine de scarabées. 


Lansttont | 
LR (ou scarabées nombreux. 


سمدم 
سم بدا QU‏ 
Le)‏ 


25. Nssseexre où Nssewsns (lecture problématique). 


13 trois scarabées, type Anra. 


En rapprocher + \K(o—1, في إر‎ Nebsenre, du papyrus 
de Turin, n° 72. 





26. Nek4...RE 


60 0 0 
Ti [ul | ن‎ | une dizaine de scarabées, 
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at. NN: .NEBRE ( (lecture diflicile). 


5 | deux scarabées, متنا‎ Anra. 


لا ا 
061١ [5]; nom propre problématique, sur deux scarabées pa-‏ 


+ 


lestiniens. 
28. Mexaxxane, © sm À 
29. Mexvorrnne, © mu À 
30. NipknoPInRE, © > $ 
31. [8110110188 , © سسر‎ @ : 

scarabées divers. 
32. Menanre, ع عع ن‎ 
33. Mrnwarne, ]عد ه‎ 
34. Mewxane, © MA] 
35. Norrnavxnne, © À 
He: peut-être de petits monuments de la même 


époque, enfin, quelques noms d’une autre catégorie au papy- 
rus de Turin : 


HR CONS SES Sex. . re, n° 16; 
+ Ke Port à LE ( À Merzefaoure, n° 62; 
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2 و) لا‎ > D Ne] Nzcaoure, n° 64; 
LR CHEMIN 12 …afure, n° 68; 
علا‎ (eZ mm, ١ ar ] KI Nibfaoure, n° 60. 


Sans numéro. D'époque forcément postérieure, mais exac- 
tement du même type que tous les scarabées Anra qu'on vient 
de voir, sont des objets palestiniens portant les noms solaires 


de Thoutmès 111 ou de Thoutmès IV, de la XVIIT dynastie : 


D&8 
8/ | 8 


0 
ينا 
:5 


une demi douzaine de scarabées elune‏ ادع 


* سج‎  plaquelte émaillée de forme carrée; 











encadré de décors Anra : un scarabée. 


Grove G. 


LES men-[x|-n5, SRBEKHOTEP, NOFIRHOTEP ET AUTRES.‏ : قلسلا 


4. Manvorinne Ar. 


1106 اع* لغ‎ ١2 un Re 
7165 | (ui) un scarabée. 
Ci) un grand nombre de scarabées, de types divers 


dans 16 détail. 


Ibid., fragment de linteau, Karnak. 
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(ci) « pyramidion, Faqoùs. 
+ بلا‎ ) 0 STI Turin, n° 29. 
2. Mennorgene Anr, où SseekHorer. 
CHR GA) 10 serbe (Loue) 
1 م‎ stèle d'Abydos. 
CE (a) statue de Kar- 


Très probablement un seul roi; 11 subsiste la possibilité qu’il 
y en ait deux, Merhotepre Ani et Merhotepre Sebekhotep. 


VIRE e 0 Turin , n° 30. 
= table 5 Karnak. 


3. Mensexusune Norrnnorer. 


To | . . عي‎ (475). ٠ ٠. deux statues de Karnak. 
| Turin, n° 32. 
.لا عله‎ table de Karnak. 


4. Menkaoure Sepskuorsr. 


© ED statue de Karnak 
ES + CHE 7 (Louvre). 
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HK Co الاوك‎ [1107 Turin, n° 45. 
711 table de Karnak. 


5. Meravknne Menrouuorer. 


CS?) ..... statue de Karnak, dédiée à Sebek de 


Soumnou. 
15 
6. Menxuorrnre. 
ه) ذا د‎ 2 ] Turin, n° 44. 
7. Menvezeu(?}ne. 
+ ه) علا‎ SIUNÉE Turin, n° 34. 
Sans numéro. Nous prendrons note, ici, d'un certain : 
nombre de mentions du nom royal Sebekhotep, impossibles à 
attribuer de manière précise, et qui peuvent appartenir, soit 


à quelques-uns des rois du groupe G qu’on vient de voir, soit 
aux Sebekhotep antérieurs du groupe E. On rencontre : 


& (==) 
ou الع‎ Der | sur des scarabées nombreux. La 
aoû PT 


dernière forme donne Sebek tout court; le nom de Sebekhotep 
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est au contraire allongé, dans d'autres cas, en Re-Sebekhotep, 
composé difforme qui n’a d’un nom solaire que l'apparence : 


KEEN | 
= sur des scarabées nombreux; 


el autres variantes, ] 


sur un bloc de Deir El-Bahri. 


Un roi Sebekhotep paraît, enfin, dans le nom de l'édifice 


Te), mentionné sur la statue de J-merou-Nofirkare 


(voir ci-avant, à propos du nom royal Nofirkare, groupe F, 
n° 11). 


Grourz H. 


HAUTE-ÉGYPTE : LES TET-[x]-RF, 
CONTEMPORAINS PROBABLES DU GROUPE PRÉCÉDENT. 


4. Ternorinre Teroumés. | 
(ti) (MN) stèle de Gebelein. 
o ÿ [ sur quelques scarabées « hyksôs ». 


2. Teruorgrnx Trroumés. 


he | 
Nc 


EE 


UC 1 
LA ENS) 


١ stèle d'Edfou (Caire). 
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A l'un des deux Tetoumès qu’on vient de voir appartiennent 
la mention @ لح‎ hf (sic) d'une inscription d'Elkab, et 
une autre mention Tetoumés sur un fragment de Deir EFBahri. 


3. Teranxurs Menrouusar. 
+ K (© Î 2 & nn ١ ١ Pl | pierre de Gebelein. 
ie 11f | quelques scarabées. | 


4. Trerkaorinns. 


© Î 2 quelques scarabées. 


5. Terkasrours. 


Turin, n° 77.‏ ل ز» ل () ل[ ه) FH‏ 


Gnoure I. 


BASSE-ÉGYPTE : » HYKSÔS # DE LA DEUXIÈME PÉRIODE, 
s{x}-x-ns, [x]-ousin-ne ur 4-[x]-ne, 8015 kutan, 120781 ET AUTRES. 


4. SkuAzNRE. 


He سم‎ nombreux scarabées, type Anra très caractérisé. 


2. SNOFIRENRE.. 


un scarabée (ef. les deux Snoffr. . .re de la table de‏ مس || و 
Karnak classés plus haut, groupe A-B annexe, n° 10).‏ 
Rapprocher de ce nom celui de Snofrre, qui parait d'ailleurs‏ 

se rapporter à un autre type el que nous avons euregistré plus 

haul, groupe F, n° 21. 


[LE 17 


AUTRUI AATIÉRAL ES 
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.8. Kuaovsinne. 


io ?,11 1% une dizaine de scarabées de type «hyksôs % 
comparables surtout à ceux de Noubousirre du n° 4 ع‎ 
après. 


5 deux scarabées de type كا‎ haraonique » 
SR ype plus xp q 


que les précédents. 


4. Nousousrnne. 


Ti lé 111? deux scarabées. 


5. Le sazrxu Kuraw. 
+ ١ | \ = scarabées divers. 


111 


M -— plusieurs scarabées.‏ !هل 
Sousrnexns Katan.‏ .6 
1 1 
ibid. pe‏ | 


Les deux cartouches : bloc de granite de Gebelein. 
Tel Sell couvercle d'albâtre de Knossos. 


١ lion de Bagdad. 


ibid, . avec م"‎ où يخ‎ à volonté : scarabées nom- 
breux. 


statue de Bubaste. 
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& , Sell W ع‎ scarabées nombreux. 
111 barillet en terre émaillée (Cuire). 
1. ....KARE ANATI. 


CALAIS R IUXÉ papyrus de Turin, 





2 .KARE BEBN&N. 


1:١4 papyrus de Turin,‏ 1711ل 138ل 





أطوم كر Aowsznre‏ .9 


LH fl © 2 9 
تحت‎ | palette du scribe Atou (Berlin). 


«(D | 
+ K | 


2 : 
أمده‎ un scarabée. 


1-2 
411 linteau de Gebeleio. 
1 كا‎ ( eo". 1 | papyrus mathématique Rhind. 


, avec où sans l'encadrement du cartouche, 5 
= 015 000 du titre 9 ou à : scarabées. 


17: 
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10. Axvewne Apopr.. 


à || حدم :د‎ 5 … table d'offrandes (Caire). 


+ ١ us وي‎ fragment architectural, Bubaste. 


RC FH EN statues de Mer- 


mashaou à Tanis. 


HCEILJR 1. | .... vase en granite (Berlin). 


11. La neive Ser-Kenir. 


+ id (cartouche de forme irrégulière) : un 


scarabée, assez « hyksôs» d'apparence. 


12. Asanne. 
: RES petit obélisque de Tanis. 
43. Axxars. 


11 © رب‎ © un scarabéc. 
44. Anorsrns. 
ie 2-2 quatre scarabées. 


.ممه ل Nioxnorrsa(?)ns‏ .45 


Axe و ع هة)..‎ 79 36 7 poignard de Nehemen, trouvé 


00 le cercueil d’Abd an ف‎ de la reine Apouit à Saq- 
qarah). 1 
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Mise 6-602 | 50 0 cuiller en silex 
(Londres). 


| 
Sans numéro. À quelqu'un des Apopi qu'on vient de voir, 
sans nul doute à Aousirre ou à Aknenre des n°” g et 10 ci- 


dessus, appartient la mention . ... 202: ae Vol 


montant de porte de Bubaste. 
٠ * A la même famille se rapporte, d'autre part, le nom du roi 


À qui paraît dans le récit du papyrus Sallier 1. 


A6. Aurres PRINCES Apopi. 
1: x sceau en bois de Kahoun. 
الا حرا‎ scarabées divers. 


+ و‎ | 33 ١ و‎ plusieurs scarahées. 


Groupe J. 


THÈBES : LA FAMILLE DE TIOUÀ, ROIS s-[x}v-ns er AUTRES. 


1. La nerve Trri-suxra, grand'mèe paternelle el 
maternelle de Nibpehtire Ahmès, et mère probable de 
Skenenre Tiou4 (n° 2 ci-après). 


1 = "m1 À linges de Deir El-Bahri. 


+ لد‎ (ou + زو‎ ) 12 | statues de la reine (Londres, 


Le Caire). 


inscription dédicatoire de la‏ 4 "1 عد » ل 


chapelle d'Abydos bâtie par Nibpehtire Ahmès. 
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Pour imémoirc. Parents de la reine : 
Son père %y — Saboutenna 
5 لام‎ linges de Deir El-Babri. 
:Sa mère 1 Nofrou 


2. Sxewenré Troui. 


1 &— مم‎ . RS) (=) عل ا‎ Deir Ballas. 
Ms-si 2 palette (Louvre). 


+ 


== = statue funéraire du prince 
Ti .... D Ahmès (n° 4 ci-dessous), 
ou is 3 ue fils du roi. 


boomerang de Touaou , et peigne en bois, prove-‏ ع 
nant du tombeau d’Aqghor.‏ 


: كه | ع 
sceau en calcaire.‏ 


© ha inscription d'Abmès-se-Abina. 
سس‎ 


لهل 


EI C2 2,2] cercueil, cachette de Deir‏ يي (lé)‏ د 


El-Bahri. 


liste de Khabekhit, Deir El-Medinch. 


(© né | liste d'Anhourkbaoui, Deir El-Medineh. 


1 SZ table de Karnak, 
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5 بشم‎ 2 ] table de Marseille. 


prcsont, سيط‎ 


77 2 ] liste de Imaseb. 


papyrus Sallier 1. 


Lsssens) 


petite liste de Mès, sur sa stèle. 
9 RE) .... مدق«‎ 
ETC D Ce) : | سم‎ 


3. La nes Aunorrr, mère de Nibpehtire Abmès, 
00 probable de Skenenre Tiouä (n° و‎ ci-avant). 


5 4ن > #8 ست امم‎ ) -- mr LI cercueil de la reine, 
Lo de Drah a EX eggah. 


+4 ee %i4- عن‎ 3 statue funéraire du prince 
Ahmès (n° 4 ci-dessous), fils du roi Skenenre Tiouà. 


CIRE) || stèle de louf, 
ou. 


FRYRAZ SLI stèle de Nib- 


pehtire Ahmès, Éxrosk, 
عضي‎ 
+ ci “I | scarabées divers. 
EC à D 
liste de Khabekhit, Deir El-Medineh, 
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liste d’Anhourkhaoui, Deir El-Medinch. 


4. Anxès, fils aîné de Skenenre Tiouà. 


+ æ rt — I sa statue funéraire, dédiée ‘par le roi 
Tiouâ et les autres membres de la famille. 
Est peut-être le + Rae © —f} | de la liste de Khabe- 
khit à Deir El-Medineh. Peut-être identique, d'autre part, au 
prince Ahmès du n° 7 ci-dessous. 


5. La Privozsse Anmès, fille aînée de Skenenre TiouÀ. 


CS لح‎ statue funéraire du prince Ahmès 
+ قاس‎ : P 
La ' نا‎ ci-dessus). 


6. LA Painossse Amnès-anenrr, autre fille de Skenenre 
Tiou. 


sd Hill À) | statue funéraire du prince Ahmès 


+ |, LR (n° 4-ci-dessus). 


L'une de ces deux princesses Ahmès est peut-être celle men- 
lionnée aux listes de Deir El-Medineh, 12= 609 de 
Khabekhit, Chat] d'Anhourkhaouï. 


7. Norinkans (ou Souazsnns) Ansës. 


\ statuette d'Harpocrate; l'une des 

deux titulatures est la vraie, sui- 

(oêLi | (— A | -vant le groupement qu'on adopte 

ou bien pour les deux cartouches solaires 

(12) (CNT) (ti. et les deux cartouches personnels 
1 = À qui figurent sur le socle de l'ob- 


jet; ef. n° 8 ci-dessous. 
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Cf. le prince ou les princes Vofrkare qu'on a rencontrés, 
déjà, à l'époque de Khanofirre Sebekhotep (voir ci-avant, 
groupe F, n° 11). 

8. Souazewns (ou Norrnkanr) Brxpou. 


statuette d'Harpocrate; l'une des 


(C1) ] mn X 12 deux titulatures, suivant le grou- 


A محم‎ pement qu'on adopte pour les 


1 quütre cartouches qui figurent sur 
le socle; cf. n° 7 ci-dessus, pour 
la titulature corrélative. 


‘Le’cartouche Souazeñre, écril de même : scarabées divers. 


CM) 
LCI 
sat liste de Khabekhit à Deir El-Medinch. 


9. SouAnENRE SENBMAIOU. : 


311.2... )011- petit naos de 


Deir El-Bahri. 


2 10 71 ñ 1+ pierre de Gebelein (Londres). 


Le cartouche Souahenre, écrit comme ci-dessus : un scarabée. 


Es Dre table de Karnak. 


40. لسع حرق‎ SENBTOU. 


+ *ج 19 ه) بكلا‎ NT TI papyrus de Turin, n° 31. 


. table de Karnak. 
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Ai. Sxuorrrenre. 
| + WK (o PRIS papyrus de Turin, n° 76. 
42. SvekATENRE. 


® A table de Marseille. 


t— © 


1... (2522) table de Karnak. 


tm « = porcs, 


43. Ouazxnorrnne Kamës, nommé quelquefois سب‎ 
 mik-xe Où Pa-mix-f dans le deuxième cartouche; peut- 
être fils de Skenenre Tioud et d’Ahhotep, aîné et pré- 
décesseur éphémère de Nibpehtire Ahmès. 


à ou سد]]‎ | 
son mobilier funéraire 
1 (cercueil, barques 
: votives, etc.), tom- 
a(Crs) & beau de la reine 
- Abhotep à Drah 
m.(o 18 |. abou’l Neggah. 
+, (ou +, &) Li | 
LM] plaquette-cartouche en or, Lougsor. 


Hk ع زات‎ (CMD inscription de Tosbkeh (aveë les 
de Nibpehtire / DE 


| fé... لاع‎ hache de 


Router (coll. «À Evans). 
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1 CHRIS (ki) (K7,25— ) hache de bronze (Br. Mu- 


seum ). 


et dite Sahel College). 
ه)‎ TH] petite liste de Mès, sur sa stèle. 

(CI) table de Marseille. 

2-6121 Œn—) liste de Khabekbit à Deir El- 


Medineh. 


+ 018 [3 ٠... . RICH SMS papyrus Abbott. 


FC KHOPIRRE (? ) Kams. 


- 


دوع 


VAVIENT 


tablette Carnarvon, Deir El-Babri‏ / سم 
+ ) 142ل بج 


(l'existence historique du roi ainsi 


désigné n’est pas certaine). 
+ (ee He ) 
& | 


Onsenvarions. — La reine Kamës, 1*= (Un #1 de la 
liste de Khabekhit à Deir El-Medineh, est de parenté tout à 


fait inconnue, et l’on ne peut que supposer une relation entre 
Ouazkhopirre Kamès et elle. 
D'autre part, la princesse Set-Kamès des listes de Khabekhit 


Ed 
ب‎ fls 
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et d'Anhourkhaoui à Deir El-Medineh, également connue par 
sa momie trouvée à Deir El-Babri et vraisemblablement fille 
du roi Kamès, semble bien avoir pour mère Nofritari:'elle se 
place à côté des autres enfants de cette reine et de Nibpehtire 
Ahmès (qui n'aurait ét6 que le deuxième mari de sa sœur No- 
رز ماك‎ et sort ainsi des limites historiques de cette table, que 
nous arrêtons à Nibpehtire Ahmès exclusivement. Rappelons 
que’ces enfants très probables de Nibpchtire Alhunès et de No- 
fritari sont, avec ‘le roi Zeserkare Amenhotep et sa sœur- 
épouse Ahhotep, le prince Se-pa-ar, les princesses Meritamon 
et Sctamon : les listes de Deir El-Medinch les mentionnent 
tous. 

Pourraient appartenir au temps de "Re Tiouë ou à la 
génération de Kamès et du roi Ahmès, par contre, d’autres 
personnages des mêmes listes cultuelles et de quelques autres 
Poe qui sont : 

* Le prince ممصلا‎ de da liste de Khabekhit, mentionné un 
peu us haut (voir ci-avant, n° 4); 

2° La princesse Ahmés des listes de Khabekhit et d'Anhour- 
Kkhaoui, mentionnée un peu plus haut (voir ci-avant, à propos 
des n* 5 et 6); 


3° Le prince Se-A4mon, + © SES). des deux 


listes, également connu par son ps et sa momie de Deir 


٠ El-Babri, portant + و‎ , et par quelques monu- ‘ 
ments dont ce sceau en calcaire, avec CIS. souvent 
remarqué pour son analogie avec un sceau en calcaire de Tiouà; 


Lt), des‏ | حك ذا عل La princesse Hent-t0-mihit,‏ هنا 


deux listes de Deir El-Medineh, également représentée, sous 
la dénomination de + , Alons-Hent-10- 


mihit, dans une autre lombe du même scrteur avec. la reine 
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Anhapi et la nourrice Raï, deux personnages que nous allons 
prendre en note tout de suite : 

5° La reine Anhapi dont la cachette de Deir El-Bahri avait 
été le tombeau même, d’après les procès-verbaux de transfert 
inscrits sur les cercueils de Ramsès 1, de Seti “ل‎ ot de Ramsès IT, 


où le nom de l'ancienne reine est écrit ou 
CS drones, د‎ : ٠. 

À ول لي عد مسح + وى‎ sa momie s’y trouvait encore parmi les 

autres, logée dans le cercueil de la nourrice Raï dont nous 

venons de parler, portant la légende : + تعد لرء جد د‎ 


Au tombeau où Anhapi et la‏ 1ع JOAS‏ لبر 


nourrice Raï paraissent, comme on vient de le dire, avec la 
princesse [lent-10-mihit, la reine est désignée par la légende 


1° را‎ Et À, avec la prélixation du nem de famille 


Alumès comme il a lieu pour la princesse à côté d'elle ; l'Épouse 
Royale Akmés-Anhapi et la Fille Royale Ahmès-Hent-to-mihit 
ainsirencontrées semblent bien être en rapport élroit ensemble, 
et on les considère en général comme la mère et la fille; 

6° La princesse Hent-timihou ou Ahmès-Hent-timihou, fille 
de la dame Tenthapi, connue par les légendes de son cercueil 
ct du maillot de sa momie, trouvés à Deir El-Babri : 


كا" الت et EE‏ جوج جا + 
| 21خ - حر 
RIT IE:‏ تاج لاح 1 اع + 


7° La princesse Tenthapi, mère de la précédente, comme on 
voit par la troisième des légendes citées. 5 

Rappelons enlin, pour obvier à tout malentendu, qu'il li- 
gure aux listes de Khabekbit et d’Anhourkbaout. une demi- 
douzaine de personnages encore, le roi Skhentnibre, les dames 


RU CR, D RS 
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Toures, Ta-ar, Kasmout, Ta-ar-baou, Ta-khard-ka, qu'on ne 
peut absolument pas savoir où placer, du commencement à la 
fiu du Nouvel Empire. 


Gnoure K. 


CONTEMPORAINS PROBABLES DU GROUPE PRÉCÉDENT, 
OU DE LA FIN DU GROUPE 1 CI-AVANT, 


1. Suesui. 


015 ou À), avec ou sans l'encadrement du 


cartouche : scarabées très nombreux. 


2. Ovazer. 


11) h?: avec ou sans l'encadrement du cartouche : 


quelques scarabées. 


3. Sur. 


+) (E 2) , avec ou sans le cartouche : quelques 
scarabées. 


+ La nerve Ovazrr. 


+ كلدك‎ = un scarabée. 


5. La 111لا‎ 


+o (== D). = Et M1 cinq scarabées, 
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Hons enourss. 
QUELQUES NOMS ROYAUX DE LOCALISATION DIFFICILE, 
4. L'Honus »'Or Knouraowr. 


cer اا‎ . (Khoutaoui surchargeant un ancien 
nom d'Horus أل‎ Or Menk-ab-f qui est sans doute de la "لق‎ dy- 
nastie) fragment architectural, Karnak. 
Cf. le nom solaire des rois Sekhemte-Khoutaou, ا‎ 
groupe À, n° 1 et 3, et Khoutaout, nom d’Horus de Sekhemre- 
. Souaztaoui Sebekhotep, ci-avant, groupe D, n° 3. 


2. Käovraovr Sa-aou (?). 


une perle émaillée, — Cf. n° 1 ci-dessus. 


3. Kaou-108n. 


7 ااه‎ fragment architectural, Abydos. 
4. Sepkal. 
. 2)! [][١1[ bâton magique en ébène. 


5. N...RKARE. 


+ 4 ( LA | 9 | fragment doué api Thèbes. 


Cf.le © STE, © 0 لل‎ , etc., de certains scarabées Anra cités 
plus haut, groupe F, n° n° 26. 
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6. Ousrrkane Zenrx É 


un scarabée, Cf. LL Co 5 Ousir. . .re du 
papyrus de St n° 18. ١ 


à Ki-Ser-ns. 


une-grosse perle.‏ و 


enregistré par le pa-‏ 3 9 ل )لق le nom du BI N‏ .إن 


pyrus de Turin, n° 21. 








INTERPRÉTATION 


DE 


QUELQUES BAS-RELIEFS DU GANDHÂRA, 


PAR , 


A. FOUCHER. 





Parmi les bas-reliefs qui constituent le vieux fonds des pre- 
mières collections gréco-bouddhiques, il en est relativement 
peu qui aient résisté jusqu'ici à l'identification 1; encore le 
doivent-ils pour la plupart soit à leur état par trop fragmen- 
aire, soit à l'absence de ces détails pittoresques ou seulement 
caractéristiques qui, s'ils ne renseignent pas immédiatement 
l’archéologue sur les intentions de l'artiste, suffisent du moins 
à orienter des recherches bientôt récompensées. Toutefois, dans 
le nombre, il s’en trouve au moins deux qui, tout en piquant 
au plus haut point notre curiosité, se sont obstinément refusés 
à la satisfaire. Depuis que nous les avions rencontrés en 1896 
dans les musées de Calcutta et de Lahore, ils nous posaient 
une énigme d'autant plus irritante que leur mise en scène sort 
tout à fait de l'ordinaire et laisse deviner plus qu'à demi le 
sujet. Aussi avions-nous tenu, dans notre étude d'ensemble sur 
les bas-reliefs gandhâriens , à signaler expressément le cas de 


(1 11 est bien entendu que nous parlons iei du produit des fouilles du siècle 
dernier, à l'exclusion de celles qui, postérieurement à lu réorganisation de 
l'Archsæological Survey, ont formé de toutes pièces le musée de Peshawar. 
Les recherches récentes, en mème lemps qu'elles apportaient nombre de ساسم‎ 
mations, ont naturellement suscité de nouveaux problèmes. 3 


DA 18 


PPRAMTEE لمعنه‎ 


18 
, 
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ces deux réfractaires{!l. Après vingt ans de patience, nous 
voudrions enfin proposer l'interprétation que des textes et des 
monuments, devenus accessibles dans l'intervalle, attestent 
pour l'un d’eux et suggèrent irrésistiblement pour l’autre. 

Tous deux se trouvent avoir ce caractère commun de servir 
d'illustrations à des récits qui nous montrent la vertu odieu- 
sement calomniée et en butte à de cruclles persécutions. Aux 
amaleurs de comparaisons, le second rappellera aussitôt nos 
histoires de «pies voleuses». L'épouse innocente et marty- 
risée du premier évoque le type non moins populaire de 
« Geneviève de Brabant ». Quant à l'étrange épisode de l'enfant 
allaité par le cadavre de sa mère, il est curieux de constater 
qu'un miracle analogue est mis par notre Légende dorde au 
compte de l'intercession de sainte Marie-Madeleine. Plus 
que ces rapprochements, ce qui nous encourage à publier ces 
scènes, c’est qu'elles posent une question de méthode et que 
par là s'élargit quelque peu leur intérêt. On sait avec quelle 
ingéniosité, mais aussi quelle désinvolture, furent faites les 
premières identifications des bas-reliefs gandhäriens, avant 
que M, À. Grünwedel n’eût définitivement déterminé leur na- 
ture et dégagé le procédé de leur déchiffrement . Par réaction 
contre ces anciens errements, nous nous sommes dès l’abord 
fait une loi stricte de fonder chaque attribution sur un examen 
attentif et une comparaison minulieuse des documents écrits 
el des monuments figurés. En principe ne devrait être valable 


1 يعار‎ gb. du Gandhdra, p. 600, n. 1 :iesn* G. &a de Calcutta (pl. I, 1) 
et119 de Lahorc (pl. 111, 1) y sont dénoncés en compagnie des contre-marches 
de Jamäl-Garhi, dont nous poursuivons également ici l'identificalion (pl. II-IV). 

# Le fait vient d'être signalé par M. G. Huxr dans la Rev. do l'Hist, des 
el, ا‎ LXXIV, 1916, p. 250. 

3 Sans aller plus loin, le major H. Coue à cru voir, au bas de notre 
planche ,كل‎ 1, un nesassin penché, le poignard à la main, sur le corps de sa 
victime (Greco-Dudlhgt Seulptures from Fuzufzai [1885], texte de la plan- 
che IV, 5). :انا‎ Art g-b. du Gandh., 1, p. ha-43, 170, n. a; ,لكآ‎ p. 86-87, ete. 
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et admise comme démontrée que l'interprétation des images 
dont la lettre est d'avance fournie par les expressions mêmes 
des textes. Instruit par une longue expérience, nous voudrions 
aujourd’hui apporter dans la pratique quelque adoucissement 
à cette théorique rigueur. Qu'on nous entende bien : ce n’est 
pas que nous ayons le moins du monde l'intention d’aban- 
donner la seule méthode qui soit sûre et qui ait été féconde en 
résultats; plus maître de notre instrument après tant d’études, 
nous souhaiterions seulement mettre à l'occasion dans son ma- 
niement plus de souplesse et, si l'on peut dire, de doigté. 

Notre première revue des bas-reliefs gréco-bouddhiques nous 
avait déjà conduit à revendiquer l'indépendance de certaines 
versions figurées en face de telle ou telle version écrite de la 
même légende ). Nous avons relevé depuis lors d’autres 
exemples saisissants et singulièrement instructifs de ces varia- 
tions de la tradition. C’est ainsi qu'il nous a été donné de 
suivre page à page, sur les muraïlles du Boro-Boudour de Java, 
l'illustration en vingt tableaux d’un conté du vinaya des Mûla- 
Sarvstivädin conservé en sanskrit par le caprice du compi- 
lateur du Divyävadäna. Supposons un instant que nous n’ayons 
eu à notre disposition que le récit correspondant dans le Mahä- 
vastu, vinaya «de la branche des Mahäsäñghika dite les Lokot- 
taravädin du Madhyadeca » : c'est tout juste si nous aurions pu 
décrire trois panneaux sur vingt à l’aide de phrases directe- 
ment empruntées à ce-texte !عا‎ Mais alors une question se pose: 
aurions-nous dû pour cela renoncer à une identification dans 
l'ensemble certaine, sous prétexte qu’il n’ÿ avait pas une con- 
cordance exacte et constante entre le livre et le monument? 
Aucun critique ne songerait sérieusement à pousser aussi loin 
ses exigences. Pour les bas-reliefs du Boro-Boudour, dont 
l'inspiration est toute livresque, il ne s’agit d'ailleurs que de 

0) Art, gb. du Gandh., 1, p. 616-617. 

a Cf. DÉEE.-0., IX, 1909, p. 18. 
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retrouver l'ouvrage canonique qu'a docilement suivi leur au- 
teur, Au Gandhära, — bien que d'ordinaire l'artiste ait dû 
s'inspirer du canon de la secte dominante, celle des Sarvästi- 
vädin, — la question se complique du fait qu'il a pu également 
travailler sur les indications orales de ses donateurs, d’après 
une tradition populaire demeurée non écrite. Lorsque, pour 
comble, nous ne connaissons le sujet qu'à travers des traduc- 
tions chinoises bien postérieures aux sculptures, n’avons-nous 
pas le droit de passer outre aux divergences qui se marquent 
de part et d'autre dans la conduite du récit pour n’en retenir 
que le fond commun, et de lire, si faire se peut, avec une 
égale assurance, en tout cas avec une égale confiance, la ver- 
sion sux pierre et celle sur papier?.:. C'est ce droit que, 
sans plus tarder, nous demandons la permission de prendre. 


I. Le Nocnntsson 0E La mont. 


La première des deux scènes dont nous parlions en com- 
mençant ne se recommande pas seulement à l'attention par sa 
bizarrerie macabre : elle jouissait sûrement d’une grande po- 

ularité. Au Gandhâra nous en connaissons au moins trois 
répliques ( (pl. 1-11, 1); de son côté, M. Serge d'Oldenbourg 
vient de publier un fragment de fresque qu'il a rapporté de 
l'Asie centrale et qui en représente clairement l'épisode essen- 
tiel (pl. IT, 2). Sur chacune de ces quatre versions, on voit 
un enfant déjà grandelet, tetant ou s’apprétant à teter une 
femme morte. Sur la peinture, nous apprend M. 5. d'Olden- 
bourg}, «le corps de la femme est d’un brun foncé et le sein 


(} Une autre réplique très mutilée, el d'ailleurs très médiocre, de ia même 
scène à dû passer, avec la eallechion Dames, d'Enfield an musée d'Ethnogra- 
phie de Berlin. 

Expédition russe au Turkrstan, 1909-1910, 5' Petersburg (Petrograd}, 
1914,p. 69, n. 1. La figure 59 de ce recucil, d'après laquelle a été exécutée 
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LE NOURRISSON DE LA MORTE 








INTERPRÉTATION DE QUELQUES BAS-RELIEFS DU GANDHÂRA. 261 


que le garçon tette est couleur de chair : par quoi le peintre 
a évidemment voulu dire que seul ce sein est vivant, tandis 
que le reste n'est qu'un cadavre». Sur la planche I, 2, nous 
avions dès longtemps et très nettement remarqué que la moitié 
droite du corps de la femme a déjà passé à l'état de squelette, 
tandis que l’autre moitié a gardé l'aspect charnu de la vie et 
que le sein gauche est encore gonflé de lait. Sur cetle même 
figure et la planche I, 1, nous assistons ensuite à l'interven- 
tion du Bienheureux, accompagné de son cortège ordinaire, 
à commencer par son habituel garde du corps, Vajrapäni). 
Quiconque a tant soit peu l'habitude de lire ces histoires sans 
paroles reconnait aussitôt, dans l'enfant debout aux côtés du 
Maître, celui qui était tout à l'heure accroupi auprès de la 
morte. Sur la gauche de la planche I, 1, trois personnages 
nus, hommes ou génies, en lout cas de basse caste, com- 
pliquent le tableau sans pour cela l'obscurcir. De toute évi- 
dence, à la suite d'événements non illustrés ici, un miracle a 
permis à cette femme, que d'avance nous savons aussi inno- 
cente qu'infortunée, de continuer jusque dans la mort à nourrir 
son fils de son lait : après quoi le Buddha est venu à passer 
et a converti l'enfant. 

Tout cela est aussi clair que si c'était écrit en toutes lettres; 
mais ce que le peintre ne peut nous donner, en l'absence 
d'une inscription, c’est le nom de la mère et du fils, les tenants 
ct aboutissants de leur aventure et les circonstances accessoires 
de temps et de lieu. En d’autres termes, il nous fallait, comme 
toujours, un texte pour préciser l'identification des acteurs et 


notre planche Il, 2, reproduit un dessin fait sur l'original par M. Bere- 
zowski. 

Sur la planche 1, 1, Vajrapäni est nu, musclé, et porte, comme Héraklès‏ لم 
sa massue ct sa peau de lion, son foudre et son manteau dans la main et sur‏ 
le bras gauches: celui de la planche 1, 2, semble flolter dans l'air au-dessus‏ 
du garçonnet accroupi et lient de la main droite le foudre, de la gauche le‏ 
chasse-monches. -‏ 

N 
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contrôler l'interprétation des jeux de scène. Go texte, nous 
l'avons cherché avec d'autant plus de confiance qu'un cas aussi 
extraordinaire avait dû tenter plus d'un compilateur de contes 
et ne saurait passer inaperçu du lecteur. Mais les années se 
sont écoulées sans que nous layons rencontré, pas même au : 


7 


nombre des Cing cents Contes et Apologues que M. Éd. Ghavannes 
a extraits du Fripitaha chinois. C’est toutefois dans cette mine 
inépuisable du Tripitæka qu'il a fini, sur nos instances, par le 
découvrir, et son amitié nous permet de donner ici la primeur 
de sa traduction intégrale : . 


PRONONCÉ PAR LE BUDDIA AU SUJET DU 801 TOHAN-T'O-YUE ().‏ دلاولاو 
Ph at Dr PE 6 M Æ #‏ 


Voici ce que j'ai entendu dire : Une fois, le Buddha se trouvait dans 
le royaume de Crhvasli, dans le Jelavaua, le jardin d'Anâthapindika, en 
compagnie des douze cent cinquante ékiksku. 11 y avait alors un roi 
nommé Tehan'o-yue ff PE 8 qui était un adepte de la doctrine des 
Brahmanes; dans le gouvernement de son royaume, ce roi ne manquait 
pas de confier tontes les charges à des Brahmanes, La plus jeune épouse 
du roi étail particulièrement chérie de lui; elle se trouva étre enceinte; 
les autres épouses la prirent en haine; elles soudoyèrent à prix d'or 
un Brabmane pour qu'il la calomniät auprès du roi en disant : «Cetie 
femme est néfaste; si elle met au monde un fils, il sera un fléau pour le 


0١ Tripitaka de Tôkyé, XIV, 7, من و"و‎ Nano, Catalogue, n° 774. Nanjio 
traduit le titre de ce مص‎ comme signiliant : «Sûtra spoken by the Buddha 
on علا‎ king of a country Kandanavat (?).» 11 semble que le nom du pays doive 
étre reslilué en Gandravati; d'après le texte du يسمه‎ le roi serait déxigné lui- 
même par le nom de son royaume. Ce lexle a فان‎ traduit en 455 par Csiu-k'iu 
King-cheng JA عور كلك‎ HE (cf. ,مسدلا‎ Catalogue, Appendice ,لآ‎ n°” 68 
cl 83), sous la dynastie des premiers Song; ce moine, étranger à la Chine 
comme à l'Inde, était originaire du Kan-sou; il était le cousin de Tsiu-k'iu 
Mong-souen qui régna de 4o1 à 433 dans l'ouest du Kan-sou, sa dynastie . 
étant appelée celle des Leang septeutrionaux ; nous savons que Tsiu-k'iu King- 
cheng avait étudié le sanserit à Khoten auprès du moine hindou Buddhasena. 
Toutefois rien ne nous indique dans quelle langue de l'Inde ou de l'Asie cen- 
trale était rédigé l'original du sdéra, dont nous donnons la traduction d'après 
le chinois, (Note de M, Éd, Cuavaxwes.) 
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royaume, » En entendant ces paroles, le roi fut très chagrin et fâché; il 
demanda au Brahmane : Que faut-il faire?» Le Brabmane répondit : 
11 n'y a qu'un parti à prendre, c'est de faire périr la mère et l'enfant. n- 
Le roi répliqua : #La vie humaine a une grande valeur; comment pour- 
rais-je les mettre à mort?» L'autre dit : «Si on ne les fait pas périr, 
certainement vous aurez la douleur de détruire votre royaume et de 
perdre votre propre personne; la calumité ne sera pas mince.» Le roi 
éconta alors ses conseils et se conforma à ce qu'il disait. La femme fut 
donc tuée injustement et on l'enterra. 

Plus tard, son Üls naquit dans la tombe; la moitié du corps de 5 
mère ne s'étail pas décomposée et l'enfant put boire son lait: quand il eut 
atteint l'âge de trois ans, la tombe s'effondra et l'enfant put ainsi en 
sorlir; il jouait avec les oiseaux et les bêtes sauvages, et, quand le soir 
veuait, il rentrait dans la tombe pour y passer la nuit. 

Quand cet enfant eut six ans, le Buddba, par un effet de sa bonté 
universelle, songea aux peines qu'il endurait en vivant en compagnie des 
oiseaux et des bêtes sauvages; s'étant donc transformé en un gramana et 
en ayant pris l'habit, il alla appeler l'enfant et Jui demanda : De quelle 
famille êtes-vous le Gls, et en quel lieu habitez-vous?» L'enfant, tout 
joyeux, répondit : ء‎ Je n'ai ni famille ni habitation, et je me borne à 
loger pour la nuit dans cetie tombe. Maintenant je vous demande, à re- 
ligieux, à partir avec vous.» Le Buddha Jui dit : «Dans quel but voulez- 
vous partir avec moi?» L'enfant répliqua : «Maintenant, que ce soit 
pour le bien ou pour le mal, je vous suivrai toujours, à religieux.» Le 
Buddha le prit done et l'amena dans le Jetavana. Lorsque l'enfant vit les 
altitades majestueuses et les règles de vie des bhikshu, sa pensée y prit 
le plus grand plaisir et il dit aussitôt au Buddha: r Je désire vous de- 
mander à devenir un bhikshu.» À ces paroles, le Buddha lui caressa la 
tête de la main: ses cheveux tombèrent et un Ædshdya revêtit spontané- 
ment son corps; son nom fut Siut'o 4 عن[‎ (Sudàya (?) ; ayant reçu du 
Buddha les défenses vénérables, avee une pensée vigilante 11 progressa 
excellemment sans que son cœur se relächât un seul instant; il obtint 
done en sept jours la sagesse d'un arhat. 

Le Buddha dit à Siu{'o : # Vous avez reçu du Buddha les défenses 
vénérables et vous avez arraché en vous la racine des désirs; les transmi- 
grations, vous en êtes devenu le maître absolu. Maintenant, il faut que 
vous alliez sauver ee roi T'eban-t'o-yue.» Siu-Lo reçut l'ordre du Buddba; 
il se proslerna le visage contre terre et rendit hommage au Baddha, Pais 


1 CL, ci-dessous, p. 281, 
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il se rendit dans ce royaume el se lint debout à la porte du palais : il 
demanda à être mis en présence du roi. Les ofliciers de service allèrent 
dire au roi : «Au dehors, 11 y a un religieux qui exprime le désir de voir 
Votre Majesté.» Quand il eut entendu cela, le roi sortit aussitôt et, se 
trouvant en sa présence, il lui demanda : J'ai un grand sujet de cha- 
grin; que dois-je faire?» Le religieux dit : «Quel est le sujet de votre 
chagrin ?» Le roi répondit : ول‎ suis avancé en âge et je suis près du 
moment où les désirs sont passés; pour mon royaume je n'ai pas de 
descendant qui puisse me succéder et, à cause de cela, je suis triste.» 
Quand le religieux ent entendu les paroles du roi, il commença par ne 
pas répondre et se contenta de sourire. Le roi fut alors irrité et se dit : 
Quand j'ai parlé à ce religieux, il a commencé par ne pas me répondre 
et, au contraire, il s’est contenté de sourire. » 11 désira done le punir de 
mort. Siu-'o, qui connaissait la pensée du roi, s’éleva augsitôt avec légèreté 
en volant; il se tint debout en haut dans l'espace et, divisant son corps 
et dispersant ses membres, il devint insaisissable. Quand le «oi vit ces 
transformations prestigieuses el divines, il fut saisi de crainte, se re- 
pentit de sa faute et dit : «J'ai été en vérité stupide et fou; je n'ai pas su 
distinguer le vrai du faux; je désire, à grande divinité, que vous reve- 
niez pour me permettre de vous confier ma destinée.» Siu-l'o redescendit 
aussitôt du haut des airs et se tint deboat devant le roi; lui dit : rSi 
vous êtes capable de vous confier en quelqu'un, c'est fort bien; mais 
il vous faut vous confier au Buddha; le Buddha est mon grand maitre; il 
est le Vénérable dans les trois mondes; il sauve et délivre la multitude 
des êtres vivants.» Le roi ordonna done à la foule de ses officiers de 
préparer son cortège pour aller à l'endroit où était le Buddha. Siu-t'o, 
par la puissance de sa sagesse, dans l'instant qu'il faut pour étendre le 
bras, prit le roi et tout son peuple et les fit arriver à l'endroit où était 
le Buddha. 

(Le roi) se prosterna le visage contre terre et rendit hommage au 
Buddha; il confia sa destinée dans les trois Vénérables et demanda à 
recevoir les cinq défenses êt à être wpdsaka. Le Buddha lui dit : «Si 
vous désirez le savoir, le bhikshu Siu-t'o est le fils de la femme en- 
ceinle que vous avez fait périr, lorsque vous avez jadis ajouté foi aux 
calomnies d'un Brahmane : après la mort de la mère, son fils est né 
dans la tombe; la moitié du corps de sa mère ne s'est pas décomposée 
et c'est pourquoi il a pu boire son lait; lorsqu'il est arrivé à l’âge de six 
ans, il m'a suivi, est entré en religion et c'est ce qui a produit sa condi- 
tion actuelle.» En entendant les paroles du Bnddha, le roi fut saisi à 
nouveau d'une frayeur qu'il ne pouvait surmonter. Le Buddha ajouta : 
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r Autrefois, au temps du Buddha Keou-sien-ni # مك‎ JE, il y avait 
un roi nommé Fou-chô-ta 34 & عد‎ ce roi, et, à sasuite, les trois cent ' 
mille hommes de son royaume, rendaient un cuite aux trois Vénérables : 
or il y avait un homme du peuple qui était pauvre et sans patrimoine; 
constamment, il louaït ses services à des gens riches du pays pour me- 
ner pâturer et pour soigner plusieurs centaines de vaches; quand il vit 
le roi et les habitants rendre un culte aux moines bhikshu, il demanda : 
«Vous autres, que faites-vous?» On lui répondit: rNous rendons un 
culte aux trois Vénérables ; plus tard nous en obliendrons du bonheur. » 
11 demanda encore : Quelle sorle de bonheur obtiendrez-vous?* On 
lui répondit : rQuand des hommes ont le cœur pur et font des libéra- 
lités aux trois Vénérables, plus tard, en quelque lieu qu'ils se trouvent, 
ils sont paisibles, heureux et honorés, et ils ne souffrent aucune peine.» 
11 pensa à part lui :rJe suis fort pauvre et je ne puis que louer mes ser- 
vices comme gardien de vaches; je n'ai moi-même ni boissons ni ali- 
ments; que donnerais-je ? » Il pensa alors : فلع‎ rapporterai du lait de 
vache et je le ferai cuire pour en fabriquer du laitage.» D'un cœur pur 
il offrit ce laitage aux bhikshu; ceux-ci prononcèrent un vœu, disant : 
r Puissiez-vous, d'existence en existence, et en quelque lieu que vous 
vous trouviez, obtenir un bonheur approprié.» Dès lors, à travers le 
cycle des naissances et des morts successives, il reçut toujours un 
bonheur approprié; tantôt il était en haut un deva, tantôt il était iei-bas 
un roi ou un seigneur. Plus tard, en un temps où 11 élait roi, il sortit 
pour aller chasser; il vit une vache, enceinte d’un veau, qui était la pro- 
priété d’un habitant du pays; le roi ordonna à ses gens de prendre cette 
vache et de la tuer, Son épouse lui dit : +Ne faites pas tuer par ces gens 
le petit.» Sur ces entrefaites le propriétaire de la vache revint et, fendant 
(le corps de la vache), 11 prit son petit pour l'élever. 11 dit avec colère : 
«Puisse le roi !!( être comme cette vache!» Plus tard, l'âme (de ce roi) 
vint pour étre fils de Votre Majesté; avant qu'il fût venu au monde, sa 
mère fut tuée par Votre Majesté ; si vous désirez le savoir, Siu-l'o n'est autre 
que lui; quant à la mère de Siu-t'o qui fut mise à mort injustement, 
elle était celle qui était l'épouse du roi d'autrefois ; le Brahmane (qui l'a 
calomniée) n'est autre que celui qui autrefois était le propriétaire de la 
vache. Si Siu-t'o naquit dans la tombe, put boire le lait de sa mère dont 
la moitié du corps n'était pas tombée en décomposition et put ainsi 


00 Le récit exige qu'on comprenne : #Puisse l'épouse du roi être comme 
celte vache!» I faut donc lire Æ % A, au lieu de Æ. (Note de M. Éd. Cna- 
VANNES. ) 
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arriver à grandir, c'est parce que, dans une existence antérieure, il 
avait offert du lailage aux moines bhikshu. » 

Le Buddha dit : rLes punitions et les récompenses répondent aux 
actes comme l'ombre suit le corps; jamais il n'arrive que celui qui fait 
le bien n'obtienne pas du bonheur et que celui qui fait le mal ne reçoive 
pas du malheur, » 

Quand le roi eut entendu le Buddha prononcer ce sitra, son esprit 
s'ouvrit et il oblint la sagesse de srotadpauna; les habitants de son 
royaume, à la suite du roi, reçurent tous les cinq défenses, accom- 
plirent les dix sortes عل‎ bonnes actions et confièrent leur destinée aux 
trois Vénérables; ils obtinrent de devenir soit srotadpanne, soit sakrid- 
dgdmin, soil œndgdimin, soit arhat. 

Les disciples des quatre catégories, les deva, les niga, les démons 
elles génies, ayant entendu ce sûtræ, furent joyeux; ils se présentèrent 
devant le Buddha, l'adorèrent et se retirèrént. (Trad. Éd. Cravanwxs.) 


Tel est le texte que nous sommes trop heureux de posséder 
pour l'instant et que nous remercions M. Chavannes d’avoir mis 
si obligeamment à notre portée... Avouerons-nous qu'il ne 
nous satisfait pas entièrement ? 11 est trop évident, à le lire, 
que son noble rédacteur ne travaillait pas à l'intention des 
archéologues. Sa seule préoccupation était de nous faire de la 
morale en action et de nous dévoïler, pour notre gouverne, les 
voies mystérieuses de la rétribution des œuvres; et c'est pour- 
quoi il s'applique avec plus de zèle que d'adresse à démonter 
sous nos yeux les engrenages compliqués de la grande loi du 
karman. Toutefois, ce faisant, il nous donne sans y penser 
plus d’un renseignement utile. Nous apprenons ainsi par lui 
que nous n'avons pas affaire à une famille de parias, comme 
on aurait pu croire, mais à une femme et à un fils de roi. 
L’intrigue de harem, dont il se sert pour amener le drame, est 
des plus baneles; mais il dit expressément, et même il répèle 
que «la moitié du corps de la mère ne s'étant pas décomposée, 
l'enfant put boire son lait » : c'est là, justement, le trait essen- 
tiel, retenu par tous les artistes. Enfin, s'il fallait l'en croire, 
les divers édicules représentés, el où chaque fois le semi- 
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cadavre reste engagé plus qu'à moitié, seraient des « tombes ». 
Sur la planche IF, 2, la chose va de soi; car elle nous présente 
bien la forme caractéristique des monuments funéraires de 
l'Asie centrale) : sur les bas-reliefs gandhüriens, nous ne 
l'aurions jamais deviné tout seuls. Qui aurait pu songer à voir 
une sépulture dans la butte de la planche I, 2, avec ses parois 
en bois sculpté et son toit de feuillage, ou même dans son 
pendant de pierre de la planche IT, 1? Reconnaissons toute- 
lois que, sur la planche I, 1, celte attribution deviendrait beau- 
coup moins inattendue, appliquée à cette sorte de tour ronde, 
en forme de four, construite en moellons ou plutôt en briques), 
Nous serions du même coup renseignés sur le compte des trois 
hommes nus, velus et farouches, dont deux sont assis sur la 
coupole tandis que le troisième se montre dans l'ouverture 
béante (et, à notre gré, un peu trop régulière) de l'écroule- 
ment : si, comme le confirme la description du catalogue 3 
ils se livrent à des actes de cannibalisme, كلذ‎ ne peuvent être 
que de ces mauvais génies, démons ou vampires, Piçäcas ou Ve- 


0) M, Serge n'Orvrxaoune (lue, land, p. 69) ne s'est pas mépris sur les 
intentions du peintre : #A l'intérieur du eaitya, dit-il, est couchée une femme, 
probablement enterrée. . . » 

#} On remarquera, en cllet, l'unilormité des dimensions et la régularité 
des joints. Chacun de ces bas-reliefs mériterait d’ailleurs une description parli- 
culière et détaillée. Notons seulement que sur la même planche I, 1, au-dessus 
de la مانا‎ da garconnet debout, on apercoit une seconde tour, celle-ci complè- 
tement fermée et de dimensions réduites par la distance : c’est la méme que 
celle que nous voyons également au premier plan par le clé du pan qui s'est 
effondré. Le panneau est en effet partagé, par un palmier, en deux tableaux 
représentant : 1° à gauche du spectateur, la vie première de l'enfant en com- 
pagnie du semi-cadavre de sa mère et des vampires; عو‎ à droite, la seène de 
sa conversion, avec la pseudo-tombe, vue par sa face intacte, à l'arrière-plan. 
Qu'on ne se hâte done pas de cunclure, de la présence de deux tombes, à la 
représentalion d'une nécropole elle que nous l'entendons. 

61 .ل‎ Axvensox, Catalogue and Hand-book of the archæological Collections in 
the Indian Musoum, Calcutta, 1883, .م‎ 223-224. On trouvera d'ailleurs une 
autre reproduction de ce bas-relief dans .ل‎ Bunerss, The ancient Monuments, 
Temples, and Sculptures af India, part T (Londres, 1897); pl. 79. 
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talas, que nous connaissons bien par ailleurs comme les hôtes 
accoutumés des cimetières. 11 n’est pas jusqu’à l'oiseau de la 
planche I, 2,— si du moins il n’est pas simplement déco- 
ratif, — qui ne s'explique dès lors, tant comme un de ces 
corbeaux qui se nourrissent de cadavres que comme un de ces 
sauvages compagnons de jeux que le texte prête au solitaire 
enfant de la morte. En définitive, le personnage armé de la 
lance et du bouclier qu se tient debout au second plan de 
la planche IT, 1, resterait seul sans attaches satisfaisantes dans 
le sitra découvert et traduit par M. Chavannes; à ce dernier 
détail près, sa traduction apporterait à notre curiosité, si long- 
temps excitée, tous les apaisements qu'il est raisonnable d'es- 
pérer... 

Mais on ne pense jamais à tout, et Tsiu-k'iu King-cheng n’a 
oublié qu'un point capitall} : c’est de nous dire dans quelle 
région de l'Asie se trouvait ce singulier royaume, administré 
par des brahmanes et où régnait la coutume de déposer les 
morts à fleur de sol sous des édicules clos : car, à prendre son 
texte au pied de la lettre, c'est là le postulat sur lequel repose 
toute l’économie du conte. Un tel rite n’était sûrement pas 
iranien ; et l'oiseau posé sur le Loit de la cabane à droite de la 
planche I, 2, ne suflit évidemment pas à en faire une « Tour 
du silence ». 1 moins peut-il être question . dans l'Inde 
ancienne d'une pareille coutume funéraire. Nous lisons bien 
* dans le Divydvadäna une sorte de doublet de l'aventure de 
Siu-to. Dans le cas de Jyotishka (*! également, d'insidieuses ca- 
bales, menées non plus par un brahmane mais par des Nir- 
granthas ou Jaïns, réussissent à déterminer son futur père (il 
est vrai, un simple marchand) à faire mourir sa femme avant 


0١ Est-ce la peine de remarquer qu'il ne s’est pas non plus inquiété de savoir 
comment l'enfant aveil pu apprendre à parler dans la solitude où il le fait 
grandir ? 

du Gandhdra, 1, p. 525-528, et fig. 268-260.‏ .طبع Cf. Ari‏ له 
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terme. Mais c'est naturellement au «lieu de crémation » (gma- 
güna) qu’on emporte le cadavre : c'est des flammes du bûcher 
qui consume sa mère que l'on sauve l'enfant, ce n’est pas la 
tombe maternelle qui le rend au jour au bout de trois ans. 
Ed d’autres termes, la légende de Siu-fo, si l'on s'en tenait à la 
version-que nous venons de lire, aurait eu besoin pour se déve- 
lopper d’un terrain où florissaient des usages qui sont étran- 
gers à l'Inde des brahmanes comme à la Perse des mages, si 
tant est que l'ethnographie les ait jamais signalés quelque 
part. Son apparition dans l’école du Gandhära dès le عد‎ siècle 
de notre ère {1 serait done des plus surprenantes, sinon tout 
à ait inexplicable : et ainsi l'identification même que le sûtra 

chinois nous apporte enfin pour nos bas-reliefs n’aboutit qu’à 
soulever un nouveau problème, dont la solution se fera 
attendre à son tour. 

Sur ce point épineux, la planche Il, 1, nous donne déjà une 
indication utile à retenir par la suite. La présence au second 
plan d’une amazone 2 de garde, appuyée sur sa pique, suggère 
en effet que la version courante au Gandhâra différait sensible- 
ment de celle que le rédacteur chinois nous a servie. On n'aura 
pas manqué de remarquer que ce dernier dépêche la femme 
en deux mots et passe sans sourciller, comme si la chose allait 
de soi, de sa mise à mort à son «enterrement». Contre celte 


, 1 Nous estimons pouvoir. nous en fier sur ce point à l'allure classique de 
lu draperie du Buddha et de la nudité du Vajrapäni-Héraklès de Ja planche 1, 1. 
«ا‎ Sur l'emploi de ces amazones dans l'école, cf. Art .عع‎ du Gandh., I, 
p- 351 et 588, et fig. 1:79, 289, 291; Il, .م‎ 70-72, et fig. 342-843, hi. — 
Du moins semble-t-il que, sur l'héliogravure publiée dès 1885 par le major 
H. Core {Græco-Buddhist Sculptures from Fuzufzai, pl. IV) et déjà reproduite 
par J. Buncss (Ancient Mon. Indie, pl. 114), il faille reconnaitre une amazone 
de préférence à un soldat : mais l'exmuen direct de la pierre pourrait seul nous 
fixer sur ce point, et nous ignorans où se trouve celte dernière. En revanche 
sa provenance est connue : le nom de Nathou (Nuttu) est porlé sur عل‎ carte 
qui accompagne le tome I de l'Art .قبي‎ du Gandh., et le terme de +monastére 
supéricurn expliqué ibid., p. 21. 
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dernière expression nous devons nous inscrire immédiatement 
en faux : car, si l'on avait procédé à une véritable inbumation, 
il va de soi que celle-ci eût scellé du même coup, et à jamais, 
le sort de l'enfant avec celui de la mère. Une fois admises les 
données du conte, il.se peut qu'on ait enfermé la reine ‘däns 
une sorte de tombe : il ne se peut pas qu’on l'ait enterrée. Et 
que مه‎ moine du Kan-sou, évidemment peu familier avec les 
coutumes du pays auquel il a emprunté ce conte, ne se croïe 
pas quilte pour si peu avec nos légitimes exigences ou suspi- 
cions. Nous n'avons pas seulement le droit de réclamer de lui 
qu'il nous explique pourquoi le cadavre de cette reine indienne, 
par dérogation à tous les usages établis, a été dérobé au 
bûcher rituel :: 11 ne nous importerait pas moins de savoir 
comment il se fait que le genre de mort adopté pour la mère 
ait respecté la vie de l'enfant... Or, pour répondre à ce 
double désidératum, il suflit d'imaginer que le roi de Candra- 
vati, résigné à se débarrasser, sur les injonctions de son cha- 
. pelain brahmanique, de cette femme fatale, mais soucieux de 
ne pas verser le sang ,للا‎ ait donné l’ordre de la faire conduire 
à la place du supplice — qui, notez-le, dans l'Inde est la 
même que celle de la crémation — et là, de la murer vivante 
dans une hutte pour ly laisser mourir de faim. Ceci admis, tout 
s'arrange. Non seulement la victime peut dès lors accoucher et 
même commencer à allaiter son enfant avant de mourir, et le 
conte devient dans l'ensemble aussi vraisemblable que peut 
l'être le récit d'un événement miraculeux; mais aucune de ses 
quatre représentations ici publiées ne soulève désormais la 
moindre difficulté. En effet, l'on comprend fort bien qu’on en 
1 11 subsiste une trace de cette répugnance bien indienne jusque dans le 
lexte chinois; mais il y est passé outre sans la moindre compenclion. — On 
sail d'autre part que le méchant purohita jouo volontiers le rôle de traitre 
dans les récits bouddhiques : comparez, par exemple, celui de l'avaddua de 


Sudhana-Kumära (Divydvaddna, p. 485-461, ou B.É.F.E.-0., IX, 1909, 
p- 12-18). 
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soit vite venu en Asie centrale, là où l’on enterrait les gens, 
à regarder l'édicule qui constituait l'un des éléments essentiels 
du tableau , comme une véritable tombe, et à le figurgr comme 
tel; c'est cette interprétation que sans malice reflète notre 
texte chinois. D'autre part, l'apparition sur les bas-reliefs 
gandhäriens de cette hutte d’où s'échappe un corps à demi 
desséché, füt-ce au milieu du sinistre décor d'un lieu de cré- 
mation, ne suppose plus aucune dérogation aux us et cou- 
tumes funéraires de l'Inde. L'avenir nous dira ce que vaut 
celte suggestion. Ce qui nous paraît déjà indéniable, c’est que 
le personnage armé de la planche IT, 1, pointe dans cette 
direction : car il représente évidemment la garde chargée 
d'assurer l'exécution de l’ordre royal, et sa présence n’a de 
sens que s'il surveille une prison et non une tombe. Veut-on 
d'ailleurs mettre tout le monde d'accord ? Il suffit de faire re- 
marquer que, pour la femme qui y fut emmurée, cette prison 
était justement destinée à devenir son tombeau (1. 


IT. Le mors, LE JoArLLIEn 81 L'oisrac. 


Ce qui peut faire excuser la longueur de la discussion pré- 
cédente, c'est que, comme nous lannoncions au début, sa 
portée dépasse son objet immédiat. Elle démontre, en effet, 
que, d’une manière générale, s’il est toujours nécessaire d’étayer 
l'identification d’un monument sur un texte, il peut se pré- 
senter des cas où le seul texte présentement accessible, tout en 
suggérant en gros le sens de la scène, diverge très fortement 
dans le détail de la forme que celle-ci revêt sur les monu- 
ments. On va en voir un second exemple, plus clair encore 
que le premier. Quand M. Chavannes nous eut trouvé la elef 
des planches I-I[, nous nous empressimes de lui demander 


U) Voyez toutefois la nole à la fin du présent article. 
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si, au cours de son immense lecture, 11 n'avait rien rencontré 
dans le Tripitaka chinois qui pût également expliquer le n° 1 19 
du musée de Lahore (pl. 111, 1). Nous lui faisions remarquer 
par la même occasion que, sur l’une des contre-marches de 
l'escalier de Jamäl-Garhi (pl. III-IV, ,زه‎ on rencontrait un 
épisode fort analogue où un moine était également mis au 
carcan : par ailleurs un oiseau était évidemment l’un des pro- 
tagonistes de la frise. . « Pourquoi, nous demanda notre ami, 
n’aurions-nous pas ici l'histoire bien connue, que notre regrelé 
Ed. Huber a déjà traduite du Sütrélañkära et dont une autre 
version figure dans mes Ciug cents Contes{l}, de ce moine injus- 
tement accusé par un joaillier de lui avoir dérobé une perle, 
laquelle a été en réalité avalée par un oiseau? — L'identifica- 
tion est assurément des plus tentantes : malheureusement, 
objections-nous, l'une et l’autre version chinoises ne sont 
d'accord avec la frise gandhärienne ni sur les péripéties du 
récit, ni même sur l'espèce du volatile...» Mais le temps 
d'énoncer cette objection spécieuse, et déjà elle nous apparais- 
sait comme dénuée de valeur. Qu'est-ce qui empêche, en 
effet, que le thème de l'oiseau voleur et de linnocence.injusle- 
ment accusée comporte, comme tous les thèmes de conte, des 
variantes souvent fort discordantes ? La bonne méthode, en 
pareil cas, ne consiste pas à laisser paralyser d'avance ses 
recherches par des scrupules périmés, mais à commencer par 
étudier en quoi concordent et en quoi diffèrent le texte du 
Sätrélañkära et la frise de Jamäl-Garht. 

Quand Agvaghosha s'est avisé de faire de la littérature avec 
ce vieux sûtra en l’agrémentant de nombreuses stances, il a 


(CF, Acvaghosha, Sibrdlañhira, trad. Ed. Hussn, n°63, .م‎ 321 el suiv.: 
Cinq eunts Contes et Apolugues extraits du Tripilaka chinois et traduits en 
français par Éd. Cuavaxnes, .ا‎ ILE, n° ho, p. 210 : nous pouvons laisser de 
côté dans lu discussion le second texte, dont la trame est calquée sur celle du 
premier (voir toutefois, p. 273, n. 1), sauf qu'il fait de l'oissou un perroquet. 
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construit pour enchässer ces dernières un cadre des mieux 
charpentés. Qu'on en juge à travers la traduction d'Ed. Huber: 


Un bhikshu mendiait de porte en porte. Il arriva à la maison d'un 
joaillier et se tint devant la porte. En ce moment le joaillier était en 
train de perforer une perle pour le roi. La couleur de Y'habit du bhishu 
se rélléta sur la perle, qui prit ainsi une couleur rouge. Le joaïllier 
entra dans sa maison pour chercher de la nourriture pour le bhikshu. 
En ce moment une oie vit cette perle de couleur ronge et qui paraissait 
être un morcen de viande; aussitôt elle l'avala. Alors le jouillier revint 
avec de la nourriture et la donna au bhikshu, Quand il chercha la perle, 
il ne la trouva nulle part. Cette perle était d'ane grande valeur ct 
appartenait au roi. Le joaillier, qui était pauvre et qui venait de perdre 
la perle précieuse du roi, s'adressa excité au bhikshu et Ini dit : rRends- 
moi la perle !» Alors le bhikshu réfléchit ainsi : #Cette perle vient d'être 
avalée par une oïe. Si je dis cela à cet homme, il tuera l'oie pour avoir 
la perle. Je suis dans une situation extrêmement pénible. Que dois-je 
faire pour éviter ce malheur ?» Puis كذ‎ dit ces stances… . 


Inutile de poursuivre notre lecture : cette brève exposition, 
dont chaque indication porte, contient déjà tout le drame. Le 
moine ne peut plus que se taire pour sauver, fût-ce au prix 
de la sienne, la vie de l'oiseau. Et en présence de ce silence 
obstiné, quelle autre ressource reste-t-il au pauvre joaillier, 
pour recouvrer la perle du roi, que de bâtonner le bukshu 
jusqu'à ce qu’il la rende ? Mais voici le trait de génie. Sous le 
bâton le sang coule, et le vorace oiseau, cause de tout le mal, 
se précipite pour le boire. Le joaillier, furieux, le frappe éga- 
lement et le tuel), Dès lors le moine n’a plus aucune raison 
pour se taire. Sur ses indications, l'artisan a vite fait de retrou- 
ver la perle dans le ventre de l'oie; après quoi il ne lui reste 
qu'à exprimer son repentir par un dernier couplet lyrique. 

Par comparaison avec un scénario aussi serré (il est vrai de 


01١ ك1‎ le King du yi sang, traduit par Éd. Cravawwes (loc. laud., p. 211), 
renchérit encore, ct fort heureusement, sur son modèle : son perroquet, 
venant pour boire le sang, «se renconire avec le bülon et tombe mort». 


1x. 19 


3310311 #نوم ب بعد 
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dire que la prolixité indienne se rattrape dans les stances), la 
longue frise de Jamäl-Garhi promet d’être beaucoup plus filan- 
dreuse (pl. IIT-IV); mais l'examen montre bientôt qu’elle traite 
à sa manière le même sujet. 

1° Si nous la lisons, en commençant comme d'habitude par 
la droite, nous distinguons d’abord, debout côte à côte, le 
joaillier, reconnaissable à sa balance!}, et le ,ساسالا‎ désigné 
par son bâton de mendiant (Xhakkhara). C'est sans doute 
l'instant où le premier dépose son offrande de nourriture dans 
le bol à aumônes du second (scène .زه‎ Déjà on aperçoit à terre, 
derrière le moine, l'oiseau qui est en train de dérober la perle : 
c'est tout simplement une de ces corneilles indiennes, aussi 
nombreuses et effrontées que nos moineaux, et, comme nos 
pies domestiques, coutumières de tels larcins. A la scène sui- 
vante (à), le moine, toujours son bâton et son pdtra à la main, 
a déjà franchi le pas de la porte, tandis qu'à l'intérieur de sa 
maison, le joaillier cherche en vain sa perle sur une espèce 
d'établi ou de comptoir. — Pourquoi, direz-vous, ses soupçons 
s'égarent-ils sur le moine au licu de se porter sur la corneille 
qui est justement ligurée devant ce même établi ? C'est là une 
question fort embarrassante, mais qui ne regarde que le sculp- 
teur : nous nous bornerons à faire remarquer que le lecteur le 
plus malveillant ne saurait en poser de pareilles à Açvaghosha, 
qui les a toutes prévues et prévenues. . . Intervient un arbre : 
le premier acte est terminé. 

2° Le deuxième acte dure jusqu'au palmier suivant et se 
partage lui-même en trois scènes : زه‎ Le joaillier a couru après 
le moine, l'a rejoint et lui réclame la perle. Remarquez qu'il 
est richement vêtu à la mode d’un grand seigneur indien : un 


marchand si fort à son aise nous intéresse, il va de soi, beau- 
0 
@ عنامن‎ balance, signe عل اتاعمتافتة‎ l'orfèvre (cf. قل اانا‎ 0. IX, 1909, 
p. 47, n° 2), est une «romaine», comme celle où l’on pèse la chair du roi des 
Gibis sur le beau bas-relief reproduit dans Man, fév. 1913, pl-B. 
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coup moins que le pauvre artisan du Sütrélañktära, et sa 
conduite nous paraît beaucoup plus inexcusable. d) Le moine 
a nié avoir volé la perle, mais n’a pas dénoncé la corneille, si 
tant est qu'il ait surpris le larcin de cette dernière : car de ceci 
nous n'avons aucune indication probantel), et le bhilshu igno- 
rerail tout, hormis sa propre innocence, que les choses ne 
seraient pas figurées autrement. Seulement, il va sans dire 
que, du même coup, son magnanime sacrifice se ramènerait 
aux proportions d’une mésaventure fâcheuse. Quoi qu'il en 
soit, deux hommes de basse caste, vêtus d’une tunique et de 
braies, procèdent à l'arrestation du voleur supposé, et lun 
d'eux lui arrache déjà son bâton. Sont-ce deux de ses propres 
serviteurs, ou bien deux « gens du roi» ou policiers que le joail- 
lier a appelés à son aide? Leur brutalité (n’oublions pas que nous 
sommes dans l'Inde ancienne) ferait pencher pour la secoude 
supposition. زه‎ L'un des Seythes (car ils en ont le costume) se 
montre à présent oceupé à lier élroilement, en s'aidant du 
genou, les mains du moine derrière son dos, lundis que 
l'autre le fustige après lui avoir passé au cou une sorte de 
cangue. lei, aussi, la corneille se précipite pour picorer le 
sang coagulé : mais aucun coup de bâton ne l'atteint, nul ne 
s'étant encore avisé de ce moyen si simple de terminer l'affaire. ' 

3° Troisième acte : le sens de l’unique scène / ne s'impose 
pas clairement. Les gendarmes ont disparu; le moine, 
rajusté, se détourue du joaillier, debout à sa gauche, vers un 
autre personnuge laïque de bonne casle qui s'approche, les 
mains jointes. Le plus simple est d'admettre que le sculpteur 
a déjà recours au seul moyen qui lui reste de dénouer cet 
imbroglio, et qu'il fait descendre tout exprès de son ciel 


6) Peut-être le moine de la scène a était-il représenté le regard dirigé vers 
la corncille de م‎ ? Mais, en tout cas, comme nous verrons bientôt, il n'en 
souflle pas mot par la suile, ct ainsi il se peut fort bien que la voleuse n'ait 
été aperçue que par l'œil divin de Gakra. 


19: 
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Cakra, lIndra des Dieux, afin de proclamer l'innocence du 
moine. Par malheur, la tête de ce troisième personnage est 
brisée, et ainsi nous ne sommes plus en élat de le reconnaitre 
catégoriquement à sa coiflure. L'épisode, point culminant du 
récit, est encadré de deux arbres. 

Le quatrième acte contient deux scènes : g) Un des deux‏ عا 
laïques se prosterne devant le moine; c’est apparemment le‏ 
joaillier qui exprime son repentir. h} Après cet hommage répa-‏ 
raleur, le moine se retire, à la façon des arhat, « par la voic des‏ 
airs» : son visage est levé vers le ciel et ses pieds ne touchent‏ 
déjà plus la terre. On sait que, dans les idées indiennes, ces‏ 
pouvoirs magiques sont un gage certain de sainteté (1), Il faut‏ 
croire qu'au cours de ces derniers entretiens le bhikshu ne‏ 
s’est nullement soucié d'achever la démonstration de son inno-‏ 
cence ui de récompenser le repentir du joaillier par la restitu-‏ 
tion de la perle. Il est vrai que, même s’il savait l'oiseau cou-‏ 
pable, il ne saurait décemment le dénoncer : ce serait désigner‏ 
à la mort une créature encore vivante. En tout état de cause,‏ 
(akra devra donc se charger de ce soin au cours d’un cin-‏ 
quième acte supplémentaire.‏ 

5° Nettement reconnaissable, cette fois, à sa tiare comme à 
son foudre, le dieu montre du doigt au joaillier un oiseau 
perché sur l'arbre mort qui s'élève entre eux deux : l'arbre 
est sans doute figuré ainsi, avec ses branches entièrement 
dépouillées, tant pour le distinguer de ceux dont le feuillage 
forme «rideau» entre les actes que pour nous permettre de 
mieux apercevoir la corneïlle (1). La scène } fixe le moment 
immédiatement suivant, où le joaillier essaye d'attraper 
l'oiseau. En k il s’en est emparé et est déjà de retour à la porte 
de sa maison, où il a bientôt pénétré en portant toujours sa 
voleuse. En / enfin, autour du même établi que nous avons 


111 CE ci-dessus, p. 264. 
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déjà vu en b, un groupe de trois personnes s'occupe, on ne 
voit pas trop comment, de faire rendre gorge à la corneille 
que l’une d'elles, agenouillée, serre à deux mains : heureuse- 
ment l'usure de la pierre nous dérobe les détails d'une opéra- 
tion qui ne peut êlre que répugnante. 

Telle est la version, en cinq actes et douze scènes, qui est 
représentée à Jamâl-Garhi: nous ne contestons pas qu'elle 
fasse piteuse mine, avec ses péripéties tratnantes et décousues, 
en face du récitramassé, vigoureux, tout d’une venue, du Sittrd- 
lañkära. Est-il besoin de rappeler que, sur la frise, l'oiseau, 
après s'être montré au premier et au second acte, ne reparaït 
plus qu'au cinquième, el que le héros de la pièce s'envole à la 
lin du quatrième sans même que nous ayons pu déterminer si 
c’est un martyr de la charité ou une victime de la malchance ? 
Sous l'habile main d'Agvaghosha, le drame se noue et se dénoue 
au contraire avec un art consommé, par le seul jeu logique 
des sentiments humains ou des instincts animaux des trois 
acteurs essentiels, sans qu'il soit besoin de faire intervenir 
l'éternel deus ex machind des vieux contes bouddhiques. Mais 
qu'est-ce que lout cela prouve ? Simplement ceci, que le bas- 
relief gandhârien nous a conservé une forme plus naïve, plus 
populaire, et, dans sa gaucherie, probablement plus ancienne 
de la tradition. 

Et, maintenant, qu’adviendra-t-il ? Retrouvera--on quelque 
jour le vieux texte canonique qu’à son habitude le poète a su 
transformer de manière à en concentrer l'intérêt et à en accrot- 
tre l’édificationÜ), et ce sûtra se révélera-t1l comme la source 
originele et directe de notre artiste ? Ou bien se pent-il que le 
monument reflète une tradition qui n'ait jamais eu les hon- 
neurs d’une rédaction écrite ? Nous osons dire qu'aucune de 


4) On sait qu'Acvaghosha est coulumier du fait; cf. Sylvain Lévi, dens 
J. 4s., juillet-août 1908, p. 74, 3158, cle.; ou Mélanges Sylvrair Lévi, 
p.294, 26, كاذه‎ 
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ces éventualités n'importe déjà plus à l'identification des plan- 
ches 111-11. 11 suit, en effet, pour qu’elle demeure acquise, 
qu'une frise authentique nous présente, comme fait celle-ci, 
d'un fait divers connu pour être un lieu commun bouddhique, 
un récit suffisamment clair et cohérent — ou, du moins, qui 
ne devient pas plus obscur, là où la pierre est endommagée, 
que ne le fait le Sütrélañkära, à où le texte est corrompul), 
Nous ne craindrons même pas d'ajouter que, du même coup, 
cetle version figurée prend date et constitue un jalon dans 
l'histoire de la littérature bouddhique, où elle est susceptible 
d'assumer quelque jour un intérêt que nous ne faisons encore 
que pressentir. Peut-être même convient-il déjà de noter le 
caractère presque unique de ce bas-relief dans l'art gréco- 
bouddhique : nous avons, en effet, affaire à une scène figurée 
où ne figure à aucun titre le Buddha. Le seul cas analogue 
dont nous ayons connaissance, signalé par M. J.-Ph. Vogel"), 
représente le Parinirodna d'Ânanda, épisode bien postérieur à 
la mort et aux funérailles du Maître : et cette exception ne s’ex- 
plique que grâce à l'extrême popularité du disciple favori. 
Devons-nous croire, par analogie, que sous sa forme première 
l'incident de la perle, avalée par l'oiseau, était mis avec 
toutes ses conséquences au compte d’un des grands disciples 
dont la légende à retenu les noms? Et l'anonymat du moine, 
dans la version d'Açvaghosha, serait-il encore un tour de son 
métier et un expédient de propagande imaginé pour mettre la 
Communauté entière, jusque dans ses membres les plus hum- 
bles, au-dessus de tout soupçon ? Nous nous plaisons à espé- 
rer que la réponse à ces diverses questions finira par se 
rencontrer, en chinois et en tibétain, dans un coin du vnaya 
des Sarvästivädin ou de quelque autre secte ancienne. 

Si, nous départant d'une prudence sans doute excessive, 


M) Cf, Ed. Husen, loc, laud., .م‎ 825. 
83 B.E.F.E.-0., Y, 1905, p. 117-18, 
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nous risquons ainsi, sans apporter aucun texte exactement 
parallèle à l'appui, l'identification d’une frise complète et à 
peu près intacte comme celle du British Museum, il va de soi 
que nous devrons rester beaucoup moins affirmatif au sujet du 
fragment de Lahore (pl. III, 1). Assurément ses dimensions, 
le genre de ses moulures, la disposition unilatérale de son 
encadrement, tout nous donne à penser que nous avons égale- 
ment affaire à un débris de contremarche, où l'histoire, 
commencée de droite à gauche sur la précédente, se poursui- 
vrait à présent de gauche à droite“), De plus, le personnage 
mis au carcan, comme un malfaiteur, les mains liées derrière 
le dos, est sûrement un moine : car sa tête est rasée et on lui 
a laissé cetle tunique exomide qui, sous le nom d’antara- 
wiisaka, constituait avec le pagne et le manteau le triple vête- 
ment monastique ({ri-civara). Enfin il est clair qu'il ne saurait 
être l'objet de tous ces hommages que parce que sa non- 
culpabilité vient d’être reconnue. Nous sommes donc bien, 
cette fois encore, en présence d’une variation sur le thème de 
l'innocence calomniée, avec un saint moine comme héros; et, 
de fait, l'espèce de fourche qui lui sert de pilori semble une 
simple variante du carcan de la planche IE, ,م‎ tandis que les 
démonstrations de respect rappellent celles des scènes fh de 
la planche IV. Malheureusement l'aspect des trois personnages 
laïques agenouillés et de celui qui, resté debout, jette des poi- 
gnées de fleurs, est la banalité même. Dans ces conditions il 
devient impossible de reconnaître à aucun signe infaillible, soit 
(jakra devant. le moine, soit le joaillier derrière lui : le rappro- 
chement, pour irrécusable qu’il soit dans la forme, reste hypo- 
thétique dans le fond. : 


Ainsi la certitude que nous nous croyions sur le point de 
saisir, nous échappe une fois de plus en ce qui concerne ce 


(0 Cf. Art. gb, du Gandh., 1, p. 268. 


280 MARS-AVRIL 1917. 


bas-reliel : consolons-nous en pensant qu'il est déjà fort heu- 
reux que nous ayons pu l'atteindre dans le cas des autres. 
Même incomplète, cette réussite prouve que les plus déses- 
pérés de ces rébus sur pierre sont susceptibles de s'éclairer 
brusquement d'un moment à l’autre : sur ce point, l'expérience 
du passé nous est une garantie pour l'avenir. Mais il n’y د‎ 
pas d'illusions à se faire : autant les biographies connues 
du Buddha nous ont rapidement ouvert l'intelligence de 
la grande majorité des sculptures gandhäriennes, autant la 
réduction de la minorité encore réfractaire sera une œuvre | 
de longue haleine, qui nécessitera beaucoup de patience de la 
part des indianistes en même temps que la collaboration des 
sinologues et tibétisants. Un travailleur isolé ne gagnerait rien 
à vouloir brusquer les choses, ou plutôt il ne ferait que les 
retarder en encombrant prématurément le champ des recher- 
ches d'hypothèses indémontrables et, par suite, pires qu'inu- 
tiles. Ne soyons pas trop pressés}, Les précisions indispensables 


0) Peut-être l'avonsnous été plus que de raison ci-dessus (p. +70) en cher- 
chant immédiatement une solution au problème pésé par nos planches I-IL Du 
moins M. Éd. Gavawes nous communique au dernier moment une référence 
nouvelle et qui donne — il est vrai, sous une forme très abrégée — une ver- 
sion toute différente de la légende. Cette traduction chinoise est antérieure de 
plus d'un siècle à celle que l'on a lue ci-dessus en français (p. 269-266). 11 n'y 
est plus question ni de la royale qualité, ni de l'injuste supplice de la mère, 
- non plus que de la conservation de la moitié seulement de son corps; mais, 
bien qu'elle se borne à mourir de maladie, elle est également «enterrée dans 
une tomber; et, si l'on ne nous dit pas davantage en quel pays ce rite se pra- 
tiquait, tout laisserait entendre qu'il s’agit de l'Inde. Nous savons que les Hin- 
dous actuels du Penjäb enterrent, au lieu de les incinérer, les enfants mort- 
nés ou morts en bas üge; la coutume, en dépit de l'exemple cité plus haut 
(p. 268) de Jyotishka, a-t-elle pu s'étendre en certains cas aux femmes mortes 
pendant leur grossesse ? Ou enfin la pratique de l'mbumation a-t-elle été intro- 
duite au Gandhära par l'une des tribus barbares qui l'envahirent pendant le 
‘siècle qui précéda et celui qui suivit le. début de notre ère? C’est le cas, ته‎ 
jamais, d'attendre des textes plus préeis et de nous borner à enregistrer le 
nouveau document que nous apporte M. Éd. Crravawwes : 

«Dans un sétra traduit vers l'an 300 de notre ère par les gramana Fa-b et 


INTERPRÉTATION DE QUELQUES BAS-RELIEFS DU GANDHARA. 981 


que les textes ou les monuments nous refusent aujourd'hui, 
les fouilles ou les publications nous les apporteront demain, 
à nous ou à d’autres. Pour la solution des dernières énigmes 
restantes, si le devoir est de chercher sans se lasser, la 
sagesse est de savoir attendre. : 


Fa-kiu (ef. ,مسضدلة‎ Catalogue, Appendice II, n° وه‎ et 30), on trouve l'his- 
toire de l'enfant qui naît dans la Lombe et qui se nourrit du lait de sa mère 
morte (Trip. de Tôkyd, XIV, 8, .م‎ 75"); ce sitra est le Tchou 16 fou lien kingr, 
titre que Nano (Catalogue, n° 383) restitue en Sarvagruna-muryakshotra-sütra. 
“Le Buddha ayant énuméré les sept sortes de bonnes actions qui sont des champs 
producteurs de bonheur, plusieurs ähikahw et une bhikshwnt se Tèvent sucecssi- 
vement pour attester la vérité de ses paroles. Le troisième de ces bhikshu se 
nomme Siu-L'o-ye ZA FE HP (Sudäya); d'après son témoignage, en un temps 
où à était un pauvre garçon dans le royaume de Vaiçäli, il avait élé pour vendre 
du laitage au marché; mais, ayant entendu expliquer la Loi dans une ussem- 
blée de blikshn, il fut émerveillé et donna son laitage aux religieux, qui pro- 
noncèrent alors un vœu en sa faveur. Quatre-vingt-one Kalpa plus tard, celle 
qui devait être sa mère Lomba malade et mourut quand elle était enceinte de 
plusieurs mois; elle fut enterrée dans une tombe; mais, lorsque le terme arriva , 
elle accoucha de l'enfant qui «pendant sept années dans la tombe but le lait de 
sa mère morte ct put ainsi subsister», Il rencontra ensuite le Buddha et devinL 
arhal.» 


UN 
DAHÏR CHÉRIFIEN DU SULTAN ‘ABDALLÂH, 


FILS DE MOULAYE ISMÂIL, 


PAR 


M. ALFRED BEL. 


سج اص 


L'original de ce dahtr m'a été communiqué à Fès par un de 
mes amis musulmans qui désire garder l'anonymat. 

La photographie (fig. 1} reproduite ici a été prise par moi 
sur l'original. 

Parmi les documents relatifs à l’histoire du souverain ‘Abd- 
alläh, fils de Moulaye Ism4l, j'ai déjà déchiffré à Fès une 
inscription figurant sur un modd en-nebt ou mesure officielle 
servant à évaluer l'aumône légale, du grain, au jour de la 
ruplure du ramadan. L'étude que j'ai faite de cette inscription 
et de deux autres d’époques différentes s'imprime en ce moment 
dans le Bulletin archéologique de Paris. 

On sait que le sultan Moulaye ‘Abdalläh monta sur le trône 
du Maroc en 1141 de lhégire (1728 de J.-C.). Le dehtr 
publié ici est de 1146 (mars 1734), 


6} La définition du dahir donnée par Salmon (Archives marocaines, vol. Il, 
رد "م‎ p. 341) est incomplète. Le dahfr est proprement un «décret» pris par 
le sultan dans lous les domaines variés sur lesquels s'exerce son autorité sou- 
veraine. On trouvera dans ces mêmes Archives marocaines la traduction de 
divers dahtr chérifiens. On peut regretter que les auteurs n'aient pas donné le 
texte arabe, mi la photographie des documents qu'ils ont traduits (ef. Arch. 
tiaroc., vol, cilé, .م‎ 341-352; vol. VII, .م‎ 4h1-A50). 
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Comme tous les documents de ce genre, celui-ci comprend : 
1° La hamdala et la teslia (la besmala n'existe pas ici)"; 

2° Le sceau royal; 

3° Le texte du dahtr. 

Celui-ei nous donne en outre un type 0' 1 de cette 


époque. 
1 


La hamdala et la tesllu n'offrent rien de particulier. En voici 
le texte et la traduction : 
Texte : 


انهم لله وحم وحلى الله على nu‏ ومؤانا ha‏ واله و كبه 
و سلجم نسلها كنيرا Last‏ الى يوم Jen‏ 


Traduction : 


Louange à Alläh seul ! 

Qu’Alläh répande ses Grâces sur notre Seigneur et Maïtre Mohammeil, 
sur sa famille et ses Compagnons et qu'Il leur accorde un Sälut complet 
et excellent jusqu'au Jour de la Rétribution. 


I 


Le sceau royal, représenté en grandeur vraie par la figare 2, 
comprend un premier cercle central dans lequel sont tracées 
en blanc sur fond noir quatre lignes d'écriture donnant le nom 
du souverain; c’est le texte n° 1 reproduit ci-dessous. Ce cercle 
est fermé par une double circonférence. Extérieurement à ce 
premier cercle est tracée une double circonférence concen- 


0١ Voir pour ces formules : H. مم‎ Casvmes, Le protocole des Lettres des 
Sultaus du Marc, dans les CG. R. des Séances de l'Académie des Inscriptions 
de ,منود‎ Lirage à part, p. 2-3, 


Journal asiatique, mars-avril 1917. P. 284. 


Bel, 


ui 34‏ عب سول هام PRES TA‏ 
رج الس عازه وي عمط ليسم مم 
نح فشهنا سمي يجيا EE‏ ) 
PE Me le‏ >> م رودت عاضا ووروة لمر ب 
/ م DAT PET LES rl‏ 7 


— PTT 
77 9-8 








Photo A. 


Fig. 1. — Dahir du sultan *Abdalläh, 
fils de Moulaye Isma‘il. 
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trique à la première et formant une zone circulaire autour du 
premier cercle. Cette zone comprend une ligne circulaire 
d'écriture dont la formule est reproduite par notre texte n° 2. 
Concentrique à celles-ci, une troisième zone circulaire dorée 





Fig. 2. — Le sceau royal 
du امل‎ du sultan ‘Abdalläh. 
(Les inscriptions arabes données iei 
n'ont pas la prétention de reproduire l'original.) 


. encadre les précédentes et se trouve ferméc elle aussi par une 
double ligne autour de laquelle se trouve enlin une dernière 
zone circulaire laissée en blanc. 

. Teste n° 1 : 
الله‎ sac 


بق Pl el‏ 
منين اسهاعين 
الخسنى الله وليه . 
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Traduction n° 1 : 

‘Abdalläh, fils du Commandeur des Copa: Ismé, El-Hasani, 
qu'Alläh le protège ! 


Texte n° a ( : 


اليهن 9h59‏ دلوغ الامال (a)‏ 
السعم و الس ورب جهيع الإمور (b)‏ 


Traduction n° a : 


(x) Le bouheur, le snceès et la réalisation des désirs. 
(b) La prospérité et l'allégresse en toutes circonstances, 


Ces formules, à quelques variantes près, se retrouvent à 
Fès sur une foule de monuments de toutes les époques depuis 
le “دع‎ siècle. On les retrouve également à Tlemcen et dans les 
monuments andalous ,لكا‎ 
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Voici maintenant le texte de ce dahir : 

Texte arabe (la fin des lignes de l'original est marquée par 
un +): 
نحرك و معونعه‎ nes الله و خوته و ظمل عنه وبرثنده‎ Da lien. 
جامع‎ #79 ans الشرواء أولاج حم الفإضنين‎ + M ral ail 
+ الله وضهانم‎ page, Au bolbl lat حكم ما بايويهى من‎ 

1} 1١ comprend deux formules sépardes par un petit molif floral. Chaque 
formule est précédée ici des lettres (a) et (b). 


Voir par exemple W. et 6. Mangas, Les monuments arabes de Tlemcen,‏ م 
de celle page.‏ ف Paris, Fontemoing, 1903, p. 315 et la note‏ ,"قوز vol.‏ 1 
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سيمذا الوالم رحم الله راك وضصيرنذا العلي بالله المتدمنه تعضهصم 
ps‏ وتوفيوم واف رنام de‏ ١ل‏ كانوا+ عليه من ess clik‏ 
ces Le‏ به العوام على OM Le‏ والايام والؤهور el Us‏ ولاسبيل 
طن + اضرق geule‏ عام sais eme aol‏ اوزياج6 منامرخم هذا موسى 
بن عبار وكاقه اعمان اولاج جامع واشياخصم + ان يعضيويم وشترمويم 
وان لاا يضوفون بساحتهم وان لا ga Es‏ العامة التى آسفظ 
الشع المضاع + عنصم و لا عناضبوم بصا mi de‏ كما نامر خهيهنا 
الفائم مهم أجل البشي ان يعضيعم Je‏ التعضيع المغاتور+ ولا Date‏ 
المع بي مجينة واس بهنمم لاخوانهم ول تق emule‏ عاءة ومن 
ومسي LT‏ ليقع manie‏ نانسا عن قمع tete PR‏ 
فضعنا راسه تجديم! تام ul‏ نام الامر واكم ولا يزال تعول الله 
mat‏ اول يريم» + ضول الزمان 7 ذإتيم! والوافى عليه من Lula‏ 
Hilo‏ و ولاك امرنا يعيل متاك ولا QE‏ ما آمربه الامر+ الشييى 
و أمحناة و السلدم خامس الفعمة الخرام عام dus‏ و اربعين و ae‏ 

والى 
Traduction française :‏ 


. Grâce à la Puissance d'AHâh, à sa Force, à son Bonheur qui (nous) 
recouvre, à sa Bénédiction, à son puissant Secours, et à son Aide, nous 
renouvelons aux porteurs de cet écrit, les excellents, illustres et nobles 
Oùlid Hammou, demeurant dans la tribu des Ofläd Jéma'®}, la confir- 


0( Pour tous ces noms propres, nous suivons la transcription française qui 
se rapproche le plus de la prononciation usuelle. La tribu des Oùläd Jäma* 
occupe encore des territoires à l'ouest et au nord-ouest de Fès. L'auteur du 
Kitébu-Llstigsd nous montre celte tribu dévouée à la cause du sultan ‘Abdalläh. 
Comme Uribu gi, les Oülâd Jäma', avec les Cherüga, les Oudäya, les 
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malion de tout ce qu'ils possèdent en fait de (ahirs des souverains an- 
ciens — qu'Alläb leur soit Miséricordieux — et de ceux de notre seigneur 
el père — qu'Alläh couvre de sa Miséricorde la terre (de son tombeau) 
— ainsi que de notre dahir, élevé grâce à Alâh, ayant pour objet (de 
leur attribuer) considération, ennoblissement et respect. 

Nous les maintenons, comme ils l'étaient, dispensés et exemptés des 
(charges) exigées de la masse (de nos sujets), durant la succession des 
nuits el des jours, des années el des temps. 

11 n’est toléré pour personne de violer cet usage à leur encontre, ni de 
vouloir y porter atteinte de quelque manière que ce soit. ; 

Nous ordonnons à notre serviteur Motisé ben ‘Ammdr, ainsi qu'à tous 
les notables des Oüldd مضل‎ et à leurs chefs, de les honorer et de les 
respecter, de ne point circuler autour de leurs campements, de ne rien 
leur réclamer, en raison de cet usage qui les met hors la loi, et de ne 
jamais rien leur demander à l'avenir. 

Nous ordonnons également à notre serviteur, le تفن‎ Mohammed u- 
“AlEL-I83t 1) de leur donner les mêmes marques de considération. 

Ils n'auront pas de rapport avec (les autorités de) la ville de Fès et 
régleront entre eux (leurs affaires). Aucune de leurs habitudes ne sera 
violée. 

Quiconque élèverait des prétentions à leur sujet, empiéterait sur leurs 
droits, chercherait à les diminuer ou circulerait sur leur territoire, 
aurait la tête tranchée, 

Nous renouvelons ces prescriptions par une décision absolue, un 
ordre formel, une sentence telle que, par la puissance d'Allâh, une nou- 
velle ne saurait la supprimer et que le temps ne pourra que la renforcer 
encore. 

Tous ceux qui, parmi nos servileurs, nos gouverneurs et nos repré- 
sentants, prendront connaissance de cet ordre devront s'y conformer, ne 


Hayäina, toutes des environs de Fès, combattent contre son frère El-Mostadi, 
aidé du chef rifain Ahül-"Abbäs, en 1155 el 1156. (C£ رفووفط‎ trad., I, 
. 217 à 80h.) 

( Je ne vois pas bien la signification de cet ethnique E-fét. Le lexte du 
dabir permettrait d'ailleurs de lire ايشى‎ (fit) au liea de اليشي‎ (El-fiit). 
Ne faudrait-il pas chercher quelque ancêtre du nom de 236 pour expliquer 
ect ethnique ? On sait que ce nom, très répandu chez les Juifs de la Berhérie, 
existe également chez des Berbères non Juifs. Et le mème sultan ‘Abdalläh, 
auteur du dahir ci-dessus, se rendit, d'après l'auteur du Kédbu-l-Istigsoi (trad. , 
1, 230), chez les Aït Idrisan, au sud de Fès, en 1156, à l'approche de son 
frère El-Mostadi, et s'arrêta aux campements de ‘Abdalläh ben Ichcho». 
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point contrevenir à ses nobles prescriptions, et seroni tenus de les 
rendre exécutoires. 
SaluL. 


(Fait) le 5 de (dà)l-qa'da el-harim de l'an 1146 (correspondant 
au 10 avril 1734). 


IV 


١11 me reste à dire quelques mots de l'enluminure de ce 
document. 

Ce dahir est écrit dans un rectangle dont l'une des grandes 
bases (0265) s'appuie sur le côté gauche de la feuille de 
papier, elle-même rectangulaire. Les petites bases ont chacune 
0"17 de longueur extérieurement. Les côtés de ce rectangle 
sont formés , de l'extérieur à l'intérieur, d’an fort trait bleu, puis 
de deux traits fins très voisins l'un de l'autre, puis d’une bande 
recliligne dorée, d’un demi-centimètre d'épaisseur. 

La petite base supérieure de ce rectangle est surmontée d’un 
décor en merlons, si fréquent dans la décoration des murs 
intérieurs des maisons, en mosaïque de faïeñce, au Maroc. Au 
milieu, un merlon complet est obtenu par un demi-médaillon. 
IL est formé de part et d'autre par trois lignes courbes se réu- 
nissant au sommet pour former une pointe qui supporte un 
petit médaillon circulaire. 

À l'intérieur, en doré, bleu ct rouge, se trouve un hurmo- 
nieux décor floral formé de palmettes d’acanthe et d’entrelacs 
dont on trouve des types, si variés dans le détail et si sem- 
blables dans leur ensemble, sur les monuments de l'art ma- 
ÿribin et andalou, et dont Les Monuments arabes de Tlemcen 
(p. 101 et suiv.) ont si bien donné la genèse et le dévelop- 
pement. 

À chacune des extrémités de cette petite base supérieure 
du rectangle sont des demi-merlons de même hauteur que le 
merlon central, et de même décor. 

1 20 


LUPRRNERLE ATIONARE, 
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La largeur du merlon central à sa base est de 08065 , la 
“hauteur est de 0"05. 

Entre le merlon central et chacun des demi-merlons d'angle, 
supportés par une fine tige, formée d’un double trait de deux 
centimètres de longueur, sont deux médaillons circulaires de 


res 


RE À 


2 ee 5 





Fig. 3. ب‎ Enluminure du dahtr du sultan ‘Abdalläh. 


003 de diamètre, renfermant un décor de même nature que 
celui des merlons, dans les mêmes couleurs, mais d’un agen- 
cement un peu différent des motifs floraux. ' 

La figure 3 donne d’ailleurs l’ensemble de cette décoration 
couronnant le rectangle. Elle est la reproduction d’un dessin, 
fait d'après l'original, par M. Ricard, chargé depuis 1915 de 
diriger les artisans de Fès vers un retour aux anciennes ct 
bonnes traditions décoratives. 


UN DOCUMENT TURC 


SUR 


- L'EXPÉDITION DE DJERBA EN 1560, 


PAR 


M. CL. HUART. 





En écrivant et en publiant son attachant volume sur la 
٠١ bataille navale livrée devant Djerba par l'expédition espagnole 
de 1560 contre l’amiral ottoman Piyâlé-Pacha et la reddition de 
la forteresse qui s’ensuivit bientôt, M. Ch. Monchicourt") a 
de nouveau attiré l'attention sur un épisode quelque peu oublié 
-des longues luttes entre l'Espagne et la Turquie pour hégé- 
monie de la Méditerranée. L'importance des sources euro- 
péennes qu'il a consultées lui a permis de renouveler com- 
plètement ce sujet, d'entrer dans le détail des opérations de 
la bataille et du siège, et de montrer, par des documents irré- 
fragables et des récits de témoins oculaires, l'impéritie des 
chefs de l’armée espagnole et le manque de cohésion des 
troupes d’origine diverse que le général de Philippe Il avait 
sous ses ordres. | 
Les sources arabes n’ont pu mettre à la disposition de Fhis- 
torien que des récits d'époque très postérieure, la Chronique 
d’Abou-Râs traduite par M. Exiga dit Kayser, et le texte arabe 
anonyme qui a été traduit par M. Bossoutrot dans la Aevue 


‘® Gh. Moncuoouxr, L'Éxpédition espagnole de 1560 contre l'ile de Dierba, 
thèse complémentaire pour le doctorat ès lettres, Paris, 1913. 
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tunisienne de 1903. Les sources turques, auxquelles l'auteur 
fait allusion (p- 68), mais qu'il n’a pas connues, n'ofrent 
que de faibles ressources. Pétchéwi ne parle qu'incidemment 
de la bataille navale à l’occasion de la courte biographie qu'il 
a consacrée à Turghut (qu'il appelle Turghut-tchè-bey, t. I, 
P- 345) et encore pour l'entourer d'un conte ridicule; en 
revanche, plusieurs paragraphes lui sont consacrés par Hädji- 
Khalfa dans son Tohfat ul-Kibàr fi asfär il-bihâr, en ture, incu- 
nable de l'imprimerie de Constantinople en 1141 de Fhégire 
(1729), 1 33 vw. Je donnerai ici la traduction de ce mor- 
ceau, qui ne figure pas dans James Mitchell, History of the 
maritime wars 0f the Turks (la traduction anglaise s'arrête au 
feuillet 31) : : 


Campagne de Djerba. «Lorsque, la saison de l'hiver étant 
passée, celle du printemps entra en scène, le 8 rédjeb 967 
(4 avril 1560), amiral Piyälé-pacha sortit en mer avec 
cent vingt galères et se rendit à l'ile des Moutons (Qoyoun-. 
adasi, Spalmadori M). Là arriva une frégate envoyée par 
Turgbut-pacha, beylerbey de Tripoli [de Barbarie]®}, qui 


(Au sud-est de la pointe nord de l'ile de Ghio; elle cest séparée de celle-ci 
par un détroit d'un mille de largeur, et se trouve à huit milles de la ماف‎ 
d'Anatolie, dit le grand portalan d"Ali-Qapoudân, neveu de Kémäl Piri-Réis, 
fils d’el-Hädj Mohammed, composé en مقو‎ (1596); mauuscrit de Ja Hiblio- 
Chèque nationale, supplément ture, n° 956, fol. 84 vw’; c'est un groupe de 
petites îles qui correspond aux iles OEnusses de l'antiquité. La flotle lurque 
ند‎ glissait ainsi le long de la côte pour éviler d’être signalée par les navires 
ennemis qui croisaient dans f'Archipel. — Le méme portulan renferme, 
fol. 332 r°, une descriplion et un historique de l'ile de Djerba qui sont anté- 
rieurs à l'expédition de 1560, ainsi qu'un plan de l'ile, fol. 885 ."م‎ — Le 
nom de Koyé, donné par Hammer, Histoire de l'Empire ottoman, t. XVI, 
p. 208, à l'ile de Scarpanto, Képrafos, ct Liré probablement de a carte des 
iles de l'Archipel qui se trouve dans le Tohfat ul-Kibir du Hädji-Khalfa, pro- 
vient d'une erreur de copiste : il faut lire Kerpé, comme le montre le même 
portulan, fol. 4aa ,"لا‎ 

3 Pétchéwi (éd. de 1283, ٠١ I, .م‎ 347) enregistre Ja nomination de 
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apporta l'information que la flotte des misérables infidèles 
était dans le voisinage de l'ile de Djerba et attendait l'occasion 
de tomber sur Tripoli{), Auparavant, ledit pacha avait envoyé 
le capitaine Ouloudj ‘Ali, célèbre corsaire de cette époque, 
prendre langue, avec quelques frégates, dans les contrées inf- 
dèles. Ge capitaine rencontra un énorme navire de guerre; 
pendant qu'on se canonnait mutuellement des deux côtés, 
quelques autres navires, venant de l'arrière, arrivèrent aussi. 
À force de frapper, il s’empara du navire, fit prisonnier la 
troupe détestable qui se trouvait à bord, lemmena et envoya à 
Constantinople les canons et les agrès. Quand on fut ancré de- 
vant Modon , Qourt-oghlou Ahmed , bey de Rhodes{?), et Moue- 
tafà, bey du sandjay de Mitylène(); arrivèrent avec quelques 
navires et se joignirent à la flotte en faisant de grandes réjouis- 
sances. On se reposa là quelque temps , on graissa les navires; 
après avoir terminé les approvisionnements, le 5 cha‘bân 
) 1" mai) au soir, on poussa au large droit sur la côte arabe, 
en se confiant à la grâce de Dieu, et l’on se dirigea vers le 


Maghreb}, » 


Turghut à ce poste, sans en donner la dale; mais on sait par ailleurs que 
ce fut en 1551. 01. 1. px Hauxen, Histoire de FEmpire ottoman, t. VI, 
p. نوك‎ note x. 

. 00 Gelte flolte se composait de quarante-sept galères, quatre galiotes et 
trois galions, plus trente-six nefs de charge. Voir le délail dans Ch. Moxom- 
coonr, up. ماما‎ p.87 et suivantes. Elle avait quitté Malte le 10 février 1560; 
la nouvelle en avait été apportée à Constantinople par deux galiotes turques, 
chargées des dépouilles de Djerba, que a flotte chrétienne avait négligé 
d'assaillir et qui s'étaient échuppées pendant la nuit. 10. op., p. 95. 

© Ce doit être le même qui est appelé Ali Portu par les auteurs euro- 
péens; voir une note de Ch. Moxemcounr, op. laud., p. 141, n. 3; s'il ya 
erreur, elle ne peut être imputéc à Hawwen, op. cil., 1. VI, 199. 

3 Autrement dit Qara Mouclafa, Monouicounr, p. 191. 

)( La flotte turque n'avait mis que vingt jours pour couvrir 500 à 600 milles 
marins; elle comprenait 85 voiles, 2,000 janissaires el 3,000 sipäht, sans 
compter los équipages ordinaires des galères. Moncmcousr, op, laud., 
P- 109. 


294 MARS-AVRIL 1917. 


Pillage de l'île de Malte. x Le vent étant favorable, on fit route 
quatre jours et quatre nuits. Pendant qu'on naviguait près de 
l'ile de Malte, on s’en aperçut et l’on cargua les voiles. Le 
lendemain, on se tint près d'un côté de la petite Malte 
[Gozzo |") et un certain nombre de braves guerriers furent 
descendus à terre, coururent aux habitations des infdèles, y 
pillèrent un butin abondant, et ensuite mirent le feu aux mai- 
sons, aux vignes et aux jardins. On prit des informations utiles 
et l'on sut que, les infidèles ayant reçu des renseignements, 
quarante-neul galères et trente-six barges l s'étaient réfugiées 
et étaient mouillées actuellement sur les bas-fonds de l'Île de 
Djerba, sans se préoccuper de l'arrivée des navires musulmans. 
La galiote qui avait été envoyée auparavant par Turghut-pacha 
lui fut retournée à Tripoli pour l'informer de la situation; 
ensuite la flotte impériale, se confiant à la protection divine, 
partit dans la direction où se trouvait celle des misérables 
infidèles. Après avoir fait route pendant deux jours et deux 
nuits, on vint jeter l'ancre sur les bas-fonds de Qarqgennal‘, 
près de Djerba. Le lendemain, les instruments de la guerre et 
du combat, de la lutte et de la bataille furent disposés et pré- 
parés; puis on rama, et le soir on jeta l'ancre dans un endroit 
, à douze milles de distance de Djerba. 

« Djerba est une Île, à deux cents milles de Tripoli; elle est 
située près du rivage, à l'est. Autrefois 1 y avait un chemin 
entre l'Île et le rivage, mais on l’a coupé plus tard. » 


Combat de Piyälé-pacha avec la flotte des infidèles. « Lorsque, 


2١ C'est à ce moment (8 mai) que le Grand Maître de l'ordre de Malte, 
Jean de la Valotle, envoie une galère prévenir la flotte chrétienne de l'arrivée 
des Turcs; ce navire arriva le 10 à Djerba. 

8) Comme il n'y avait on réalité que quarante-sepl galères, il faut, ou 
que ce nombre ait été par erreur grossi de deux unités, ou bien que l'on 
ait compté deux galioles comme des galères; quant aux trente-six barges, م‎ 
sont les Lrente-six nefs de charge signalées par les documents d'Europe. 

8 Le groupe des iles Kerkenna, séparé de Sfax par un détroit. 
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précédemment, la flotte impériale s’était rendue à Malte, les 
gens de cette Île avaient envoyé un caïque pour faire connaître 
l'arrivée de la flotte musulmane. Les misérables infidèles, 
levant l’ancre, sortirent en mer à la distance de sept à huit 
milles et se préparèrent au combat. Au matin, l’armée [navale] 
musulmane vint et aperçut les navires ennemis; elle s’avança 
en ramant, avée pompe et toute pavoisée. On se canonna quelque 
peu dans cet endroit, et l'ennemi se décida à la fuitel, 
Quand il vit l'attaque des musulmans, une partie se jeta dans 
l'ile de Djerba et entra dans la forteresse, et une autre parlie 
prit le large. Le pacha également divisa ses navires en deux 
parties; il envoya l’une à la poursuite de ceux qui étaient 
partis vers la forteresse; quant à lui, il atteignit les navires qui 
avaient pris 16 large et les combattit vigoureusement. La plupart 
des navires musulmans s’attachèrent aux galères ennemies et il 
se livra de grands combats dans chacune | de celles-ci]. Finale- 
ment l'armée | navale] musulmane fut victorieuse, et l'ennemi 
fut mis en déroute et violemment repoussé. Vingt de leurs 
navires et vingt-six barges restèrent sur les bas-fonds{’); les 
unes furent coulées, les autres prises, quelques-unes brûlées. 
Parmi les chefs ennemis, l'amiral de Naples et ses fils(}, le 
fils d'Andrea Dorial}, l'amiral de l'ile de Sicile}, se jetèrent 
dans les frégates par crainte pour leur vie, et entrèrent dans 
la forteresse de: Djerba. En résamé, ce jour-là, la flotte de 


0) 11 n'y eut pas de combat : la panique, dès le début, paralysa la flotte 
coalisée, Moncnicounr, id, op., p. 111. 

Dixneuf galères et une dousaine de nefs de charge, Moxcmicourr,‏ م 
id. op., p. 133.‏ 

(5) Sanche de Leyva et ses doux fils, 

4 Jean-André Doria, arrière-petit-neveu d'Andrea Doria; il était général 
des galères de Gênes et amiral de toute la flotte, 

(5) Bérengor de Réquesens, général des galères de Sicile. Quoi qu'en dise 
Hädÿi-Khalfa, c'est à ln suite du combat naval que tous ces personnages, et 
d'autres encore, furent faits prisonniers; ils n'eurent pas le temps de se 
réfugier dans la forteresse, م‎ 


mer. lanterne anse ل ل لفان‎ 
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l'ennemi fat totalement prise : à aucane époque de l'histoire, 
une pareille déroute ne s'était produite (1), 

«Cette forteresse était, depuis les temps anciens, le séjour 
des musulmans; elle était, par un moyen quelconque, tombée 
aux mains des infidèles sa conquête était donc une affaire 
importante. Du côté de la mer, la flotte impériale, et de celui 
de la terre, Turghut-pacha, beylerbey de Tripoli{), et les autres 
chefs militaires, marchèrent contre celte forteresse avec les 
fusiliers capables, à pied et à cheval, des forteresses de Tri- 
poli, de Kairouan et de Sfax. Le 3 ramazan (28 mai), elle fut 
solidement investie par ses quatre côtés. Pendant qu'on allait 
y entrer, les infidèles, sortant de nuit contre les tranchées, 
lancèrent à profusion des flèches et des coups de fusil. Les 
guerriers musulmans, d’un commun accord, dégaînèrent et 
marchèrent à la rencontre des assaillants; l'ennemi ne put pas 
supporter [le choc] et s'enfuit. De nombreux infidèles étant 
tombés à terre, des retranchements s’établirent. 

« L'ennemi avait construit un énorme fossé en avant dé celui 

١ de la forteresse; dans les environs, on avait renversé le parc 
d'artillerie et l'on avait placé à l'intérieur | de la barricade ainsi 
formée] trois mille braves soldats. Installés dans cet endroit 
avec leurs tentes petites et grandes , ils en défendaient les en- 
virons. D'un côté également il y avait un puits qui fournissait 
de l'eau; comme il servait surtout à alimenter la garnison, on 
avait construit un solide retranchement, gardé par des fau- 
conneaux et environ huit cents soldats, Nuit et jour on trans- 
portait de là de l'eau à la forteresse. Les troupes musulmanes 


01١ CC l'opinion émise par Piero Machiavelli, commissaire des galères de 
Toscane : «Rarement on avait vu sur mer une pareille débûcle.s Moxcur- 
count, id, op., p. 118. 

Les troupes de débarquement y étaient entrées le 13 mars, sans oppo-‏ "ا 
sition de la part des gens du pays. Moxemrcovar, op. cit, p. 102.‏ 

60 eAussitôt après sa vicloire navale, Pialé-Pacha avait mandé Dragut de 
Tripoli.» Moxcntcounr, td. op., p- 120. 
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s’approchèrent du puits, et agitèrent et inquiétèrent les ennemis 
par le jet de flèches et les coups de fusil. » 

‘Attaque et déroute de l'ennemi. « On choisit cinq mille hommes, 
Espagnols et autres, on en forma cinq régiments avec divers 
drapeaux , qui, le 13 ramazan {7 juin{}), marchèrent contre 
l'armée musulmane. Les valeureux guerriers de l'Islam, de 
leur côté, se confiant à la faveur de Dieu, tirèrent leurs sabres 
et déployèrent leurs enseignes en criant : Allah est plus grand ! 
et; ny a de divinité que Dieu! Quand les deux troupes 
furent en présence l'une de l'autre, il s’ensuivit, pendant deux 
heures, un terrible combat et une lutte solide, tels que les 
anges, dans le ciel, applaudirent أن‎ crièrent : Bravo! Finale- 
_ ment, la faveur divine étant venue à la rescousse, les vrais 
croyants furent victorieux et les infidèles vaincus et mis en 
déroule; ne pouvant faire autrement, ils tournèrent le dos. 
Les guerriers, tombant agilement derrière enx, en firent un 
tel massacre qu'on ne saurait le nombrer. Un certain nombre 
fat pris vivant. À ce moment, des troupes musulmanes ayant 
été pläcées dans les tranchées où s'était trouvé l'ennemi avec 
ses barricades, et les drapeaux ayant été fichés en terre, 
on fit des réjouissances. Le puits dont il vient d’être fait 
mention fut pris sur ces entrefaites et l'ennemi affaibli par 
cela (2), » 

Seconde attaque des infidèles. « Après ce combat, on dressa 
quinze canons qui se mirent à tirer sans interruption. Là- 
dessus, trois mille Allemands et Italiens environ, vêtus de fer, 
sortirent de la forteresse à l'aurore avec l’intention de faire acte 
de bravoure, d’enclouer les canons et de faire une descente 
dans le retranchement. Pendant qu'ils marchaient contre les 


0( C'est le و‎ juin qu'ent lieu la sortie commandée par don Alvar. Moxeur- 
aounT, p. 131. 

C'est le 31 mai que les Turcs s'emparèrent du puits du due, et les‏ قم 
assiégés furent réduits aux deux citernes du fort, presque vides.‏ 
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retranchements, les guerriers [ottomans] ne restèrent pas 
insouciants; chacun d'eux resta ferme à sa place et résista bra- 
vement. L’ennemi se déversa sur les canons, et il s'établit, 
pendant environ deux heures, un combat qu'on n'avait pas 
encore vu; mais finalement il fut mis également en déroute 
dans cette lutte; 1l tourna le dos et s’enfuit. Les guerriers 
[ottomans], trouvant l’occasion bonne, passèrent au fil de l'épée 
‘environ neuf cents infidèles ; ils piquèrent leurs têtes au bout 
de perches et les dressèrent en face des yeux de l'ennemi. Les 
infidèles, s'étant enfuis à l'intérieur, s’occupèrent de nouveau 
au combat. » 

Attaque de la flotte ennemie par les musulmans. «Les onze 
galères qui, ayant fui précédemment par mer, s'étaient placées 
au bas de la forteresse, tiraient des coups de canon tantôt du 
fossé et tantôt de dessus la batterie, ce qui fit beaucoup de 
mal aux retranchements. Il eût été important de s'emparer 
d’abord des galères, mais outre qu’elles se trouvaient sous la 
forteresse, elles étaient dans un espace étroit hors de portée de 
canon; il n’était pas possible de l’attaquer avec des galiotes. 
Des capitaines, de braves soldats armés d’ares et de flèches, de 
javelots et de fusils, entrèrent dans les chaloupes des navires et 
dans les frégates; en même temps, pour les secourir par terre, 
des troupes complètement armées , composées de cavaliers et de 
fusiliers, furent désignées. De tous les côtés, on marcha contre 
les navires. On tira d'innombrables coups de canon de la for- 
tcresse et du retranchement; les balles de fusil se mirent à 
tomber comme la pluie; les guerriers disparurent au milieu 
de la fumée sillonnée d'éclairs. Bref, depuis l'aurore jusqu’au 
moment où le soleil était ardent (9-10 heures du matin), 0 
se battit et on lutta; des deux côtés, de nombreux hommes fe 
bèrent; mais les infidèles rusés enfoncèrent dans la mer, dans 
un endroit à une portée de flèche, tout autour des galères, des 
pieux; ils attachèrent les mâts et les antennes avec des chaînés, 
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de sorte qu’il n’était pas possible d'entrer à l'intérieur ‘de 
‘l'espace ainsi transformé en enclos; en conséquence, on se 
retira. 1 

« Finalement, on dressa sept ou huit canons sur les retranche- 
ments contigus à la mer, des deux côtés de la forteresse; les 
deux partis se tirèrent des volées de coups de canon; la plupart 
des ennemis qui se trouvaient à l'intérieur furent détruits; 
le reste se jeta à la mer. Les canons des galères ayant été 
mis en désordre, et ces navires s'étant enfoncés dans l’eau 
jusqu'aux nageoires, les Unitaires furent à l'abri des coups 
de canon. Ensuite ils recommencèrent à attaquer la forte- 
76886. » 

Attaque de la forteresse; sa prise; destruction de l'ennemi. « Après 
ce combat, dans le premier tiers du mois de chèvväl (fin juin), 
on fit des tranchées; on s’avança , on changea les retranchements 
dans vingt endroits, de manière à résister au combat de la 
forteresse; dans chacun, plus de mille ennemis sortirent et 
combattirent; mis en déroute, ils se retiraient à l'intérieur. 
Sur ces entrefaites, il se trouvait, près du fossé, un puits 
d’eau douce; l'ennemi avait creusé sous terre un canal et 
prenait cette eau. Quand on repoussait les mains des infidèles 
avec des cordes et des seaux, il se livrait des combats 
généraux; on coupait les têtes, on versait le sang; par force et 
par violence on leur enleva ce puits, il ne resta pas d’attaches 
avec l'extérieur, On commença à combattre de dessus les 
batteries à coups de canon et de fusil. L'armée musulmane, 
déployant tout ce qu’elle avait de courage, égalisa le terrain, 
remplit le: fossé jusqu'à la hauteur des batteries, et construisit 
en cinq endroits de hautes tours avec des palmiers et autres 
arbres; elle les transforma ainsi en citadelles, établit sur leur 
plate-forme des canons et des fauconneaux utiles, et fit 
pleuvoir à l'intérieur, sans un moment de répit, des coups de 
canon et de fusil’, des flèches et des pierres. Les batteries et 
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les gabions ayant été démolis, les débris en envoyèrent en 


enfer quelques centaines d’infidèles. Leurs canons ayant cessé: 
quelqu \ 


d'agir, chaque jour des ennemis, par groupes de cinq et de 
dix, s'enfuirent par les brèches et commencèrent à se rendre. 
Bref, le combat continua ainsi pendant quatre-vingts jours; 
finalement, dans le premier tiers du mois de dhow’l-qa‘dé 
(fin juillet 1560), l'ennemi désespérant du salut, le célèbre 
général espagnol don Alvarll, qu'on avait envoyé dans la 
croyance qu'il conquerraït le pays, et qui était entré dans celle 
forteresse avec huit mille huit cents hommes après être parti 
{de son pays] avec la prétention de conquérir le Maghreb 
jusqu'à l'Egypte, choisit mille valeureux guerriers parmi les 
hommes dans lesquels il avait confiance; la nuit qui précéda 
le 7 dhou’l-qa'dé de ladite année (30 juillet®l)}, à l'aurore, on 
sortit de la forteresse, on attaqua les retranchements; à trois 
reprises les troupes qui se faisaient face se renvoyèrent l’une 
l’autre; pendant deux heures entières, il y eut un fort combat; 
de chaque côté le sang coula en abondance. À la fin, l'ennemi 
ne pouvant supporter l'attaque des guerriers musulmans, 
s'enfuit dans la forteresse. Ceux-ci s'emparèrent de la porte 
du château, et la plupart de ces ennemis furent la proie du 
sabre. Leur général, le susdit don Alvar, se jeta dans les 
galères}; les musulmans, avec des frégates et des chaloupes, 
s'avancèrent sans attirer {eur attention. Par l'aide de Dieu, 
ces infidèles furent pris vivants, et leurs galères pillées ; comme 
elles étaient inutilisables à raison des coups de canon qu’elles 
avaient reçus précédemment, on y mit le feu. Quand les 
ennemis qui se trouvaient à l'intérieur de la forteresse virent 


0) Écrit donaboær= don Afi]rar dans le texte, par confusion graphique du 
lé avec Je bd, 

© Seconde sortie des assiégés, dans la nuit du 28 au ag juillet. Moxem- 
count, p. 199, 

1 Le fortin flotlant dont il est question dans Moxemcounr, tbid. 


UN DOCUMENT TURC SUR L'EXPÉDITION DE DJERBA. 301. 


cetle situation, ils firent parvenir jusqu’au ciel les cris de : 
Grâce! Mais les musulmans, sans y faire attention, se pré- 
cipitèrent à à l'intérieur d’un seul côté en poussant des accla- 
mations de : Dieu est plus grand! et Il n'y a de divinité que Dieu! 
Ts massacrèrent la plupart des défenseurs, et firent pri- 
sonniers un petit nombre de prisonniers qui furent mis à la 
chaîne (1), 

«Après la conquête complète de la forteresse, on s'arrêta 
trois à quatre jours ; après qu'on eut vaqué aux affaires néces- 
saires, le 15 dhow’l-qu'dé (7 août) on partit pour Tripoli 
pour y äméliorer les Arabes connus par leurs sentiments de 
révolte; ce désir ayant été exaucé, le 20 du même mois 
(192 août) on se dirigea vers les rivages de la Roumélie; le 
3 dhowl-bidjdjé (25 août) on entra dans le port de la forte- 
resse de Prévéza; on en partit en toute tranquillité d'esprit, ct 
le 6 moharrem 968 (27 septembre 1560) on entra dans 
l'arsenal impérial [de la Corne d'Or, à Constantinople]. Le 
lendemain, les capitaines, les généraux, et environ quatre 
mille soldats, avec leurs drapeaux, leurs tambours et leurs 
armes, furent présentés au Diwan Impérial; Piyälé-pacha et 
les autres chefs militaires furent revêlus de Æhilat (robes 
d'honneur) et furent l'objet de l'attention et de la faveur impé- 
riales. » 


Le récit de l'historien des guerres maritimes des Tures ne 
saurait être mis en comparaison avec les documents de pre- 
mière main que les recherches de M. Ch. Monchicourt lui 
ont permis de mettre au jour; néanmoins, si écourté, si 
resserré qu'il soit, il correspond assez bien, dans les détails, 
avec ce que nous ont transmis les acteurs de cette campagne 
et les témoins oculaires du désastre. La place réservée par 


Le fort ne fut pas pris d'assaut, mais capitula le 31 juillet.‏ زن 
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Hädji-Khalfa à la reprise de Djerba indique la valeur de 


l'occupation de ce point stratégique pour les flottes ottomanes, 
et le prix que l’on attachait à ce qu'il ne restât pas entre les 
mains des Espagnols. Ces quelques pages formeront le complé- 
ment de celles où M. Monchicourt s’est plu à conter les origines 
et la fâcheuse conclusion de cette aventure. 


:INSCRIPTIONS ARABES 
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TROIS ANCIENNES COUDÉES ROYALES 
DE FÈS 
ET 
TROIS INSCRIPTIONS ARABES SUR MARBRE 
PROVENANT DU CIMETIÈRE DE BÂB Gisa, 


PAR 


M. ALFRED BEL. 





1 
TROIS ANCIENNES COUDÉES ROYALES DE FES. 


Des trois Coudées royales magrihines publiées ici, deux sont 
de l’époque du mérinide ‘Abû ‘Inân Fâres et portent la date 
de 555 de l'hégire (1354 de J.-C.); la troisième est du règne 
du sultan ‘alawite Moulâye Solaïmân, elle est datée de 1234 
de l’hégire (1818-1819 de J.-C.). 


1 Gette note et celles qui la suivront dans عن‎ périodique portent sur بعل‎ 
inscriplions arabes sur marbre, bois, plâtre ou carreaux de faïence émaillée; 
ces inscriptions ont été recueillies par moi, estampées ou photographiées, pen- 
dant le séjour de trente mois que j'ai fait à Fès en 1914-1916, à l'occasion 
d'une mission que la Résidence générale de France au Maroc m'y avait confiée. 
Ces matériaux pourront servir au futur Gpus des عامقا تدقف‎ arabes du Maruc. 


304 MARS-AVRIL 1917. 


IL est à remarquer que ces deux anciennes unités de mesure 
de longueur pour les tissus et les étoffes sont encore en usage 
aujourd’hui sur le marché de Fès. 

En effet, les marchands de Fès, à l’heure actuelle, se servent 
de la ecoudée» (drd‘)M), qu'ils nomment aussi ماين‎ 8, pour 
mesurer les étofles, les tissus de laine ou de soie. 

Mais la longueur de la mesure — qui est représentée chez 
les marchands par une règle en bois — est variable selon 
qu'il s'agit de tissus de laine, généralement fabriqués à Fès, 
ou de toiles, d'étofles, de .soieries, de draps d'importation 
européenne !). Le drd° derréai est employé par les tisserands de 
Jaine seulement et les marchands de ces tissus, qui se liennenl 
au So el-Häik ou «marché des tissus de laine». Il mesure 
o m. 46 de longueur et se nomme aussi qâla derräziya «aune 
des tissus », ou qdla idrisiya «aune idrisside », c'est-à-dire aune 
de la ville de Moulâye Idris. 

Comme longueur, cette mesure reproduit exactement celle 
que nous donnent les coudées royales du mérinide Abû ‘Inân 
Fâres, publiées ci-dessous (1 et 2). 

En cas de contestation, une ملأو‎ de ce genre est déposée 
dans le bureau actuel (quartier des Qatténtn) du Mohatseb ou 


uw) Cf. Massiosox, Le عدولا‎ dans Les premières années du “تعد‎ siècle, Aljer, 
Jourdan, 1 vol., 1906, p. 107. 

© els (les Marocains) donnent ardinairement le nom de dla à une aunc 
étrangères, nous dit Horsr dans sos Nachrichien van Marulns (Copenhague, 
1781), cité par Dozx (Supplément aux dicrionnaires arabes, ,ال‎ 296), qui 
indique les acceptions et l'arigine de ce mot étranger à l'arube. — Dans son 
article sur la coudéc royale de Tlemeen, Brosselurd a indiqué, d'uprès los 
textes de droit musulman, la valeur de ces mesures. de longueur (cf. Farue 
africaine, L. V, p. 27). | 

Gi Le drd avait, comme l'an sait, chez les Musulmans, une longueur 
variable selon sa destination. Ainsi que lobserve H. Sauvarnt (Matériaux pour 
servir à Phistoine de La numismatique et de la métrologie suusubnance, dans le 
Journal asiatique, 1887, fasc. LU, .م‎ 228 du tirage à part), le drd pour la 
mesure des champs soumis au hardj, par exemple, avait 8 les Omayyados 
d'Orient sept doigts ot deux Giers de doigt de plus que le “ادك‎ des maisons. 
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« Prévôt'des Marchands», et nous verrons plus SE que l'une 
des coudées d’Abû ‘Inän est encore encastrée dans le mur de 
l'ancien bureau de ce haut fonctionnaire. 

I est utile de remarquer en passant que cette mesure de 
o m. 46, qui est celle des marchands, est de 0 m. 015 à 
o m. 02 plus courte que celle dont se servent les tisserands de 
Fès dans leurs ateliers. Les intéressés expliquent cette diffé- 
rence en disant que, sur le métier, le tissu est plus tendu que 
lorsque la pièce tissée est enlevée du métier). Cette différence 
dans la mesure de هل‎ qäla représenterait le rétrécissement du 
tissu mis en vente. 

Pour les draps, les soieries, les toiles et cotonnades, l'unité 
de mesure, la gâla, a une longueur de om. 55, qui es exac- 
tement celle de la coudée de Moulâye Solaïmän donnée ci- 
dessous (3). Et c’est d’ailleurs celle-ci qui, en cas de contes- 
tation, sert d'étalon officiel. Cette mesure est toujours nommée 
ملقو‎ et, pour la distinguer de la précédente, on l'appelle qûla 
hettiniya «aune des cotonnades » , ou encore qâla ssiya «aune 
du Soûs». On n'emploie le vocable 0“ pour désigner cette 
mesure que dans l'évaluation de la longueur d'un vêtement 
confectionné; par exemple, on dira d’une jelläba de drap ou 
d'un çafetan, qu’ils ont quatre drd' ou quatre drd° et demi. 


1 
Pneutène counée noyace ou sucran méninios Ant ‘Inin Fânes. 


Sur la petite place des marchands de henné, à droite de la 
porte d’entrée de l’hospice des fous (Moristân de Sidi Frej), se 
trouve, en verrue sur cette place, une chambre qu'on nomme 


0( La technique du tissage des laines, l'outillage des lisserands, les méthodes 
de travail ne différent pas sensiblement à Fès de ce que nous en avons dit pour 
Tlemcen; voir à ce propos : À. Bec et P. Picanv, Le travail de la laine à 
Tlemcen, Mger, Jourdan, 1 vol., 1913, .م‎ 63 à 75 et جو‎ à 104. 

03 81 
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encore aujourd’hui mahhna du mohatseb (1) ou prétôire du prévôt 
des marchands. Elle servait, en effet, il y a peu d'années encore 
de prétoire à ce haut fonctionnaire, qui y tenait ses assises 
quotidiennes. Aujourd'hui, elle sert d’arrière-boutique à un 
petit marchand de henné. 

C’est dans cette ancienne salle d'audience du prévôt des 
marchands, encastrée dans le mur, à oim.50o environ au- 
dessus du sol, que se trouve la coudée royale d'Abû ‘Inän, dont 
l'inscription, gravée sur une pièce rectangulaire en marbre de 
couleur assez ambrée, est la suivante (fig. 1) : 


és موكط اميس المومئنين ابو عنان‎ aa élo انهم اله امن بعم[‎ 
| عامؤجسة وجسين وسبعواية‎ Wlés épais الله‎ 
Voici la traduction de ces deux lignes d'écriture : 


Louange à Alläh! L'ordre de fairé cette gula a été donné par notre 
maître, le Commandeur des Groyants, Abû ‘Inân —qu'Alläh le fortifie 
et l'assiste! Et cela eut lieu en l'an 765 (1354 de J.-C), 


Les caractères magribins de cette inscription sont en relief 
et très nettement formés, maïs sans recherche et sans décor 
floral. 

Quelques jezm et sidi ont 7 tracés. Les points dincri- 
tiques n’ont pas été omis, même sur les nn terminaux. Ces 
derniers sont très ouverts et très allongés et portent toujours 
le point sur le départ de la courbe. 

À noter encore la forme des mfm, toujours ouverts, comme 
dans l'écriture manuscrite d'aujourd'hui et comme dans toutes 
les inscriptions sculptées de l'époque mérinide, 

La longueur du rectangle daris lequel est sculptée l'inscrip- 
tion est de om. 51, sa largeur de o m. 08. 

0( Tous ces mots arabes sont transtrits aelon la prononciation populaire 


. actuelle de Fès et sans tenir compte par conséquent de l'orthographe de l'arabe 
littéraire. 


] يرسسصرومو»‎ np neoanq لآتاقاقنا‎ [ 
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La longueur de la coudée est donnée par un évidement 
creusé dans le marbre sous l'inscription et parallèlement à elle; 
elle est de o m. 46. 

Cette rainure est séparée du cadre de l'inscription par une 
bande en relief de deux tiers de centimètre de large. Et cette 
séparation, en relief sur le cadre d'inscription en haut et sur la 
rainure au-dessous, porte en son milieu une encoche de près 
de o m. ده‎ de large. Elle donne la moitié de la longueur de la 
coudée. 

Les commerçants actuels de Fès nomment cette coudée 
mérinide — dont ils ne se servent plus d’ailleurs — مياه‎ 
dderräziya «la qâla (ou mesure) des tisserands », 

Cette coudée royale est très bien conservée et n’a nullement 
souffert du temps. Cependant les ouvriers qui ont à diverses 
reprises blanchi au plâtre le mur dans lequel elle se trouve 
ont garni tous les vides avec leur plâtre jusqu'au niveau des 


- lettres. 


De sorte que celles-ci, comme le montre notre photographie 
(fig. 1), ainsi que le cadre du marbre, apparaissent en cou- 
leur plus sombre sur le fond blanc du plâtre. 

La date de 755 de l'hégire, qu’elle porte, est la même que 
celle de la coudée suivante et du même souverain. Nous revien- 
drons ci-dessous sur cette date. 


2 


SECONDE COUDÉE ROYALE DU SULTAN MÉRINIDE Ad ‘Inix FAngs. 


Celle-ci se trouve dans la rue du Souq el-‘Attärin ou Souq 
des marchands d'épices, voisin du précédent, dont il n’est 
séparé que par Bäb Sidi Frej. 

Mais, tandis que la première est fixée contre le mur inté- 
rieur d’une chambre, celle-ci est encastrée dans le mur sépa- 
rant deux boutiques de marchands d'épiees et sur la rue, 


21. 
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La coudée royale en question est également en marbre onyx 
blanc foncé: ‘elle a été brisée et il en manque un morceau, 
l'extrémité de gauche du rectangle portant l'inscription, dont 
nous n'avons pas, de ce fait, la fin des trois lignes d'écriture 

fig. 2). 
2 ce qui m'a été raconté par les marchands d'épices de ون‎ 
quartier, ayant leurs boutiques tout près de cette coudée royale : 

«Elle était complète il n’y a pas bien longtemps et nous 
l'avons vue ainsi; mais, lors de l'incendie du Souq el-Att- 
rin, en 1313-1354 (1905-1906 de J.-C.), le mur dans 
lequel elle était fixée s'écroula et elle fut brisée. Lorsque l'on 
releva les ruines et que l'on refit les boutiques, on retrouva le 
morceau qui existe encore et qui fut remis dans le mur à son 
ancienne place; quant à l'autre fragment, nous n'avons pu le 
retrouver dans les décombres. Il est perdu. » 

Si Mohammed Berräda, dont le fils tient aujourd'hui la 
boutique immédiatement voisine de la coudée royale, boutique 
qu'il tenait lui-même avant l'incendie en question, m'a déclaré 
avoir lu l'inscription complète avant l'accident. D'ailleurs il ne 
peut y avoir de doute pour la date de 755, puisque nous 
avons encore dans les mots de l'inscription le nom du souve- 
rain et le chiffre 5 des unités, et que nous connaissons les 
dates extrêmes du règne de ce sultan (proclamé à Tlemcen en 
749 H., mort à Fès à la fin de 759). 

Voici le texte arabe et la traduction de cetle inscription, qui 
compte trois lignes d'écriture et se trouve à 1 m. 5o environ 
du sol. 

Texte arabe (les lettres et mots entre crochels manquent 
dans l'inscription) : 


[اخلمم لله صاءا فياس خراع فالة الفيساريه M...)‏ وؤالط عن 


Si Mohammed Berräda ne se souvient, pas plus que les autres mar-‏ لا 
. بالحضرةا الباسية chands voisins, des mots qui manquent ici; peut-étre‏ 
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She (sie) 9 رب العاطين]‎ de] اميرالمومنين المتوكل‎ dos 
الله ونحره وؤالط عام -ؤسة و[-ؤسين وسبعرايه]‎ dual 


Traduction francaise : 


Louange à Alläh! Ceci est la mesure de la coudée d’une géla de la 
Qisdriya. . . Elle a été établie par l'ordre de notre mattre, le Comman- 
deur des Croyants, celui qui se confie entièrement au Maître des Mondes, 
Abû ‘Tnän — qu'Alläh le fortifie et l'assiste! Ceci (a été fait) en l'an 755 
(1364 de J.-G.). 


Comme remarques à faire sur le texte arabe et les caractères 
d'écriture, je n'ai pas grand’chose à dire, si ce n’est que les 
lettres sont analogues, commie forme, dimensions et relief, à 
celles de la précédente inscription, et que toutes deux semblent 
avoir été gravées par un même ouvrier, 

La seconde paraît cependant avoir été traitée plus négli- 
gemment que la première; il y manque un certain nombre 
de points diacritiques et aucun $edda ni jezm n'y figure. 

On peut penser, je crois, que la seconde est antérieure à 
la première, d’après le texte lui-même. Nous y lisons en eflet : 
«Ceci est la «mesure» de la coudée d’une gäla de la Qisd- 
ra... », ce qui, selon moi, signifie qu'il s’agit de la mesure- 
étalon sur laquelle on a évalué toutes les autres, et notam- 
ment celle donnée ci-dessus, en premier lieu. C'est aussi à peu 
près la formule qui figure sur la coudée de l'an 728 et du 
sultan Abù Täëfin, roi ‘abdelwädite de Tlemcen ,لا‎ 

Comme dans la première coudée royale mérinide, cette 
seconde coudée porte, sous l'inscription, un évidement rectan- 


١ Cf. W. Mançais, Musée de Tlomcen (Paris, Leroux, 1906), p. 1, n°5, 
et planche II, n° 1. Celle coudée royale ‘abdelwädite de Tlemcen a exactement 
o m. 47 de longueur, c'est-à-dire un centimètre de plus que celle du mérinide 
Abù ‘Inän, à Fès. 
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gulaire d'environ 0 m,02 de hauteur, au milieu duquel une 
barre rectangulaire en saillie de o m. 01 environ de hauteur 
donnait la mesure linéaire de la coudée. 

J'ai dit que, dans le premier de ces deux documents, la lon- 
gueur de la mesure linéaire donnée par la barre en saillie ٠ 
était de o m. 46. * 

On doit penser que celle-ci était exactement la même, bien 
qu'il en manque une partie vers l'extrémité gauche, 

En‘effet, la barre rectangulaire servant de mesure linéaire 
de la coudée est ici divisée en quatre tronçons égaux, par trois 
rainures verticales, dont deux de o m. 005 environ de largeur 
et celle du milieu de o m. 01. 

La longueur de chacun de ves quatre tronçons est de 0 m.11, 
ce qui fait pour la longueur totale (y compris le morceau qui 
manque) : 0 m. 11 X 4 + om. 005 X 9 + 0 m. 01= 0 m. 46. 

Cette disposition des rainures rappelle beaucoup celle de la 
coudée royale du musée de Tlemcen, ci-devant mentionnée, 
et la longueur de toutes ces coudées est également la même, 
à o m. 01 près. 

Elles sont gravées toutes trois sur matbre-onyx, mais celle 
de Tlemcen, de vingt-sept ans antérieure à celles de Fès, est 
d'un travail beaucoup plus fin, plus soigné et plus artistique 
dans les caractères d'écriture magribine. 

Je n’ai pas besoin de m’étendre sur le sultan mérinide نطق‎ 
“Inän Fâres, qui fit faire ces deux coudées de Fès; il est connu 
de tous. 

Gouverneur de Tlemcen en 749 de l'hégire (1348 de J.-C.), 
il se fait proclamer sultan du vivant de son père Abû--Hasan 
‘Al, äu moment où celui-ci vient d'éprouver une défaite à 
Qairouan. 

Ce fils ambitieux lutte contre son père, qui vient lui dispu- 
ter le pouvoir royal, le bat près d'Alger en 1349, puis près 
de Marräkech en 1350, l'oblige à abdiquer en sa faveur un 
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peu avant la mort de ce malheureux père, survenue en 131 
de J.-C. M, 

Durant son règne relativement court et si troublé au début 
par sa lutte contre son père, le sultan Abû ‘Inn fit de nom- 
breuses et importantes fondations dans son empire, et notam- 
ment à Fès et à Meknès, où j'ai pu admirer les deux Médersas 
qui portent son nom. 

Quant au titre éminent d’Amir el-Müminin — que j'ai tra- 
duit par Commandeur des Croyants — attribué dans ces 
inscriptions à نطف‎ ‘Inân, c’est aussi celui qui lui est donné 
dans toutes les inscriptions que j'ai relevées à sa Médersa de 
Fès. Le savant article de Van Berchem, que je viens de citer, 
me dispense d'y insister davantage, puisqu'il expose à la suite 
de quelles circonstances et pourquoi Abû ‘Inân s'arrogea ce 
titre, hérité des Almohades et des Hafçides leurs successeurs, 
et qu'il fut le seul, des rares Mérinides qui le prirent, à le 
garder pendant tout son règne. 


3 


Counée novazr 
pu suzrax ‘acawire Mourive Soraïmin sex Mouawmen. 


Elle est fixée dans le mur d’une boutique sur la petite place 
des marchands de cotonnades et d’étoffes, dite place d'El- 
Qobba, à 1 m. 70 du sol environ, et juste au-dessus d’une 


0) Cf, Vax Baacuew, Titres califians W'Occident, dans le Journal asiatique de 
mars-avri 1907, ,نر‎ 308 et les références données dans la note 1 de celte page. 

Et cela n'est pas absolument prouvé que ce titre fut oMficiellement porté‏ ها 
par des souverains mérinides autres que Abü ‘Inn, car les témoignages et les‏ 
documents sont loin de concorder à ce sujet et ne sont pas absolument con-‏ 
cluants, les Mérinidés, comme les ‘Abdelwädites de Tlemeen, s'étant contentés‏ 
du titre, que Van Berchem appelle très heureusement «sub-califien», de amér‏ 
el-inuslimin. :‏ 
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boîte aux lettres que le service des Postes a récemment fixée là. 
L'inscription qu’elle porte est gravée en relief et la longueur 
de la coudée est marquée par un long rectangle en creux entre 
les deux lignes d'écriture, sur une pièce rectangulaire de marbre 
blanc. 
Ce document épigraphique est reproduit ici d’après ma pho- 
tographie (fig. 3). Voici cette inscription : 
© Texte arabe : 


الهم لله 15e‏ فياس فاله الفيسارية dl‏ الاجريسية حففها 
سب امير المومنين مولذنا سلهان ' نحره الله وايم» وخلم بي 
الذنام وجوده Les‏ عام اربعة HS‏ ومائتين والى 


Traduction française : 


Louauge à Aläh ! Ceci est la mesure de géla de la Qisäriya pour la 
capitale idrissite. Elle a été exactement établie par le prévôt des mar- 
chands du Commandeur des Croyants, notre maître Solaïmän — qu'Alläh 
l'assiste et le fortifie ! Qu'Il يندا‎ À son séjour parmi les bommes | À la 
date de 1234. 


L'écriture arabe magÿribine de cette inscription est nette 
et soignée, les lettres sont beaucoup plus serrées que dans les 
deux précédentes et chevauchent même parfois les unes au- 
dessus des autres. Les points diacritiques y sont tous. 

Au commencement et à la fin de chaque ligne d'écriture, 
encadré dans un rectangle, se trouve un gracieux petit décor 
floral de palmettes d’acanthe stylisées; ce décor est sculpté en 
relief. Les dimensions internes de chacun de ces rectangles 
sont de om. 55 sur ه‎ m. 035. 

Les dimensions internes des rectangles encadrant chacune 
des deux lignes d'écriture sont de o m. 425 sur o m. 035. 


3 Jei finit la première ligne d'écriture, 


2 


باك* ع* — وممموة 


05 ap 


1e, 


sq]‏ صل زد ؤدبود:] 


تلت ارمسمرجاة upurejog‏ 


D‘ 


٠. 


دوه | 
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La rainure rectangulaire représentant la longueur de la 
coudée est de o m.55 de longueur sur 0 m.015 de largeur. 
Cette qéla est donc de plus de om. مد‎ plus longue que les 
coudées mérinides et que la coudée ‘abdelwädite. Elle ne ser- 
vait sans doute pas non plus à mesurer les mêmes étoffes. 
Car, tandis que les coudées ci-devant mentionnées sont encore 
aujourd’hui nommées derréziya «des tissus», celle-ci n’est 
connue que sous le nom de géla kettäntya «des cotonnades ». 

Dans cette inscription, nous remarquerons que les mêmes 
mots gÿ et فإله‎ figurent également dans les inscriptions 
précédentes , mais nous n’y trouvons plus le mot gbs « coudée », 

La formule أخضرة الدوريسية‎ ne se rencontre guère dans 
l'épigraphie marocaine avant l'époque des dynasties chéri- 
fiennes. On sait d’ailleurs que le culte de Idris II, le fonda- 
teur de Fès, n’existait guère dans cette ville avant ces mêmes 
dynasties chérifiennes, qui l'ont considérablement développé, 
comme celui de tant de saints musulmans marocains, à peu 
près ignorés avant elles. Aujourd'hui encore, lorsque le sultan 
ou quelque membre de la famille royale vient à Fès, il y a 
toujours de la part de ceux-ci un pèlerinage solennel au tom- 
beau, d'ailleurs discutable, de Mouläye Idris IF, patron de Fès. 


Quant à l'expression حففها‎ , employée ici pour une mesure 
de longueur, nous l'avons rencontrée pour des mesures de 
volume, sur des modd en-nebt (voir ma Note sur trois anciens 
vases de cuivre gravé servant à mesurer l'aumêne légale du Fitr, 
actuellement à l'impression pour le Bulletin archéologique). 

Enfin, le sultan Solaïimän, sous le règne duquel cette 
mesure de longueur, servant d’étalon officiel, a été établie, 
fut proclamé à Fès le 17 radjab 1206 (12 mars 1792); il 
mourut le 13 أطمم‎ [" 1238 (29 novembre 1822 ,لاا(‎ 


6) 01, Kitébu-Llstiqpd E-Ahbéri Dwali-Maÿribi-lagsi, traduction fran- 
caise, Paris, Leroux, t, 1, p. 385; مط‎ I, p. 96. 
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Il marqua son long règne, de plus de trente années, par 
de nombreux travaux d'intérêt public ou religieux dans le Maroc 
entier et surtout à Fès. Dans cette capitale seulement, il fit 
construire, agrandir ou restaurer( des mosquées (Er-Rsf, 
Ed-Diwän, Eë-érébliyine, par exemple), la Médersa Bou 
‘Inâniya et celle d'El-Wäd, des portes (Ftüh, Beni Msäfer, 
1010 notamment), des ponts; il fit paver des rues et restaurer 
les palais impériaux. 

Le Kitäbu-l-lstigst donne du reste d’abondants détails sur 
ces travaux exécutés sous le règne de Solaïmän ,ا‎ 


11 


TROIS INSCRIPTIONS ARABES SUR.MARBRE 
PROVENANT DU CIMETIÈRE DE BÂB GISA (FES). 


Les inscriptions reproduites ci-après auraient été découvertes 
en mai 1919, au moment de l'attaque de Fès par les tribus 
du voisinage, dans une tranchée creusée par nos soldats dans 
le cimetière qui se trouve auprès et en dehors de هآ‎ porte de la 
ville portant le nom de Bâb Gisa, qu’elle a donné au cimetière 
en question (. L'autorité militaire d'alors avait remis les pièces 


D) 11 faut consuller avec prudence la traduction du Kitébu-l-Jstiggd, qui 
prend toujours جنا‎ dans le sens de #construire, fonder», alors que chez les 
auteurs arabes ce mot signifie souvent «reconstruire» et mine simplement 
rrestaurer, réparer». 

cit., p. 102 à 104.‏ .مما CE Kitdbu-blstiggd,‏ إن 

1 Selon l'usage fort ancien dans Ja Berbérie, les principaux cimetières de 
Fès مم‎ trouvent aux abords des portes de la ville, autour des tomboaux 
de saints en renom. Le cimetière de B4b Gisa (Gisa, pour ‘Adÿfsa prononcé à 
la façon marocaine, est le nom 00 l'un des fils de Dûnas, qui régna quelque 
temps sur Fès, au x° siècle de notre ère) est très étendu: il s'étale sur le flanc 
oriental de lu colline dominant extérieurement la porte de ce nom et qui 
s'ouvre dans 16 rempart au nord de ln ville. Cotte colline est couronnée per le 
petit fort Chardonnet, construit après les alfaires de mai 1919, et par les 
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de marbre portant les inscriptions au pacha de la ville, qui 
les avait fait déposer dans le sanctuaire de Mouläye Idrts. 

Ce fait m'ayant été signalé en 1914 par un musulman de 
Fès, j'ai demandé aussitôt à M. le capitaine 6. Mellier, chef 
des services municipaux, de vouloir bien m'aider à obtenir 
communication de ces inscriptions. Grâce à la bienveillante 
intervention de cet oflicier, le pacha Mohammed el-Baÿddi, 
connaissant le respect des autorités françaises pour ces reliques 
musulmanes, fit retirer les trois marbres en question du mau- 
solée de Moulâye Idris, où ils se trouvaient, et me les fit 
remettre pour le musée archéologique de Fès, que je venais 
de créer. C’est dans ce musée que sont donc conservés ) au- 
jourd'hui ces documents, qui n'intéressent pas moins l'art 


musulman et la paléographie que l'histoire. 


1 


Moanntra méninine. 


C'est une pièce de marbre blanc de forme prismatique très 
allongée, appelée à Fès mqabriya « pierre tombale »(}, repré- 


ruines pitloresques de quelques mausolées abritant les tombes de rois, princes 
et princesses des Beni Merin. On appelle encore ces ruines Qubeb Beni Merin. 
Toût près de ces ruines, à l’ouest du fort Chardonnet et à 200 mètres environ, 
j'ai découvert les ruines du smikrdb d'une mosquée, sur l'emplacement de 
laquelle 3] serait intéressant de faire des fouilles. Pendant mon séjour à Fès, 
une route a été faite par l'administration des Travaux publies à travers une 
partie de عن‎ cimetière, mais aucun document épigraphique n'a été trouvé an 
cours de ces travaux, qui ont mis à découvert près de deux mille tombes. 

() Ces documents, dans l'ordre où ils sont publiés ict, portent les numéros 
10, 11,19 de mon Répertoire-inventaire du musée archéologique de Fès. 

6) Ces prismes de marbre où de grès, appelés mgabriya au Maroc, sont 
nommés djenndbiya en Algérie. La mgabriya se place au milieu du tombeau , 
dans le sens du corps du défunt. A Fès, très peu portent des inscriptions, 
muis elles sont très nombreuses dans les cimetières de cette ville. Ce sont ds 
pierres tombales du même genre qui portent les noms des sultans mérinides 


7107 
ALL OT ل ا‎ 
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sentée par la figure 4. Elle a été brisée vers son milieu, mais 
les deux morceaux se joignent exactement. Sur les faces laté- 
rales et supérieures du prisme, elle porte, sculptée de part et 
d'autre de l'arête, une inscriptiou en caractères arabes d'un 
travail soigné, 

La longueur de l'arête est de 1 m. 60; celle de chacune des 
, deux bandes d'inscription est de 1 m. 55 ; la hauteur des lettres 
est de o m. o. 

Cette inscription d'ailleurs, à part son caractère ornemental, 
ne nous apprend rien. Elle est tout entière composée de cita- 
tions du Qoran. 

Le texte de l'inscription est gravé en très beaux caractères 
andalous. IL reproduit les versets 256 et 25/7 de la seconde 
sourate. Le sculpteur y a ajouté ces mots: gx حون الله‎ 
« Allâh, le Grand, est sincère». C’est la formule qu'ajoute tou- 
jours l'étudiant qui termine la récitation d'une partie quel- 
conque du Qoran. 

La délicatesse de sculpture de ce marbre, le décor, le fini 
et la forme des lettres, le lieu même où il a été trouvé, à 
proximité des deux stèles décrites ci-dessous, sont des raisons 
qui me font dater cette pièce عل‎ la belle époque mérinide 
à Fès (xrv siècle de J.-C.). 

Ces prismes allongés, en marbre, servaient jadis à orner 
les tombes des grands et des princes, aussi Bien au Maroc sous 
les Mérinides qu'à Tlemcen sous les ‘Abdelwâdites. Aujourd’hui 
l'usage s’en est perdu aussi bien à Tlemcen qu'à Fès. Mais des 
prismes de marbre de ce genre subsistent encore au Maroc 
enterrés à Chella, près de Rabat. Je publierai également dans quelque temps 
une nole sur d'autres marbres prismatiques analogues que j'ai trouvés à Fès 
dans un autre cimelière. — Le mot mqabriya, venant de mgabra (régulière- 
ment maqbara), est assez curieux, car ce dernier vocable, pour désigner le 
ecimetière», est inusité au Maroc. Ne faudrait-il pas y voir une déformation 
de كبريّة‎ «pierre sépulerale», employé par Ibn-Batoûta et signalé par Dozy 
dans son Supplément aux Dictionnaires arabes. 


1 
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sur des tombes et à Tlemcen. Dans cette dernière ville du 
moins, je n'en ai vu qu'un seul spécimen dans le cimetière 
d'El-Obbäd, et il porte l'épitaphe d’un qâdi, relevée d’ailleurs 
par Brosselard, dans ses Inscriptions de Tlemcen (publiée dans 
la Revue africaine, t. IE, p. 241). Plusieurs sont conservées au 
musée de Tlemcen et les inscriptions qu’elles portent ont éga- 
lement été publiées par Brosselard dans son Mémoire épigra- 
phique et historique sur les tombeaux des Émirs Beni-Zeiyan (Paris, 
Imprimerie nationale, 1876)4). La photographie de quatre 
de ces derniers prismes (car Brosselard n'a malheureusement 
donné aucune photographie des documents qu'il a publiés) 
figure à la planche IV du Catalogue du Musée de Tlemcen, par 
W. Marçais (Paris, Leroux, 1906). 


2 


STÈLE FUNÉRAIRE DE LA PRINCESSE ZAÏNEB BENT ‘Oman. 


L'inscription qu'on va lire est sculptée en relief sur une 
plaque rectangulaire de marbre blanc, reproduite par la 
figure 5. Elle est complète, bien que la stèle ait été brisée en 
deux tronçons que j'ai fait souder au plâtre et maintenir à 
l'aide d’un cadre en bois. 

Les caractères d'écriture magribine sont d'un puissant 
relief;. mais ils sont assez médiocrement tracés. L'inscription 
offre même quelques fautes d'orthographe. 

11 est vrai qu'il ne s’agit ici ni de l'épitaphe d'un souve- 
rain, ni même d’un vizir — comme la suivante — ni d'un 


U) 11 est à souhaiter que l'exemple de Brosselard pour Tlemcen soit suivi au 
Maroc et qu'un Mémoire épigraphique et historique sur les tunbeaux des Émire 
Beni Morin soit bientôt publié, à la suite de fouilles à entreprendre dans les 
cimetières royaux de cette dynastie marocaine, à Chella, Marräkech el Fès 
notamment, 
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grand personnage, mais d'une inforlunée petite princesse, 
dont le père fut mal vu à la cour et eut une fin malheureuse. 

Cette stèle devait se trouver à la tête du tombeau de la jeune 
défunte et formait ce qu'on appelle à Tlemcen — où l'usage 
en est conservé — un $dhid «témoin» ou plus vulgairement 
une rdstya « (stèle) de tête » ,آلا‎ 

Le texte arabe est inscrit dans le rectangle de la stèle, qui 
a pour dimensions o m. 56 sur o m. 33. L'inscription n’a elle- 
même que .مذو‎ 49 sur 0 m.25 et se trouve encadrée par un 
are festonné qui la surmonte et que supportent de chaque 
côté deux petites colonnettes portant des chapiteaux, le tout 
sculpté sur le rectangle de marbre. 

Voici cette inscription, de quinze lignes d'écriture. 

Texte arabe):  * 


بيع الله + الريهن AI de + el‏ على بهم+ فنهونباً 
عضي ا" اذ + عنه معرضون: مما + فبر الشابة خرن زيني + بنن 
Ego‏ ابو (sic)‏ علج + عير age,‏ الله خلفن بي نصى شعبا+ ن 
وعإشن من العمر + عشين سنه وجسة + اشهر وتوهين Loge)‏ + 


( L'usage de ces stèles carrées où rectangulsires de marbre ou de grès, 
qui existe encore à Tlemcen ot dans certaines villes de la côte marocaine de 
l'Océan, s'est complètement perdu à Fès. La forme et le décor des tombes 
dans cotte Afrique du Nord varie non seulomont dans le temps, mais aussi 
selon les villes. Pour le Maroc seul, ‘il y aurait une étude à faire des monu- 
ments élevés aux morts dans les différentes villes, et l'on trouverait des varia- 
tions importantes à motor, de ville à ville et même pour les divers cimetières 
d'une ville unique. Ainsi, pour Fés seulement, on observe de grandes diffé- 
rences à ce point de vue entre les monuments funéraires des cimetières de Bâb 
Gisa et ceux de Bäb Ftüh, par exemple. 

1 Dans ce texte, j'ai marqué par une croix la fin des lignes de 1'inscrip- 

b ion. | 

3 Le texte porte عظم‎ La, qu'il était facile de corriger, puisqu'il s'agit 
d'un verset du Qoran. J'ai dû également mettre ici des points diaeritiques qui 
manquaient quelquefois dans le texte original, et notamment celui de معرضون‎ . 
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Photo du Cummandant Luribe, 


Fig. 5. — Sièle funéraire de la princesse mérinide Zaïneb, 
d'après l'original, [Musée archéologique de Fès.] 
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rs + aus عام‎ A 6 pad + يوم مين‎ LE الله .كي‎ 
| وسبعواثة‎ 


Traduction : 


Au nom d'Aläh, Clément et Miséricordieux ! Qu'Alläh répande Ses 
Grâces sur Mohammed! Dis(-leur) : x Ceci est un message grave et vous 
vous en (étournez 1», 

Ceci est le tombeau de la jeune et noble Zaïneb, fille de notre mattre, 
Abû ‘AN ‘Omar — qu'Alläh le recoive an sein de Sa Miséricorde ! 

Elle est née au milieu du (mois de) cha‘bän (de l'année 716 = 4 no- 
vembre 1316) et a véeu vingt ans et einq mois. 

Elle est morte — qu'Alläh l'accueille en Sa Miséricorde ! — le troi- 
sième jour du mois de doû-Hhijja, en l'an 736 (14 juillet 1335). 


Si les chroniqueurs sont muets sur cette princessé méri- 
nide, du moins font-ils connaître son père. Et celui-ci est 
même une des figures les plus originales des premiers Méri- 
nides. 

Fils cadet du sultan Abû 5050 — celui qui a fait construire 
notamment deux des belles Médersas qu'on admire encore à 
Fès, celle des ‘Attärin et celle de Fès-ej-Jedtd — Abà “Ali 
avait pour mère une chrétienne et 11 fut, tout jeune encore, 
désigné comme héritier présomptif du trône par son père, au 
détriment de son frère aîné Abü-l-Hasan. En 710 (1310), 
quand Abû Said devint sultan, Ab “Alt ‘Omar était un jeune 
homme encore imberbe. En 714, le sultan son père, rentrant 
de Tlemcen, s'arrête à Tâza et envoie à Fès ses deux fils. Abû 
‘Al en profite pour se faire proclamer sultan dans cette ville, 
marthe contre son père, qui est blessé et mis en fuite, et 
l'assiège dans Tâza, Mais, revenu à Fès, Abû ‘Alt tombe ma- 
lade et ses partisans l’abandonnent, sauf la milice chrétienne, 
commandée par le frère de sa mère, qui lui reste fidèle. 


(1) Qoran, xt, 69 et 68, 


#4 
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‘Al fait cependant sa soumission à son père, à condi-‏ نطق 
tion toutefois qu'il lui soit permis de se retirer à Sidjlmässa,‏ 
dans le Täfilälet, en 714 (selon l'auteur du Qirtäs) ou en 715‏ 
(selon Ibn Khaldün).‏ 

C'est à ce moment qu'Abû-I-Hasan fut nommé héritier du 
trône mérinide à la place d'Abû ‘Ali, envoyé à Sidjilmässa, 
comme gouverneur. Là, celui-ci parait avoir fait œuvre de chef 
et d'administrateur; il organise l'administration de sa province 
ainsi que son armée (avec solde fixe), enrôle des Arabes 
Ma‘qil, agrandit son territoire de commandement en faisant 


la conquête du Touat, du Gourära et du Soûs, y compris Ta- 


roudant (1). 

C'est vraisemblablement à Sidjilmâssa que naquit en 6 
la princesse Zaïneb, qui fait l'objet de l’épitaphe ci-dessus. 

En 720, Abü ‘Alt déclare de nouveau la guerre à son père 
et s'empare de Marräkech en 729 (1322 de J.-C.); mais il 
est battu sur l’Umm er-Rabf par Abû 50150 et Abüû-I-Hasan, 
et rentre à Sidjilmässa après avoir, encore une fois, obtenu 
son pardon. 

A l'avènement au trône du sultan Abü-1-Hasan, en 731 
(1330-1331), ناطق‎ ‘Ali conclut un accord avec le roi de Tlem- 
cen Abû-Täslin Il et, lorsque Abû-1-Hasan marche contre 
Tlemcen, Abû ‘Ali se met en révolte à Sidjilmässa. Aussitôt le 
sullan Abû-I-Hasan vient assiéger Sidjilmässa, en passant par 
Tâwurirt, où son fils défait l’armée tlemcénienne d’Abü Täsfin 
venue au secours d'Abà ‘Ali. 

Sidjilmässa fut prise par Abü-Hasan, et Abû “Ali, fait pri- 
sonnier, fut amené à Fès en 733 (1339-1333), enfermé dans 
une chambre du palais, puis étranglé quelques mois plus tard. 


8) J'ai conservé à ces termes géographiques l'orthographe courante de nos 
carles. Il est à souhaiter que l'on adopte bientôt un système officiel de (rans- 
cription pour les noms géographiques dans nos publications administratives de 
l'Afrique du Nord 
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‘Ali n’était pas seulement un homme de guerre; 11 élait‏ نطق 
cultivé et recherchait la société des savants. IL essaya de res-‏ 
taurer l’art de la correspondance politique au Maroc et s’atlacha‏ 
dans ce but le fameux rédacteur ‘Abd-el-Mohaïmen, qui était‏ 
à Ceuta,‏ 

La petite princesse Zaïneb, morte à vingt ans à Fès et 
enterrée dans le cimetière mérinide de BAb Gisa, avait sans 
doute été ramenée à la cour de Fès, en 733, de Sidjilmässa, 
avec son père; à moins qu'elle n'y fut établie auparavant pour 
ا‎ recevoir l'éducation princière qui convenait à son rang ct 
servir en même temps d'otage, comme c'était la coutume alors. 

Elle mourut trois ans après le meurtre de son père et doit 
peut-être à la disgrâce dans laquelle celui-ci était tombé à la 
cour de Fès, de n'avoir pas eu son épitaphe sculptée par l'un 
des bons artisans de l'époque. 

Comme je l'ai dit, la grand’mère paternelle de Zaïneb était 
une chrélienne, dont l'influence à la cour mérinide dut être 
marquée — bien que les chroniqueurs musulmans négligent 
de le dire — car elle réussit d’une part à faire arriver son 
propre frère — le grand-oncle de Zaïneb par conséquent — 
à la tête de la milice chrétienne au service des Mérinides, et 
d'autre part à faire choisir son fils Abû ‘Ali comme héritier 
présomptif du trône, au détriment d'Abà-I-Hasan. 


3 


+ Srèue runénaine (icomeère) ou vizin سق‎ ‘Aui En-Nisr. 


L 


Comme la précédente, cette stèle décorait la tombe d'un 
personnage de marque, enterré lui aussi dans le cimetière 
royal. 

C'était une dalle de marbre rectangulaire dont la petite base 
avait o m. 65 de longueur. Nous n'avons malheureusement 


1. 539 


لل يي انفكا 
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que la partie supérieure de cette stèle, et toute la partie infé- 
rieure manque; c’est celle qui donnait justement le nom du 
sultan. 

Les longueurs des grandes bases, sur les côtés de l'inscrip- 
tion, sont, pour le fragment que nous avons, de o m. 66 et 
o m. 60. 

La photographie que reproduit la figure 6 permet de se 
faire une idée de la valeur documentaire de cette pièce, tant 
au point de vue épigraphique qu’à celui du décor. 

Remarquons pour l'instant que les caractères d'écriture, 
sculptés en relief, sont d'une très belle écriture andalouse 
rehaussée par un élégant décor à palmettes qui termine cer- 
{aines lettres à la fin des mots. 

Malgré le décor et la petitesse des caractères d'écriture, la 
lecture de l'inseription est facile, à cause Les la netteté des 
lettres. 

Comme dans la stèle précédente — et dans beaucoup 
d'autres de la même époque, que je publierai ultérieurement 
— l'inscription est encadrée par un arc festonné à double 
rubän aux deux branches entrelacées, reposant sur deux ban- 
deaux verticaux garnis, comme les écoinçons, d’un très élégant 
décor hispano-moresque aux gracieux rinceaux et palmettes 
d'acanthe. Le tout est surmonté, selon un usage fréquent dès 
cette époque, de merlons, qu'on nomme aujourd’hui serrdfüt. 
Des traces de peinture verte apparaissent encore dans les mé- 
plats de l'inscription. 

En beaucoup plus délicat et plus fin, la sculpture de cette 
dalle rappelle assez, tant par le bandeau d'encadrement que 
par le décor oral des écoinçons, l'épitaphe d’Abou Hammou 
du musée de Tlemcen (voir W. Marçais, Catalogue, planche I, 
n° 1). Or cette épitaphe tlemeénienne est de 591 (1389). 

L'inscription du vizir compte dix-sept lignes d'écriture, mais 
la fin des deux dernières lignes manque. La fin de chaque 


Journal asiatique, mars avril 1917. P, 392. 





Photo da Commandant Luril. 


Fig. 6. — عاغاة‎ funéraire du vizie Abà ‘Ali En-Näir, d'après l'original. 
[Musée archéologique de F ès. ] 
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ligne d'écriture sera marquée, dans le texte donné ci-dessous, 
par une croix. 
Texte arabe : 


A de gpl بإلله من الشيضان اللجبى + سم الله اليهن‎ sel 
على سيؤذا عهه + وعلى اله وكبه وسلم تسلها مباركا الى يوم‎ 
توقون اجوركم يوم الفيامة همن‎ él لويد + كل نمس ؤائفه الموى‎ 
الدحيوة الونيا الك منناع‎ log JS mé زحرح عن + النار واجخن الجنه‎ 
والتتماي‎ DIR! ويبفى وجه ربط ءو‎ Je + الفهور كلمن عليسا‎ 
ds .حدق الله العضى وبلغ رسوله المحضعى الكيم حلى الله‎ 
واضيب المسلتع ولدحول‎ + He عليه وعلى انه وكبه از[‎ ' 
ere وك فوة الك بالله العلي العضىم مها + فبر الوزير الدرهع‎ 
Less وامضام‎ + @ Dos اسعم الوزراء‎  ىهسذلا‎ sol à الذسهى‎ 
À ونور البكه‎ À سيى اجساهء‎ À Des الله‎ cils واعلدم بق‎ 
المميع المفوارة الذي‎ aa التي‎ Alle GE الضاهر+‎ 
ابي‎ À عنم نصيه وامرة‎ EL Cités + ) لقصره‎ AC اعؤعنن‎ 
انشع الفليبه‎ AU + © علي الناحروزير السلخان العم‎ 
+ © الشرابك الخارس الزاهم‎ ١ الجاهم‎ ALAN المفاغر‎ à end 
ages , بامرالله 5 الرضع 512 الله‎ El débile el حاحب‎ 
الديتامق وناص+ المضلومين وفامع‎ (sie) والمسهين © وابو‎ Jah 
وإن فام هب كه‎ © BON عنه‎ cd الؤي | ن نام‎ à الضاطين‎ 
الغي إن ددتربطله الدحيا و‎ + GES له مثل‎ Genis Des 
رفاب‎ ces +... تجمن فور بركته الاموان المشهور.‎ 
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Je cherche un refuge auprès d'ANäh contre Satan , le Lapidé ! Louange 
à Aläb, Clément et Miséricordieux ! Qu'Aläh répande Ses Grâces sur 
notre Seigneur Mohammed, sur sa Famille et ses Compagnons! Qu’ 
leur accorde le salut, complet et béni, jusqu'au jour de la Rétribu- 
tion ! 

Tout être animé goûtera le trépas; mais vous recevrez vos récom- 
penses au Jour de la Résurrection. Celui qui échappera au Feu et qui 
sera admis au Paradis, verra ses désirs comblés, car la Vie d’ici-bas 
n'est qu'an bien trompeur )!(, Tout ce qui est sur la Terre doit dispa- 
raltre ®}, mais 11 restera la face de Ton Seigneur, Majestueux et Glo- 
rieux . Alläh le Grand est sincère. IL a adressé (aux Hommes) son 
Envoyé, l'Élu, le Généreux — sur lui soient les Grâces et le Salut 
d'Alläh, ainsi que sur sa Famille et ses Compagnons, ct que ces Grâces 

- soient les plus pures et ce Salut le plus délicieux ! 

11 n'y a de Puissance ni de Force qu’en Alläh, l'Élevé, le Grand ! 

Ceci est le tombeau du Vizir très haut, magnanitne et illustre, soldat 
lont dévoué de la guerre sainte, le plus remarquable des visirs par 
l'autorité, le plus redoutable comme bomme de guerre, le plus glo- 
rieux en bravoure dans la Voie d'Alläh®”, épée de la guerre sainte, 


(5) Qorun, nt, 189, 

) Qoran, 1v, 36. 

6) Qoran, zv, a7. 

0١ Cetle formule صولة‎ Ai وامضاض بى ذات‎ se retrouve assez souvent au 
ai" siècle dans l'énumération des qualités de princes ou de grands. Elle figure 
notaminent dans la biographie d'Abù Sa‘id le Mérinide donnée par le Qirtds 
.م)‎ 300 de l'édition de Fès), ainsi que sur la stèle funéraire du Näsrile de 
Grenade, dont l'inscription nous a été transmise عقر‎ l'auteur de l'Æfute, Abü-l- 
Wälid ben Abù Sa'id Faradj, né eu 677, proclamé en 713, mort en 725. 
L'épitaphe de ce roi grenadin, vraisemblablement contemporaine de celle qui 
nous occupe, mérile d'être donnée ici, d'après l'/kdta, parce qu'elle présente” 
une frappante analogie dans les formules employées avec crlles que nous lisons 
sur cette stèle, La voici : 


هذا فبى السلطان الشهير بتاح الامسار ن وناصسر ملة المصطقى العفغار ونحيى 
سبيل اباثّه الانصارن الامام العادل ني والبهام الباسل وى صاحب sl‏ والتصراب بن 
yat)‏ الاخواب والانساب زق اسعد الملوك دول ن وامضاهم بي ذان اثله صولة ن 
سين للجهاد @ ونور البلاد م ذي لخحسام ااسلول بي نعبرة الامان ن والجؤاد الهد 
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flambeau da pays, pur dans sa personne et dans son origine, noble et 
illustre, homme de haute valeur; c’est Ini qui a subjugné les ennemis 
par sa puissance et qui a soumis le temps aux caprices de sa volonté, 
Abü ‘Alt En-Näsir, متمد‎ du Sultan éminent, glorieux ان‎ respecté, le 
lieutenant (d'AHläh), le défenseur des frontières, vertueux, soldat de la 
guerre sainte, le mordbit(®, fidèle et pieux gardien, guerrier et pontife 
à la fois, exécutant la volonté d'Alläh, satisfait de ce qu'il lui accorde, 
refuge des veuves et des abandonnés, père des orphelins, protecteur 
des opprimés, maltrisant l'oppresseur; c'est Ii que les Anges rem- 
placent, pour louer Aläh, quand il sommeille, et c'est autour de Ini 
qu'ils voltigent également lorsqu'il veille, ils sont ainsi toujours à ses 
côtés; c'est lui dont les Vivants ne sauraient nier les vertus et dont les 
Morts n'ignorent pas la puissante baraka ©, le célèbre... ., celui dont 
l'impétuosité a subjugué les Infidèles, . . . . 


جنشية الرحوان ن je nl)‏ سبيل الله نن المنصور بعضل اللد قن اميس المسلمين 
ابي الوليد ابن العهام الاعلى الطاضر الذات والجار qu‏ الكبير الماكر والاقار بن كبيج 
الامة النصرية ن وقاد الدولة الغالبية ن المفحس المرحوم OÙ‏ سعيد برج "re‏ 

0( ويل‎ mordbit est le musulman attaché à un ribdt, sorte de couvent fortifié 
placé d'ordinaire sur Îes limites du territoire de l'fsläm et dont les défenseurs 
ب‎ sorte de moines guerriers dans le genre de nos Templiers ou des Hospitu- 
licrs, par exemple — faisaient la guerre aux Infidèles. L'usage du ribdf est fort 
ancien dans l’Islüm. Dans l'Est de la Berbérie, ces forteresses se nommaiont 
plutôt mabres (ef, Ec-Brxnr, trad. de Slane, 57, 77, روج‎ 80 ct passim); 
cependant cet auteur, du x:° siècle de notre ère, semble distinguer entre le 
ribdt et le males. Quoi qu'il en soit, nous remarquerons dans notre inserip- 
tion que l'on Lrouve côte à côte les deux termes مرابط‎ et ,حارس‎ qui signifient 

“æattaché à un ribdt» et œattaché à un mahres». L'un des plus célèbres ribdt 
est bien celui que fonda ‘Abdalläh ben Yäsin sur le Niger et qui fut le berceau 
de l'empire des Mordbit où x Almoravides» au "د‎ siècle de notre ère. Le nombre 
des ribdt se multiplia au Maroc au xr° siècle, pour la lutte contre les Portu- 
gais et les Espagnols; il en sortit les «Murahouts» et leurs confréries reli- 
gieuses, qui répandirent l'Isläm mystique en Berbérie et donnèrent naissance 
à la dynastie des sultans-chérifs du Maroc. (Sur ces faits, on eonsultera ce que 
j'ai dit dans mon Coup d'œil sur llsldm en Berbérie, dans la Revue de FHis- 
toire des Religions, janvier 1919.) 

4) Sur ce mot baraka. que rend mal notre mot rbénédiction» et qui corres- 
pond mieux au mana des sauvages, Doorré (Afagie et Religrion dans l'Afrique 
du Nord, p. 489) a fait d'excellentes remarques. Voir aussi mon Coup d'œil 
sur Flslim, lue. راق‎ p. 45 et suiv. du lirage à part, Paris, 1917. 
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Les recherches que j'ai faites ne m'ont pas permis de déter- 
miner dans l'histoire la personnalité de ce célèbre vizir. [l me 
semble que l'on puisse penser qu'il s'agit d’un personnage de 
la fin du xm° ou du commencement du x1v° siècle de J.-C., 
tant en raison du décor et de l'écriture — sur lesquels je 
reviendrai plus loin — qu'à cause des formules exprimant ses 
mérites et ceux de son sultan, formules dont j'ai marqué كه‎ 
devant, dans une note, l'analogie avec celles qu'on rencontre 
à cette époque dans des inscriptions de cette espèce. 

Aueun vizir des Mérinides à Fès ne porte cependant le nom 
040 ‘Alt En-Nâsir, même dans la liste très complète qu'en 
donne l'auteur de la Rawdatu-n-nisrin f? dawlati Bant-Merin N. 
Je n’en trouve pas non plus de ce nom chez les Nasrites de 
Grenade. Et pourtant j'inclinerais volontiers à penser qu'il 
s'agit d'un vizir andalou plutôt que magribin, à cause des 
titres et qualificatifs qui lui sont donnés dans cette épitaphe et 
qui se rapprochent avec une frappante analogie de ceux du 
Nagrite Abû Sa‘id Faradj ben IsmA'il, comme je l'ai remarqué 
ci-devant. 

Quoi qu'il en soit, je ne me trouve pas pour le moment à 
même d'identifier ce vizir enterré à Fès et pour qui une si 
belle épitaphe a été gravée sur le marbre. 


x 
vs 


Les i inscriptions e la décoration des deux épitaphes que l'on 
vient de lire appellent quelques remarques. 

Dans l'épitaphe de la princesse Laïneb, les lettres, ainsi que . 
le décor, donnent une impression de lourdeur et d'inélégance, 


W) Celle lisle m'a été communiquée par M. G. Marçais, qui fait éditer en 
ce moment عن‎ texte aves une traduetion dans le Bulletin de Correspondance 
africaine, chez Loroux, à Paris. 8 
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due uniquement à l'impéritié du sculpteur qui en fut chargé, 
non au mauvais goût de l’époque. 

. Le motif floral des écoinçons est une dérivation du motif 
dit en fleurs de lys et qui est formé de deux palmettes sou- 
dées. Mais ici les deux palmettes, au lieu d’être soudées par 
la base, le sont par la pointe. Entre elles se trouve un second 
motif. | 

La partie la plus remarquable du décor de cette stèle est 
l'arc festonné surmontant les deux colonnes. Chaque feston est 
formé par le rebord extérieur d'une palme. Un cordon double 
et souligne les dentelures de ces palmes, dont les deux lignes 
— formant chacune la moitié de l'arc — se réunissent au 
sommet de l'are en un fleuron trilohé. 

L'inscription du vizir Abû ‘Alf En-Näsir est, comme la pré- 
cédente, encadrée par un arc supporté par des pieds droits, 
le tout enfermé dans une bande rectangulaire, recouverte, en 
relief, d’une grecque fort élégante. 

Cette grecque est formée de deux rubans, doht l'un est une 
ligne brisée régulière, tandis que l'autre s’enroule sur lui- 
même en deux nœuds inverses situés chacun sur une branche 
de la ligne brisée. Les äerrdfdt ou merlons qui couronnent le 
sommet de la stèle sont à cinq étages et chacun d’eux porte, 
sculpté en son milieu, un fleuron trilabé, Les huit intervalles 
en creux qui séparent ces merlons sont ornés de motifs floraux 
semblables deux à deux et dont l'importance décroit en se عمقت‎ 
prochant des bords à droite et à gauche; mais tous ces motifs 
sont terminés à leur partie inférieure par un petit fleuron tri- 
lohé, en pendeloque. 

Les colonnes ou pieds-droits supportant l'arc festonné ne 
gardent plus la forme pleine qu’elles ont dans la stèle de la 
princesse Zaïneb. 11 n'en reste plus que la place, occupée par 
de gracieux rinceaux. 

De même le chapiteau et le tailloir ont disparu. Le renfle- 
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mient qui les représente est garni par un enroulement de 
palmes allongées et unies, donnant naissance en bas aux rin- 
ceaux des colonnes, en haut au double cordon en feston déli- 
mitant l'arc, ainsi qu'aux rinceaux qui s'épanouissent dans les 
écoinçons supérieurs de la stèle en une très belle palme 
double, absolument semblable à celle du balcon du minaret 
de Mansoura, dont W. et G. Marçais ont donné un dessin si 
net li), 

On peut ici faire cette remarque, si fréquente dans l'art 
arabe, que les artistes, dans leur décor, ne recherchent pas du 
tout la symétrie. L'écoincon de droite n’est pas identique à 
celui de gauche. Dans ce dernier, la partie inférieure des palmes 
se retourne simplement, tandis qu'à droite elle projette deux 
feuilles lancéolées, l'une à droite et l'autre à gauche. Les enrou- 
lements des rinceaux eux-mêmes ne sont pas pareils; ils sont 
en général moins touffus à gauche qu’à droite. Mais aucune de 
ces dissemblances ne choque; un examen attentif seul peut les 
faire remarquer. À cette époque comme aujourd'hui, l'artiste 
nagribin ne s'astreignait pas à recopier fidèlement un modèle; 
il se contentait de l'interpréter. 

Les caractères d'écriture sont élégants et souples; les pleins 
et les déliés sont très marqués. Les finales :, م ري‎ et ن‎ sont 
très largement déployées et se relèvent en donnant naissance 
à des motifs en queue d’aronde ou à des fleurons. Ces formes 
font penser aux queues de ces lions de tissus orientaux qui 
se redressent nerveusement et se terminent aussi en fleu- 
rons. 

M. Van Berchem a observé que les fleurons semés dans les 
inscriptions disparaissent en Orient peu après le x siècle?) 


١ Cf Les Monuments arabes de Tlemcen, Paris, Fontemaing, 1903, p. 219. 
fig. 38. 

3 C£. L'Art musulman au musée de Tlemcen, extrait du Journal des Savants 
août 1906), tirage à part, p. 10 et 11. 
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Ïls sont ici très nombreux, servent simplement d’ornements 
et ne tiennent pas lieu de points, sur le #in par exemple. Au 
surplus ces fleurons, dans cette inscription, offrent une grande 
variété de formes. 

Malgré ces ornements, l'inscription reste parfaitement nette 
et lisible et, si l'artiste a poussé l'élégance jusqu’à la recherche, 
il a su conserver à son œuvre une rare distinction. 


حيط .* 


MÉLANGES. 


LA PLUS ANCIENNE MENTION 
DU NOM DE L'ÎLE DE SUMATRA. 


Dans la notice consacrée au = ff غ31‎ San-fo-isi — Palem- 
bañ, dans le sud-est de Sumatra, le Song che!) où Histoire 
des Song (960-1279) rapporte l'information suivante : «In 
1017 the king 52 قاذ‎ 7# MINE NF À sent envoys with a 
letter in golden characters, and tribute in the shape of 
pearls, ivory, Sanscrit books, folded between boards and 
slaves of K’un-lun 2 by an imperial edict they were permitted 
to see the Emperor [of China | and to visit some of the impe- 
rial buildings. When they went back an edict was issued ad- 
dressed ما‎ their king, accompanied by various presents cal- 
culated to please him (. » 


00 11 a été rédigé par T'o-'o entre 1913 et 1355, 01. Georges Masreno, Le 
royaume de Chanpa, dans T’oung pao, t, XI, 1910, p.181, où sont repro- 
duits des renseignements fournis par M. Pelliot. 

M Le texte a F جز‎ 47 K’ouen-louen سد‎ esclaves de K'ouen-louen» que 
Groeneveldt a rendu seulement par #slaves», Schlegel (Goographical Notes, 
XVL The old States in the Island of Sumatra, dans T'oung رمدم‎ t. Il, 1901, 
.م‎ 118) a «slaves of Gôn-nôn» et ajoute en note: rOrang sëmang from the 

*interior of Malacca.» Le K'ouen-louen en question ne peut pas désigner 
Poulo Gondore au xi° siècle (p. 118 du même article, Schlegel a fait ce rap- 
prchement dont M. Pelliot [ Deux itinéraires de Chins en Inde à la fin du 
vur siècle, dans Bull. École franr. d'Extrôme-Oriant, ءا‎ IV, 1904, .م‎ 218- 
219] a montré l'inexactitude); et rien n'indique qu'il s'agisse ici des Sämang 
de la péninsule malaise. Les données du texte ne permettent pas de localiser 
le K'ouen-louen dont il s’agit. 

١ Apud Grosnerezur, Notes on the Malay archipelago and Malacca, dans 
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Groeneveldt à transerit les six caractères précédents sans 
tenter de les identifier. Schlegel restitue Hadji Subhutha bhunu, 
ce qui implique qu'il n'a pas retrouvé le nom indigène repré- 
senté par les caractères 3-5 : son Subhutha ne rappelle rien de 


connu. 

Le nom du roi de San-fo-ts'i est, d'après le Song che, Hin- 
tch'e Sou-wou-tch'a-p'ou-mi. Hia-tch'e = kawi Haji= Aji, «roi » ; 
p'ou-mi = kawi bhümi, javanais, sundanuis bumi, malais بوى‎ 
bümi ع‎ skr. bhüni, terre. Le premier caractère de Sou-wou- 
teka, sou ع‎ sut}; le second, row د‎ mul), Le troisième ca- 
ractère, PE tel'a, figure dans #E RE Ai HE Lo-tch'a-houo-lo, 
prononciation ancienne *La-f’a-ywa-la دس‎ präkrit Rätthapala 
ع‎ skr. Rästrapälall; c'est-à-dire ماما‎ = tha ع‎ tra. Deux 
homophones de علا رئ:لز‎ et |, sont également pour prkr. لمم‎ 
= skr. tra dans ترق‎ KI] HE Sou-la-teh'a ب‎ Surattha = Surästra } 
et BE if RUE Mo-ho-la-tch'a ع‎ Mahärattha = Mahärästra 


Miscellaneous papers relating نا‎ Indo-China and the Indian archipelagu, a° série, 
t I, Londres, 1887, p. 190. 

(1) Cf, Stanislas ,مول‎ Méthode pour déchiffrer et tranecrire Les noms sans- 
drils qui se rencontrent dans les livres chinois, n° 1636 et suir.; Paul Peuuor, 
Quelques transcriphons chinoises de nuns tibétains, dans T'oung par, ءا‎ XVI, 
1915, p. 9. 

et 2216.‏ كنود Joux, Méthode, n°‏ ]0 م 

( C£ Paul Peuuor, Les noms propres daus les traductions chinoises du Mi- 
lindapañha, dans Journal asiatique -t. IV, 1914, p. 408, n. 1. 

0 Apud 8. Joux, Mémoires sur les contrées occidentales traduits du sanserit 
en chinois, en l'an 048, et du chinois an françuis, ءا‎ Il, Paris, 1858, in-8°, 
p- 528, n° 8. 

(9) Ibid., p. 515, n° 10. Dans un autre passage (ibid, مم‎ 510, n° 7}, 
Hiuan-tsang a transerit skr, Abhayadämetra : قز[‎ HN # À [Hf RE 4-pe- 
ye-teng-se-tcl'elo. Pour d'autres exemples de FÆ ع مثام‎ skr. ta, ef. Sylrain 
Livi, Le catalogue géographique des Y'aksa dans la Mahämäyit, dans Journal 
asiatique, janvier-février 1915, p. 19-138, aux vers 1, 9, 15, 18, 44, 46, 68, 
72, 75, 77 et .ذو‎ L'un des traducteurs chinois de la Mahämäyüst, Sarñgha- 
bhata, a transerit le Kütadämafro du vers 27, par #5 & 3 2 22 Hi 
Keou-te-tang-so-to-lo (on a imprimé par erreur Keou-to-lang-s0-tou-lo), où 
les deux! cérébraux sanskrits sont rendus par le caractère à dentale & w, 
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Parallèlement, le caractère # tch'a rend la cérébrale sonore 
dans عق‎ # Pentch'a ب‎ prkr. Punda ع‎ skr. Pundra de Pundra- 
vardhana et Pundrakaksal. WE tch'a, d'après les exemples qui 
précèdent, transcrit donc prkr, ta — skr. tra. L'équivalence 
de Sou-wou-tch'a serait ainsi “Sumuta عد‎ *Sumutra; et la resti- 
tution de Hia-tch'e Sou-wou-teh'a-p'ou-mi, Haji Sumutabhümi 
— Haji Sumutrabhümi, «le roi de la terre de Sumuta — Su- 
mutra .د‎ Du point de vue phonétique, cette interprétation n’est 
pas contestable; mais elle présente un autre intérêt que la 
seule restitution d’une transcription chinoise. 

Cette «terre de Sumutra » n’a certainement rien de commun 
avec l’ancienne principauté du même nom qui était située sur 
la côte nord-orientale de l'Île, vers le 5° degré de latitude 
septentrionale 2. Il n'est pas concevable que le souverain 
régnant à Polembañ, par environ 3° sud, ait jamais été dé- 
signé par un titre rappelant sa souveraineté sur celle princi- 
pauté; et il est moins vraisemblable encore qu'il en ait fait 
usage auprès de la cour de Chine, où ses ambassadeurs 
étaient reçus comme envoyés du royaume de San-fo-ts'i. Su- 
mutrabhämi ne peut donc s'appliquer qu'à l'ile entière et Haÿi 
Sumutrabhämi doit être traduit par «roi de la terre [— île en- 
tière] de Sumutra ». Qu'il en ait été historiquement ainsi est 


pron, anc. *a (cf. Paul Perxior, Les noms propres dans les transcriptions chi: 
noises du Milindapañha, .م‎ 398). Mais M. Sylvain Lévi (ibid., .م‎ 86, nolc) 
nous prévient que Sarñghabhala paraît êlre un sanskritiste el un indianiste 
médiocre», et cette incorrection phonétique en est une preuve de plus. Dans 
l'exemple précédent, le traducteur de la Mahämäyürt a transcril séparément 
les deux consonnes de la finale ,نز‎ Au vers 41, il a, au contraire, correctement 
rendu Paundresu par عر‎ # p'antch'a ع‎ panda, c'està-dire cérébrale sans- 
krite par palatale chinoïse. Pour d'autres exemples de tch'a = da, cf. Îes 
vers a4, 51, 82, 89, 8و‎ el g7. à 

(+) Cf. Paul Peuuor, Deux itinéraires, p. 380. 

Sur la ville de Sumutra, ef. mes Relations de voyages et textes géogra-‏ كا 
IT, Paris, 1914, in-8°, sub verbn Suuurna‏ ما phiques arabes, persans el turks,‏ 
Soumiexe, Het boek van Bonang, Uirecht, 1916, in-8°,‏ .0 ,ل .8 à l'index, et‏ 
les auteurs cités.‏ اعرد .م 
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extrêmement douteux, car nous n’en avons aucune assurance 
pat ailleurs; et la seule affirmation du souverain de Palembañ 
n’en constitue pas une preuve décisive. Au xm° siècle, Tchao 
Jou-koua écrit : « San-fo-ts'i se trouve entre Tchen-la [— Cam- 
bodge] et Chô-p'o [— Java]. Son autorité s'étend sur quinze 
M icheou (provinces ou principautés)(.» Le chou fan iche 
mentionne ces quinze tributaires qui sont à Sumatra, sur la 
péninsule malaise et jusqu’à Ceylan; mais ces indications ne 
sont naturellement pas à prendre à la lettre. On doit sim- 
plement en conclure que le San-fo-ts"i avait soumis un certain 
nombre d'états voisins; et cette constatation est suffisante pour 
justifier, à l'orientale, le titre de Haÿi Sumutrabhünu. 

Ce titre royal n'apparaît qu'une seule fois dans les annales 
chinoises, à l'occasion de l’ambassade de 1017. Il est heureux. 
que le Song che nous l'ait conservé, car 11 atteste, au début du 
x‘ siècle, l'existence du nom de Sumutra appliqué à l'Île 
entière. En 1365, l'auteur du Nägnrakrélägemn connaissait 
manifestement toute l'ile qu'il désigne sous le nom de Tannk 
ri Malayu, «le pays de Malayu ©! .د‎ Ce n’est qu'au siècle sui- 
vant que le nom de Sumutra{#} reparaît avec le même sens, 
dans les sources arabes de Sidi ‘Ali. J'ai relevé le nom de 

«l'Île de Sumutra » dans une arjüza ou texle en vers du mètre 
rajaz, de Sihäb ad-din Ahmad ibn Mäjid, datée, en toutes 
lettres, du mois du Dzül-hijja de l'année 866 de l'hégire 
= septembre 1462; et dans des instructions nautiques du 


Chau Ju-bux, trad. Hirth-Rockhill, Pétersburg, in-4°, 1914, p. 60.‏ له 

id.‏ ان 

5) CF. mes Relations de voyages, t Il, p. 659. Ce poème kawi est daté de 
1865. 

(3 Ce f sous-ponctué est la transeriplion du  emphatique arabe .ا‎ 

6) Sur Sidi ‘Al, cl. mes Relations de voyages, t. Il, p. 484-541. 

19 Ms. دودد‎ du fonds arabe de la Bibliothèque nationale de Paris. Ce texte 
qui va du folio 88 *؟‎ à 117 ,"م‎ est intitulé : حاوية الاختصار في اصول علم‎ 


العا تصنيف المعلم اسد الجر الزخار شهاب الدين اجد بن le‏ بن es‏ بى 
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même auteur intitulées : Livre des renseignements utiles sur les 
bases et les principes de la science nautique, daté de 895 — 1489- 
1490 ,لها‎ pour ne citer que les documents orientaux antérieurs 
à l'arrivée de Vasco de Gama dans l'Océan Indien. 

Au témoignage des textes précédents, l'ile de Sumatra a 
donc été connue des Chinois sous le nom de Sumuta = Sumu- 
tra, dans les premières années du x siècle, près de trois 
cents ans avant le voyage de Marco Polo; et sous le nom de 
Sumutra, par les marins arabes, antérieurement au premier 
voyage des Portugais en Indonésie (*. 


Gabriel Fenrann. 


 Hümiga résumé des principes‏ عرو بن فضل ابن تويك ابن ابي. الركايّب الجدي 
de la science des mers par le mu‘ndlim, Lion de la mer en fureur, Sihäb ad-din‏ 
Ahmad bin Mäjid bin Muhantwad bin ‘Amor bin Fadi ibn Duwik ibn Abi ar-‏ 
Rakñib de Najd». Ce texte se retrouve aux folios 1 16 v°-151 »° du ms. 265 du‏ 

méme fonds. 

0( ,كعاب الفوايج 3 اصول اليحر والقواعن‎ folios 1 v° à 88 1° du ms, 2299. 
Dans ces deux textes le nom de l'ile est écrit 8 Le Sumutra. Le ms. 2559 a 
lés variantes fautives ١ À ."تصق #مطرى‎ La sifllante palatale de ces textes 
arabes est tout à fait inattendue; autant que je sache, les documents chinois 
n'en fournissent aucun exemple, qu'il s'agisse du nom de l'ile entière ou de 
celui de l'État de la côte nord-est de Sumatra. Celui-ci est désigné par Ibn Ba- 
Lüta sous le nom de Ca Sunutra, avec silante dentale; mais l'un des 
manuscrits arabes utilisés par Dulaurier a, comme les précédents, 51256 avec 
chuintante initiale (ef. mes Relations de voyages, t. IL, p. 4ño, n. a). 

1) Cetté note a simplement pour but d'identifier le Sou-wou-teh’a-p'ou-mi du 
Sun che. J'étudicrai ailleurs les questions phonétiques que soulève l'aller- 
nance s : # à l'initiale. 


مع ودبي سرمي بج ار جد عجوي 


396 MARS-AYRIL 1917. 


DE 
QUELQUES IDÉOGRAMMES ASSYRIENS. 


mt [| 


Ce groupe de signes, qui se lit kamü: Brünnow, À classified 
List, n° 3885, Meissner, Seltene Assyrische Ideogramme, n° 31, 
357, se rencontre avec le même sens dans le fragment (iné- 
dit} K 7064, 1. 1-6 : HF + بلص ][ م‎ c'est-à-dire [ bab}u 
kamü. C'est à tort que Bezold, Catalogue of the Cuneiform Ta- 
bleis in the Kouyunjik Collection in the British Museum, p. 828 
et .م‎ 2020", a reslilué : [uu]z 4ÿ-a-ax «l'étoile ليق‎ 5. 
. K 7064 n'est pas un texte astrologique. 11 appartient proba- 
blement à la série ! alu ina mels car); les 1. 1 6 se lisent 
ainsi : 

DRE للب 7[ # لل‎ VA ET 13 
[ER لد | سم جد‎ A À 271 
DE ل‎ Te 1 لاع اي‎ HE 
][ لد جد‎ Mt ساك‎ “TE 
Ten م لم‎ ere V و‎ 
TEEN سم سم‎ Mot at ل‎ 
00 11 arrive assez souvent que des textes donnés par Bezold comme astrolo- 
giques ont une signification toute différente. Je n’en citerai qu'un seul autre 
exemple : 81, 2-4, 299 (fragment inédit), qui appartient, en réalité, à l'hépa- 


toscopie. Il y a bien, 1. 4 : FF "M. mais ce n'est pas ردس‎ il faut 
. comprendre : #[si...] et que... soit plein de terre» (@rf ={itu, حب‎ 
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Aux 1. 7-8, il est question de ce qui arrivera suivant que 
esa porte», [bäbiéu, (la porte du palais?) est ouverte (an 
— jiti) ou fermée (e-dil). 


= edélu et edlu. 


D'après Meissner, S.4./., n° 2447, À = edélu «fermer, 
verrouiller ». Voir aussi Babyloniaca , t. V, .م‎ 6, 1. 44. 

C'est sûrement dans ce sens qu'il faut interpréter Astrol. 

chald. 1}, Sin, XXIV, 43 et 2° Suppl, CXVIIT, )ع * #11 : د‎ 
Po (var. ÉTÉ) 1 مس‎ 1] Ye لح‎ Yo «la ville dont les 
issues étaient ouvertes seront fermées» (cf. Babyloniaca, t. ولا‎ 
p. 126. 1. 4). 
* وخ‎ outre, Astrol. رامل‎ Suppl, XXXUIE, 07-48 : ذه د‎ 
غيم م‎ <> doit être lu : bäb mati "سانل‎ )8( ippeti : ملع‎ porte 
du pays qui était fermée sera ouverte». Done عم‎ — edlu 
«fermé, verrouillé». Voir Babylomaca, ءا‎ V, p. 146, 1. 3. 


ECM = sapäku. 


2-211] ع‎ sapäku est connu : Brünnow, n° 3931. 
ENT, par confusion avec EE TI), a, semble1-il, le même 
sens. 


= malt). Voir Borsstun, Choix de textes relatifs à la divination assyru-babylo- 
nignne, p. 133. — La même erreur 8 été commise par Merssner, S. ريك‎ 
n° 6281 (corrigé, sur mes indications, sous le n° 11180). 

0 Abréviation pour L’Astrologie chaldéenne, par Ch. Vinouiwaun, fase. 1-14, 
Paris, 1905-1913. 

@} babu est ici du féminin. On sait mate que bäbw a un pluriel fé- 
minin : häbäli. 

6) La confusion est coatinnelle dans le signe composé (TI ou 
EM == tétu. 

1x. 23 


DATIONART‏ ل ا 
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Exemple : Astrol. chald. , Suppl., XXXIIE, 52 : ]م‎ Te AT 
bo | (EE دسم[‎ ECM Ve alänt nadüu ane tele isSapakü : 
littéralement «les villes ruines s’entasseront en tells ». 

A l'appui de cette interprélation on peut alléguer Nabucho- 


donosor, Borsippa, I, ا‎ : -8a-pi-ik ti-la-ni8. 





Hi] — sanäqu. 
K 2876 (inédit); recto, col. I, 1, 15-17: 
| «افامة‎ sag-Me-Gan ue “A Dil-bat u-tin-mi-du 
HT e-mi-du : 
نت‎ sa-na-qu 


On sait que emëdu et sanägu sont synonymes; d'autre part 
I — emédu est bien connu, mais 2] = sanäqu est nouveau. 


| 


= iii. 


e 


Dans Astrol. chald., Samas, XI, 73; XI, 13 : t-tl-tu “"A- 
nun-na-ki % Samäu TT -me (var. mi), UT doit certainement 
se lire ii, valeur que ce signe a d'ailleurs en sumérien : Brün- 
now, 5079, puisque le verbe est au futur: « Samaë entendru 
le serment des Anunnakis ,للا«‎ 


0١ Morris Jasrnow, Die Religion Babyloniens und Assyriens, t. 1, p. 599, 
note 3, coupe, de la façon la plus arbitraire, la phrase en deux : «Imprécalion 
des Anvnnakis; Samaë entendra», sous-entenda : «la supplication du roi, ou 
du pays». 
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De même : Astrol. chald., a° Suppl. , CI, 23 : [ ] ui, (?) 
tes-lit mati i$i-mu-i : « . . .entendront la prière du pays». 


NT ح‎ naispantu. 


On sait que ET, — nspantu : Meissner, S. 4. 1., 
n° 3464. 

Or TT, à lui seul, a le même sens. 

En voici deux preuves : 

1° Astrol. chald., Suppl., XX, 6, 18, 23 : F ET AM se À 
ل ته حل‎ (var. 4) مامز 18% سود‎ (var. thasi) 
correspond à Adad, IV, ho-h1 et 2° Suppl, XCII, 19-13 
a-bu-ub (var. a-ua-nu) (9 na-d$-pan-ti كانس[ ملق (3ا‎ 

2° Samas, XIIT, 27 (et XV, 12): Sur 18° ina ناهد‎ is$akan“ 
(= 5.4.1, n° 10693) est expliqué par 2° Suppl., LVII, 20 : 
Sarru dan-nu : $ar na-di-pan-4i0) ina mäti ibassi". 

Dans 2° Suppl., LV, 14 (et Suppl., XL, 24) : 1$%* (var. قر‎ 
a-ma-nu (= abüb) mit-hur-ti, et Thompson, The Reports of the 
magicians and astrologers of Nineveh and Babylon, n° 270, 5 : 
a-di-ru “كر‎ issakan*, 11 faut probablement lire aussi naspanti[m); 
mais c’est peut-être ifi-ti(f), puisque NT = ist, comme il est 
démontré ci-dessus (1). 


D ميس‎ = abübu est déjà connu : S, À. I., n° 8goo. 

0 Jasrnow, Die Religion Babyloniens und Assyriens, traduit correctement 
l'expression ةمه‎ naëpanti, L. Îl, .م‎ 673, note 13, mais, ihid., p. 515, ilen 
fait deux phrases, suns méme essayer de motiver celte étrange interpréta- 
tion. Voir en outre 2° Suppl., LXVIII, 15 (= LXIX, 1) ct CIV, 26. 

6) Cf. d'autre part : Suppl, LIL, 27 : édrru dan-nu لافسنساة‎ ax-san (= Bel, 
Bnünxow, n° 1497, ou Ea, Mersswen, n° 849, ou Sin, Mrissxen, n° 878) ina 
mali thai. 

4 C'est la lecture adoptée par Jasruow, op. cit, Il, 542, note 1, pour 
adiru 18" iäéakan"", D'habitude, tu est écrit idéographiquement : .مح‎ 

13. 
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A — sanäqu. 


K 2876 (inédit), verso, col. I, 1. 7: DE بج‎ sa-na-qu, 


Le == fer. 


On sait que, en sumérien, le signe = a la valeur ser, 
dans le sens de namäru « briller » : Brünnow, n° 7508 ,افا‎ 

Or, il résulte de la comparaison des deux passages paral- 
lèles: Astrol. chald., 9° Suppl., VILT, col. I, |. 19 et Suppl. , 

, LIT 13, que =— a, en assyrien aussi, la valeur $er, puisque 
ina Serti «au matin » est écrit, dans le premier cas : — > 6 
et dans le second cas طخية — و‎ <<, 

De même, il faut lire : Astrol. chald., Sin, X, 19: | ))) سس‎ 
سم‎ Ua TC... Sin ina masi Samsu ina si ... «si la 
lane pa la nuit (et) le soleil au matin. 

٠ Même chose : Astrol. chald., Sin, XIV, 6, 1 XXXUL, 20. 


ET CT = لوقه‎ sa Sani. 
K 2876 (inédit), verso, col. I, 17: MOT CRI A 


9 :كوه‎ ٠. بالاسنانا.‎ : 20-00 a 3771 «uL-uL — zâqu, en parlant 
du vent». 


0( Rien ne paraît manquer. 

(2 La ligne précédente se lit AT CT baaa-iu, qui est connu déjà : 
Maisswen, S. À, 1, n° 5899. 

« (9) Ajouter K 18 (inédit), recto, L. 7: جو‎ nomaru ÀS Ex éa-ru-ru. 
0 Baümvow, p. 7467, et Mmissusn, S. À. L., وذنة‎ 

1 Suppl., LIX, 33, ina ferti est écrit: مس‎ ET »إمم‎ 


MÉLANGES. 341 


D'ailleurs nakäpu synonyme de zäqu s'écrit aussi, idéogra- 
phiquement, ut-ur. 


8011111 — عد لظ 


D'après Brünnow, n° ,و1058‎ JE غود‎ — sanäqu $a nakri 
«s'approcher, serrer de près, en parlant de l'ennemi». 

D'autre part, sanäqu s'emploie, en astronomie, avec le sens 
de «se rapprocher», en parlant des planètes qui s’approchent 
des étoiles. Ainsi: Thompson, Reports, n° 103, 1. نو‎ : [ "sis 
saa-ue-can ana كاتف‎ GUD-AN-Na isnig : «si Jupiter s'approche de 
eun-axa». Dans ce passage, isnig est écrit idéographiquement 
kÜn-Kun, avec la glose is-nig. Nous avons vu ci-dessus que sanäqu 
s'écrit aussi dans les textes astronomiques *# et #1. Dans 
toute la littérature astrologique, je ne vois qu'un seul passage 
où Ku-nu se rencontre avec le sens probable de sanägu. C’est 
K 3547 (Craig, Astrological-Astronomical Texts, p. ho), rev. 3- 
5, texte qui ne devient d’ailleurs intelligible que si on عا‎ 
rapproche d'un fragment (inédit) rapporté de Warka par le 
comte Aymar de Liedekerke-Beaufort, et d’après lequel il faut 
lire : 


]1 عد‎  . ,[ 1 fi DH... 
مط زم‎ 11 ART GP كو أ‎ 
[rite] ET TK 18 7. 


c'est-à-dire : « [si l'étoile. . .[ s'approche (à droite, à gauche) 
de l'étoile €», 
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VE EN EME 


L'idéogramme composé ci-dessus ne se rencontre qu'une 
seule fois dans la littérature astrologique : Sin, XXIV, 4h (et 
XXV 111): VAE ET EME | EM Et حم كع‎ 
«les . , entreront dans le palais ». 

figure également dans le colophon de la tablette K 9472 
cité par Bezold, Catalogue, p. 1 014. 

Comme Ÿ ET EI الحكر‎ — naptaru, Brünnow, n° 12080, 
«l'ensemble doit sans doute se lire nàÿ naptari, qui serait syno- 
nyme de nä$ patri. S$,A.1., n° 10667 est à supprimer. 


Ch. Vmorzraun. 


COMPTES RENDUS. 


٠ Arthur Cumisremsen. Le Dracsore pr .ةق‎ Essai d'une grammaire Säm- 
nänie, avec un vocabulaire el quelques textes, suivi d'une notice sur les 
patois de Sängsar et de Läsgird. (Extrait des Mémoires de l'Académie royale 
des Sciences et des Lettres de Danemark, 7° série, seclion des Lettres, ما‎ Il, 
n°4). — Copenhague, 1915: 1 vol. in-4°, pages 227 à 300. 


La fondation Garlsberg, due à la générosité du grand brasseur de 
Copenhague.qu'ont connu tous ceux qui ont passé par la capitale du 
Danemark, a permis à M. Arthur Christensen, dont les iranisants ont 
pu apprécier les beaux travaux sur l'ancienne Perse, de faire un voyage 
d'études dans l'empire du Lion et du Soleil, au printemps de 1914. Une 
excursion à Semnän, ville située à environ 200 kilomètres de Téhéran, 
sur la route du Khorasan, a été mise à profit pour constituer une gram- 
maire complète de l'intéressant dialecte parlé dans ce canton. Les ren- 
seignements contenus dans les recherches de Houtum-Schindier, de 
Bernard Dorn, de James Bassett, de Querry, matériaux utilisés par 
Wilhelm Geiger dans le Grundriss der iranischen Philologie, ont servi 
de point de départ à l'entreprise du savant danois. 

La principale constatation à laquelle ont abouti les soigneuses inter- 
rogations poursuivies avec acharnement par notre philologue, c'est que 
le semnäni a non seulement un cas oblique en t-au singulier, men- 
tionné par Geiger, mais aussi un cas oblique au pluriel. Il semble avoir 
également conservé un genre féminin, par exemple dans l'article indé- 
fini sullixé, qui est 5 pour le masculin (comme en persan moderne) 
' et 784 pour le féminin. On معنا‎ avoc intérêt les pages de la préface où 
l'auteur nous conte avec charme les difficultés avec lesquelles il s'est 
trouvé aux prises quand il a eu affaire à des illettrés, et encore plus à 
des demi-letirés, gênés par les rudiments de la grammaire persane 
qu'ils n'avaient jamais songé à appliquer à leur patois natal, 

Sengsar et Lâzgird sont deux villages des environs de Semnân où se 
sont conservés deux patois différents ; le premier #nous montre même 
l'évolution de la langue à un degré plus ancien que le Sämnaänt, en tant 
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que le prétérit..... est exprimé. .... par l'ancien participe passé 
sans désinences» (p. 294), tandis que le second عدم‎ présenle sous un 
aspect plus moderne» (p. 297). Une remarque que n'a pas faile 
M. Christensen, c'est que le semnäni a mG-kärun à l'aoriste du verbe 
qui signifie rfaire», tandis que le sengsart et le läzgirdi ont respective- 
ment hë-kan-di et häü-kin (aux personnes autres que la première, ع‎ 
kän-), ce qui classerait le premier dans les dialectes du Nord et les 
seconds dans ceux du Sud. En revanche, les formes aoristes de rdire» 
proviennent de la racine vaë. 11 doit y avoir, dans le premier cas, eon- 
tamination de formes empruntées. ; 
CI. Huanr. 


٠ + 
Karl Süssnern, Puocscounva 20 #iven Auscans pen 1x Drirrsonex Musruw x 
Lonnox vemwanaren e Cnnowix pes Secnscucorsewex Rercuxsn. Eine litterar- 
historische Sludie, — Leiprig, Harrassowilz, 19113 une plaquette in-8°, vt- 
k7 pages. 

Le manuscrit unique de la chronique intitulée Akhbär ed-daulat vs- 
Seldjoügigya, conservé au British Museum , traite de l'histoire des Seld- 
jouqides de Perse, à l'exclusion de ceux du Kirman et de l'Asie-Mineure; 
M. K. Süssheim se propose d'en publier le texte arabe avec une traduc- 
tion allemande, et, en attendant, il a attiré l'attention du publie sur cel 
ouvrage, d'an auteur inconnu, qui promet des informations nouvelles 
sur la première période de celte dynastie, de 375 hég. (985) à 
485 (1092), ainsi que sur l'époque ‘de sa décadence, de 547 (1152) 
à موق‎ (1194); on pourra, grâce à lui, fixer les dates de cette époque 
obscure où le nouveau pouvoir s'empare de la ville de Merw et lutte 
contre l'émir de Djousdjânën. [1 en a profité pour établir que l'auteur 
n'en est pas le Séyyid Abou’l-Hassan ‘Al, comme l'ont cru Houtsma, 
le baron Rosen et Rieu, et que le Zubdat الله‎ mentionné à la 
première page de l'ouvrage n’est qu'une des sources où celui-ci a été 
puisé. Sa conclusion est que nous avons peut-être devant nous une partie- 
de Y'Akhbär ed-dowal el-mongatïa d'‘AN ben ZäGr. 

Ces recherches, conscienciensement poursuivies, font honneur à la 
patience et à l'érudition du savant. [1 est à regretter que celui-ci ait cru 
devoir faire précéder son travail d'une première partie où il commu- 
nique au lecteur ses propres idées sur la nation turque et son rôle dans 
le monde, rôle purement mäitaire, d'aleurs, car de quoi l'humanité 
est-elle redevable à cette race? On y remarque des erreurs qu'un histo- 
rien n'aurait jamais dû faire, comme par exemple à la première page, 
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où nous trouvons celte aflirmation fausse que +beï Beginn der Neuzeit 
(1517 .م‎ Chr.) haben dann die osmanischen Sultane die Würde des 
Chalifats an sich gerissen»; on sait pourtant que jamais les sultans otto- 
mans n'ont porté officiellement le titre de khalife, auquel ils n'ont pas 
droit. On y sent déjà le parti pris de flatter les Tures en général pour se 
concilier les bonnes grâces des Ottomans , proie déjà visée alors (1911) 
par le pangermanisme, renard tournant autour du bon fromage que 
détient le corbeau. 


G. H. 


Herbert Adams Ginnoxs, Ph. D., sometime fellow of Prineeton University, Tam 
Fouvoarion os vus Orrowax Euvinx. À history of the Osmanlis up ما‎ the 
death of Bayezid 1 (1800-1403). — Oxford, Clarendon Pres, 19:16; 
1 vol, in-8°, 379 pages. 


M. H. A. Gibbons n'est pas orientaliste; s'il l'était, il n'aurait pas écrit 
Tehekirdje (p. 47) pour Tehekirgè (avec g dur), faubourg de Brousse, 
adjami-oghlular (p. 83) pour ‘adjémt-aghlan-lar, timarets ؟‎ fiefs mili- 
laires» pour timér, kapu-kali odjaks (p. 8a) pour gapou-gouly (peut-être 
faute d'impression), Giazzeddin où Ghizatheddin (p. 270) pour Ghiyâth- 
ed-din, Sulkadir (p. 281 et 293) pour Dhot’l-Qadriyyé (prononcé 
Zoû-), nom d'une dynastie turque de Mar'ach; il a été, dans ce dernier cas, 
trompé par la transcription allemande de Hammer conservée dans la 
traduction française de l'Histoire de l'Empire ottoman ; il n'aurait pas 
reproduit, une fois de plus, d'après les Prolégomènes d'Tbn-Khaldoün , la 
fausse étymologie donnée par les Arabes du mot vizir, qui est d'origine 
iranienne. Il n’est pas linguiste; on sera surpris de rencontrer dans son 
ouvrage des aflirmations comme celle-ci (p. 99): rlstambul is a natural 
contraction of Constantinople», les syllabes stan et pol portant l'accent 
d'intensité (stress); il a simplement oublié que Kwro7avrivoëmoaus a 
cel accent à une tout autre place, et que la dérivation courante سزص ع"‎ 
roi Stamboul, vulgairement Stambol, a pour elle de nombreux 
exemples : "+ Âquoov Samsoun, "+ Âr7aheïa Satalie ع‎ Adalia, ء'‎ Kép- 
mabov Searpanto, "+ rÿv Kä&(v) Stanchio, ‘s +hv Aïx (») Standia, et 
probablement, par analogie avec ces formes, Stampalia pour Às7v- 
mahaïa; et comme celte autre (p. 286) que Ayasolouk, nom actuel des 
ruines d'Ephèse, est une corruption otémnane de l'appellation génoise 
Altoluogo de la même localité; Altoluogo (xlieu élevé زد‎ peut provenir, 
par étymologie populaire, du grec (سامجة‎ OeoAéyo(v), mais le nom 
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ture en vient sûrement sans intermédiaire, Kandelore (p. 205), ancien 
nom d'Alâyä, ne saurait être une corruption de l'antique Coracesium 
(voir notre Épigraphie arabe d'Asie Mineure, p. 38, note a). Il a eu 
hien tort de reproduire l'étymologie fantaisiste du mot tämür rfer» 
(p- 243) due au missionnaire 5. W. Knoëlle (Journal of the Royal Asratie 
Society, ا‎ XIV, 1889 [non 18921], نم‎ 125), qui rattache ce mot à 
' tôm- «remplir» (vocalisation de Vémbéry) et qui en tire cette merveil- 
leuse explication, que les Tartares, quand ils virent du fer pour la pre- 
mière fois, erurent qu'il y avait quelque chose de caché sous la surface 
du métal! 

En revanche, il est historien, et son étude des origines de l'Empire 
ottoman a pour mérite de nous débarrasser des fables qui entourent le 
berceau de la Turquie, produits d'une imâgination enfantine, ct que 
tous les manuels répètent à l’envi. Quels sont les documents sur les- 
quels reposent ces récits ? Les plus anciens sont du commencement du 
xvr siècle, par conséquent postérieurs d'environ deux cents ans à 
l'époque qu'il s'agit de raconter, Idris de Bitlis, auteur du Hecht-Bihicht, 
est mort en 930 hég. (1523); Sa'd-ed-din est né en 943 (1526) et mort 
en 1008 (1599); Nechri vivait sous le règne de Bayésid IT, et son his- 
toire a été rédigée en 966 (1558 ); ‘ÂI, utilisé par Cantemir, a éerit son 
Ta’rikh en 1006 (1597); Achiq-pacha-zâdè, dont l'unique manuscrit 
est à la Vaticane, était contemporain de Nechri. Tous ces auteurs ont 
composé leurs écrits à l'époque la plus brillante de la Turquie, et ont, 
pour plaire au souverain, enjolivé de traits gracieux les débuts de cette 
puissance devenue énorme, et dominant toute l'Asie antérieure ainsi 
que l'Europe orientale. La critique doit chercher à remonter plus haut 
el à recourir à des documents contemporains. Les historiens byzantins 
sont à ce point de vue bien insullisants; Chuleocondyle répète les mêmes 

fables que l'on trouvera plus tard dans Hézârfenn. Les Arabes ont deux 
auteurs du كسم‎ siècle qui jetlent un peu de lumière sur l'état de 
l'Asie Mineure à cette époque : l'an est le voyageur Ibn-Baloûta, qui a 
visité successivement la plupart des principicules qui s'étaient taillé des 
domaines dans les territoires possédés au siècle précédent par les Seld- 
jouqides de Roûm; l'autre est le géographe Chihäb-ed-din’ el-Omart, 
dont le Masäkk el-Abgdr est bien connu par l'analyse qu'en a Fees 
Étienne Quatremère dans les-Notices et extraits, ا‎ XII. H y en a un troi- 
sième, mais celui-là est resté inconnu, non seulement à M. Gibbons, 
mais à tous ses: devanciers : c'est l'historien Ibn-Khaldoûn, qui a con- 
sacré un chapitre de son Kitdb elibar aux commenéements de l'Empire 
ottoman ; la rédaction دغ‎ a été faite avant la bataille d'Ancyre, ee qui lui 
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donne une singulière valeur, On en trouvera une traduction dans un 
prochain numéro du Journal des Savants (avril 1917). 

L'ouvrage de M. Gibbons repose sur un certain nombre de thèses, 
que l'on peut résumer de la façon suivante : 1° La famille d''Osmän 
n'est pas d'une illustre origine; "د‎ ‘Osmän n'était pas vassal du sultan 
Seldjouqide ‘Alä-ed-din TIT; les Seldjouqides avaient, aux environs de 
l'an 1300, perdu tout pouvoir devant la suprématie mongole; les Mon- 
gols étaient les dominateurs de l'Asie Mineure, dont les principieules 
étaient leurs vassaux; ceux-ci cherchaient bien à se rattacher aux Mam- 
Jouks d'Égypte en se faisant délivrer des diplômes d'investiture, sans 
doute par la chancellerie des khalifes ‘abbassides du Caire, mais les grou- 
verneurs mongols commandaient, et cela dura depuis le milieu du 
xur siècle jusqu'au milieu :“29د صل‎ 3° les janissaires, organisés par 
Mourad 1“ Khudäwendigär, ne formaiènt pas la force principale des 
armées otlomanes et ne peuvent êlre considérés, à raison de leur petit 
nombre, que comme une garde du corps; 4° Bayézid 1“ Yildirim, 
après sa caplure par Timour, élait tenu renfermé dans une litière garnie 
de barreaux, présentant peu de différence avec une cage. 

Les témoignages concordants d'Ibn-Batoûta et d'Ibn-Khaldoñn mon- 
Lrent que le fameux ‘Osmûn, fondateur de la dynastie qui porte son 
nom, était connu de ses contemporains sons le nom d''Osmän-djouq 
#‘Osmân le petit» , sans doute pour le distinguer d'‘Otbmän, fils d''Affin, 
le troisième khalife, M. Gibbons n'a pas suffisamment mis en valeur ce 
renseignement, ni indiqué qu'il faut le rapprocher de l'appellation du 
château d'Otoman:ich, nom cité par les auteurs occidentaux (Formanti, : 
Donado da Lesze, Caspianns, Spandugino, etc.) énumérés dans la 
note 1 de la page 265. D'autre part, il n'y a pas à douter que la bour- 
gade de Seugut +saule», appelée qalè--bid «château du saule» par les 
auteurs écrivant en persan, n'ait été la première capitale de cet émir 
turcoman , et partant le point de départ de l'inconcevable fortune de ses 
descendants. 

C'est en 1243 que le seldjougide Ghiyäth-ed-din Kaï-Khosrau IT perd 
contre les Mongols la bataille de Moghän près d'Erzingän; rentré à 

-Siwâs, il se reconnaît tributaire du puissant Empire, tout comme l'em- 
pereur grec de Trébizonde. Quand Marco Polo, en 1271, traverse l'Asie : 
Mineure, il remarque que Qonya, Siwûs, Qaïçariyyé et d’autres villes 
de Turquemanie sont sujettes des Tartares. Les derniers Seldjougides 
disparaissent sans laisser de traces. 11 faut ranger parmi les légendes 
celle de la suzerameté des souverains de Qonya, envoyant au chef de 
Seugut, comme signe de reconnaissance de sa vassalité, les timbales 
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et le drapeau tabl u ‘alem dont le souvenir s'est perpétué jusqu'à nos 
ours, 
5 Les janissaires doivent, au dire des Orientaux, leur création à Or- 
khan; mais comme ils se recrutaient exclusivement dans la population 
chrétienne des possessions européennes par la loi du demchurmè, il est 
diflicile d'admettre qu'ils aient été organisés avant le règne de Muräd .““آ‎ 
En outre, comme ils n'étaient, du temps de ce sultan et de Bayézid I“, 
qu'un millier au plus, qu'ils ne comptaient que douze cents soldats à 
l'époque de Mohammed [1 le Conquérant, et douze mille au moment où 
l'empire était au zénith de sa splendeur sous Soléiman le Législateur, il 
est impossible d'admettre que ce soit à leur création que les Tures aient 
' dû leurs succès, et difficile de voir autre chose en eux qu'une sorte de 
garde impériale, composée d'esclaves, propriété personnelle du mo- 
narque. Î y a toutefois ici une erreur matérielle; le passage de Hammer 
cité donne bien le chiffre de 1200 (t. I, .م‎ 126 de la traduction fran- 
çaise), mais il estinfirmé par un autre passage du méme hislorien )). [1 
.م‎ 400) où il indique, d'après Léonard de Chio, que les janissaires, 
à la prise de Constantinople, étaient au nombre de quinze mille. Sauf 
celte remarque, le resle est exact. 

Si done ce n'est pas l'organisalion du corps des janissaires qui a fait 
la force des armées turques, à quoi celles-ci doivent-elles leurs rapides 
conquêles, d'une part, et les balaïlles rangées qu'elles gagnèrent, d'autre 
part? Les premières sont dues aux agyndjis, batteurs d'estrade, qui, 
se lançant au loin en troupes innombrables, éclairaient la marche de 
l'armée ; les secondes, à la force corporelle des soldats pris isolément, 
qui leur donnait un grand avantage dans les combats corps à corps, à 
leur escrime très particulière du sabre courbe, ramené par un coup de 
banderole glissant, qui tranchait les têtes et même l'armure de fer, 
escrime de contre-pointe à laquelle les troupes européennes n'élaient pas 
préparées; si elles avaient connu l'escrime de 11 pointe et le coup droit, 
les choses se seraient peut-être passées différemment. Deux dragons 
français ne craignent pas trois mamelucks », a éerit Napoléon [“ quelque 
part dans ses Opinions et jugements; cette supériorité était due sans 
doute à l'escrime de la pointe. On chercherait en vain une indication 
de ce genre dans l'ouvrage que nous avons sous les yeux. 

C'est à la page 255, dans une longue note, que M. Gibbons étudie 
la question de la cage dans laquelle Timour fit enfermer Bayézid après 
sa capture. Le passage d’Tbn-Arabchäh qui est 16 point de départ de la 
discussion (et qui est bien tel dans le texte arabe, où il ne peut avoir 

, été inséré par le tradactenr ture Nazhmi-Züdè, comme l'a eru de Sala- 
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berry, Histoire de l'Empire ottoman, ما‎ IV, p. 200-201), et qui a été 
inséré en transcription dans une note de Hammer, t Il, .م‎ 456, est le 
suivant : فى 005 من حديد‎ ES وكان معم‎ et il l'accompagnait [Timour] 
enchaîné dans une cage de fer» (éd. Golius, .م‎ 268). Les historiens 
“ottomans, qui écrivaient longtemps après ces événements, n'ont pas 
voulu admettre qu'un de leurs souverains eût subi un traitement aussi 
ignominieux, et ils ont pris عزون‎ dans un sens qu'il a en turc osmanli, 
celui de grillage (généralement en bois) destiné à empêcher les regards 
de plonger dans les appartements où dans les litières des femmes; ils 
ont admis que Bayésid avait été transporté, à la suite du conquérant, 
dans un palanquin grillagé : gafès gibi rcomme une cage», disent 
Achiq-pacha-Zàdè et Nechri, cités par Hammer (t. Il, p. 100, n.1 et 
2). Notre auteur a donc tout à fait raison de croire que ce détail doit 
être pris au pied de la lettre, comme l'ont fait les anciens écrivains euro- 
péens. : 1 
Un point qui a été laissé dans l'ombre par les nouvelles recherches 
de M. Gibbons, et qui mériterait d'être étudié attentivement, c'est celui 
du rôle des derviches dans la formalion du nouvel Etat; car, si nous 
laissons délibérément de côté tout ce qui nous a été raconté du chéikh 
Edè-Bäli et de Hädji-Bektäch, nous sommes néanmoins obligés de recon- 
naître, sur des témoignages irréfragables, que l'Asie Mineure élait cou- 
verte, au “كد‎ siècle, de confréries religieuses. Ihn-Batoü{a nous en a 
laissé un tableau frappant, quand il nous. entretient (Voyages, ما‎ If, 
.م‎ 260) de ces sociétés dont les membres s’appelaient akhi #mon frère», 
qui existaient dans toute l'étendue du pays habité par des Turcomans 
en Asie Mineure, dans chaque province, dans chaque ville et dans 
chaque bourgade», et qui étaient «remplis de la plus vive sollicitude . 
pour les étrangers, très prompts à leur servir des aliments, à satisfaire 
les besoins d'autrui», ete. C'est dans ce milieu de vive ferveur mystique 
que Djéläl-eddin Roûmt, amené de Balkh par son père Béhä-eddin Wèled, 
n'eut pas de peine à recruler son personnel de derviches tourneurs, si 
même les descriptions d'Ibn-Batoûta ne s'appliquent pas précisément à 
des confréries émanées de la maison mère de Qonya!. Si les Seljougides 
de Roûm ont protégé ces derviches, c'est qu'ils se servaient d'eux au 
point de vue politique, pour mainlenir leur influence sur les populations 


١ Sur les rapports entre les derviches du Maghreh et ceux de l'Asie Mi- 
neure, comparer ce que j'en ai dit dans mon mémoire sur ‘Afifed-din Soléi- 
mdn de Tlemcen et aon fils l'Adolescent spirituel, dans le Centenario della nascita 
di Michele Amari (Palerme, 1910), ما‎ I, p. 263. 
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musulmanes qui leur étaient soumises; la عللنسظ‎ dOsmän n'a fait que 
les imiter en mettant, par exemple, dès le début, le corps des Janissaires 
sous la protection de Hädji-Bektäch. Si donc, encore aujourd'hui, Fin- 
tronisation d'un souverain olfoman comporte l'invesliture du sabre par 
le descendant du grand saint des Mewléwis, le Tehélébi par excellence, 
ce n'est pas tant parce que ce dernier est le représentant des Seldjou- 
qides prétendns suzerains du nouvel État à son origine , que paree que 
‘Osmän et ses successeurs ont tenu à appuyer leurs prétentions sur le 
concours moral que les derviches, ralliés à leur cause, pouvaiént leur 
offrir. 

En soumettant à nouveau à un examen crilique les faits qui forment 
le point de départ de l'Empire oltoman, M. Gibbons a rendu un réel 
service à nos connaissances historiques, et son ouvrage mérite l'attention 
des chercheurs : espérons qu'il aidera à nous débarrasser des notions 
fausses sur lesquelles a vécu l'opinion des auteurs d'Europe, depuis 
quatre-vingt-deux ans qu'a para la traduction francaise de l'Histoire de . 
l'Empire otlomun de .ل‎ de Hammer. Une bibliographie très complète et 
un excellent index terminent l'ouvrage, orné de quelques cartes géogra- 
phiques à petite échelle indiquant les progrès successils des conquêtes 
et les déplacements de frontières; l'appendice B, consacré aux émirats 
d'Asie Mincure pendant la durée du xiv° siècle, dont l'histoire est peu 
connue et fort obseure, en dehors de quelques points plus spécialement 
éclairés par les découvertes et les relevés épigraphiques, rendra d'inap- 
préciables services. 

CL Huanr. 


À. 9. Uluugre. ‘AGd-e2-Buraé-au- Du potia ) 1 973-1566 2.) u مقت‎ xnnat pua- 
cnannles aemvyaeuns. — Saint-Pétershourg, Imprimerie de l'Académie 
Impériale des Sciences, 1914; 1 vol. in-8”, xr-259-047-r0 pages. 


‘Abd-el-Wahhäb ech-Cha‘räni, en enrichissant de soixante-neuf ou- 
vrages la littérature arabe, s'élait bien rendu compte que cette somme 
de papier noirei, jointe à la masse de ce que les neuf siècles précédents 
avaient légué au sien, empéchait les étudiants de concevoir les idées direc- 
trices qu'il convenait de retenir de cet énorme fatras. Aussi résolutil de 
condenser ses opinions sous un très petit volume , et il écrivit son Kitdh 
éd-Dorar el-manthoïre + Livre des perles dispersées sur la quintessence 
des sciences connnes, celles-ci étant au nombre de huit : le commentaire 
du Qorän, les diverses lectures du livre sacré, lu jurisprudence, les prin- 
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cipes du droit, la théologie, هآ‎ syntaxe, la rhétoriqne , le mysticisme 
(taçarmmouf"). Get opaseule, M. Alexandre Schmidt, professeur d'arabe à 
l'Université de Pétrograd, l'a publié avec une traduction russe, et il a 
fait précéder ee petit travail, peu considérable, de recherches étendues 
sur la biographie et la bibliographie de l'auteur du Mizdu et du Lamdgih 
, tlawvér, le caractère de son activité didactique et littéraire, la position 
prise par lui en face du système ofliciellement reconnu du droit musul- 
man, ses intuitions dogmatiques, sa défense du véritable mysticisme. 
Une introduction traite de l'organisation sociale et politique de l'Égypte 
du x° au xvr siècle de notre ère. On se trouve en présence d'une série 
de recherches approfondies qui fait honneur au zèle et au mérite de l'o- 
rientaliste. ; 

Pour ech-Cha‘ränt, le mysticisme se réduit à deux bases : la custigutio 
morum et la purification des stades (p. 27); la première s’oblient en se 
mettant sous la coupe absolue d'un directeur de conscience: il ne servirait 
de rien au disciple de lire les livres de la secte, quand même il y con- 
sacrerait une vie aussi longue que celle de Noé. Quant à la seconde, elle 
consiste à parcourir les divers degrés de purification morale. Réduit ainsi 
à une simple pratique de la vie, le mysticisme ne comporte plus aucune 
envolée vers les mystères de l'au-delà ; évidemment, l'auteur s'est abstena 
de traiter ce sujet épineux, qui l’aurait conduit à prendre parti entre les 
diverses écoles, et à donner les raisons de son choix : alors, adieu l'epi- 
tome ! 

Le texte arabe est établi eritiquement par la comparaison des leçons 
des divers manuscrits; on aimerait à trouver toutefois, pour guider le 
lecteur, un plus grand nombre de signes orthograpliüques. Laisser la 
copule و‎ isolée à la fin des lignes est une habitude des copistes persans, 
parce qu'en leur langue elle est enclitique du mot précédent; les 
Arabes réprouvent ce procédé; elle doit commencer la ligne. Quelques 
fautes typographiques se sont glissées lors de la composition, et n'ont 
pas été corrigées sur épreuves , mais je me hâte d'ajouter qu’elles n'ont 
aucune importance. Page 4, 1. 9, PCR dire .فهمتم‎ — P. 19, 1. 4, 

|. lire لحكام‎ . — 2. 13, 1. 7. les, lire del. — P. 15,1 و‎ 
الصفم‎ , lire الباس ,14 .1 : الصِنْقَه‎ , lire منعت الل ,3 .16,1 .8 — . الناس‎ , 
lire Jui .منعت‎ — P. 10, 1. 13, رعلئّة‎ lire ile; de même, 1. 15, آلية‎ 
est pour عه . اليه‎ P. 91,1. 5, ,بالادله‎ lire بالادلة‎ , — P, 31, 1 10, مشعة‎ 

C1. Huanr. 
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Turer «عموظ‎ Sowcs, selected by J. H. Rayner, Music by 11. M. Higgs, — 
Londres, Bach et Luzac, s. d., 14 pages. 


The fairest land, poème de Djéläl-ed-din Rotunt, tie Way ها‎ Paradise, 
de Férid-ed-din Attär, et Who art thou عل‎ Khäqgäni, sont les Lrois textes 
sur lesquels M. Higgs a écrit de la musique orientale ou prétendue telle, 
Comme il est d'usage en matière de publications musicales, aucune ' 
explication ne nous est donnée, ni sur l'adaptation des poésies origi- 
nales, ni sur le caractère de la composition. Pour celle-i, je suppose 
qu'elle est entièrement de l'invention de M. Higgs. Ce n'est pas la pre- 
mière fois qu'on essaie d'écrire, pour nos instruments à lempérament, 
de la musique imitant celle que les artistes d'Orient se Lransmettent par 
tradition orale, sans notation; la difficulté, impossible à résondre, est 
de readre ces sons indécis, ces intervalles analogues à des Liers et des 
quarts de ton que l'on rencontre dans certains modes. Ces rois mor- 
ceaux, pour voix avec accompagnement de piano, sont (lans les tons de 
mi mineur, sol mineur et ré mineur (avec modulation en majeur). Il n'y 
a qu'à se reporter à la conférence faite par nolre confrère M. ,ل‎ Parisot, 
le قد‎ février 1898, sur la musique orientale (Paris, aux bureaux de la 
Schola cantorum), pour comprendre que ces قنما‎ ue sont pas réductibles 
aux modes de la musique persane. Dans nos Lrois chants persans, il n'y 
a d'iranien que l'inspiralion de la poésie. 95 


Dulcie Lawrence ,لاكديدة‎ Tax Poeus عن‎ Mo‘rauro, Kive os Sevizze, لسن"‎ 
into English verse, with an introduction { Wisdom of the Last Series), — 
Londres, .ل‎ Murray, 19154 1 vol. pet. in-16, Go pages. 5 


L'artiste ne peul, sans un serrement de cœur, contempler les beaux 
monuments dont la civilisation musulmane a couvert le sol de l'Espagne, 
témoins d'une époque brillante, toute de surface, sans appuis réels, qui 
sut cependant se défendre longtemps contre les indigènes non ralliés, 
repoussant peu à peu, non sans de nombreuses vicissitudes, le pouvoir 
étranger qu'avait laissé s'implanter la faiblesse des derniers rois goths. 
Il n'est pas cuirassé comme l'historien et le sociologue, que l'énuméra- 
tion des misères humaines a prémunis de longue date contre les écarts de 
l'imagination. Il aime à évoquer les images du temps passé, gracieux 
fantômes qui hantent encore, peut-être, dit notre auteur, les ruines de 
leurs palais détruits on transformés; el le silence qui règne dans le mo- 
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naslère de Saint-Jérôme, an delà du Guadalquivir, est peut-être parfois 
rompu par les voix des chanteuses d'Abd-er-Rahman. 

M" D. L. Smith a voulu attirer l'attention du publie anglais sur cette 
Espagne musulmane du moyen âge, et elle a rimé une traduction des 
vers arabes de Mo'iamid, roi abbadide de Séville, qui appela les Almo- 
ravides pour le défendre contre les entreprises d'Alphonse VI de Castille, 
qu'il vainquit en 1086 à Sacralias, près de Badajoz:; ce qui ne l'empêcha 
pas d'être emmené au Maroc par ses protecteurs, et d'y mourir à Aghmät, 
en 1095. C'est un savant afghan, Ismd'il ‘Ali, qui lui a donné la tra- 
duction littérale de l'original arabe: quant aux vers d'autres auteurs, 
Mohammed ben Ibrahim, le ministre Ibn-‘Ammur, Nachchär, Moham- 
med ben Sofra, et autres, cités en appendice, ils ont été refaits sur la 
traduction allemande de Joseph de Hammer. Ce joli petit volame atti- 
rera quelques minutes l'attention du lecteur; et s’il peut, au milieu des 
difiicultés de l'existence dans lesquelles se débat l'Europe pensante et 
civilisée, faire songer quelques instants à une époque disparue pour 
toujours, et évoquer le souvenir du roi maure de Séville et de sa fidèle 
compagne Rumaïkiya, morte sur la terre d'exil, l'auteur aura atteint son 
but. 


CI, Huanr. 


Francisco Copa. Esropros cnrricos عد‎ uisronta ناسنا‎ esraÿora (Segunda 
serie). Forme le tome vin de la Coleccion de estudios drabes. — Madrid, 
Imprenta ibérica E. Maestre, 19173 1 vol. in-18, vur-354 pages. 


Le grand sovant auquel l'Espagne doit la formation de l'école d’ara- 
bisants qui a inis au jour d'importants documents de son histoire du temps 
de la domination musulmane vient de réunir en un élégant petit volume 
quatre mémoires parus à diverses époques dans différentes publications, 
qu'on aimera à trouver rassemblés d'une manière fort accessible, Ces 
opuscules sont relatifs à l'histoire de la Catalogne, de l'Aragon et de la 
Navarre. Le premier est le discours d'ouverture du cours de langue grec- 
que et de langue arabe à l'Univeïsité de Saragosse prononcé en 1870; 
il traite de l'importance générale de l'étude de l'arabe pour l'Espagne, 
et particulièrement pour ceux des concitoyens de l'auteur qui sont nés 
dans l'ancien royaume d'Aragon; il attire l'attention sur les poètes 
toudjibites, qui ont chanté les louanges de la famille du premier roi 
maure de Saragosse; sur là littérature aljamniada (castillan en caractères 
arabes), qui a surtout fleuri dans cette contrée; sur l'intérêt qui s'atta- 
che à la publication de documents menacés de disparaître par suite de 
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l'ignorance ; sur l'importance (qui n'est plus à défendre à l'heure actuelle) 
de la numismatique pour vérifier les données des annalistes: il montre 
عه‎ qui reste à faire pour éclaircir l'histoire des contrées pyrénéennes dans 
le haut moyen âge, par exemple les trois expéditions des Franes en 777, 
819 et 823. 

La domination arabe sur la frontière nord, c'est-à-dire dans la vallée 
de l'Ebre et dans la Gaule méridionale, de ندج‎ à 815, tel est le sujet 
choisi par M. Codera pour le discours de réception qu'il a lu à Académie 
d'histoire, le 20 avr 1879. 11 essaie de débrouiller les récits des au- 
teurs arabes et chrétiens sur la bataille de Roncevaux. Pourquoi Char- 
lemagne a-t-l trouvé fermées les portes de Saragosse, où il était appelé 
comme ami par Suléiman ben Yaqtän ben el-Arabt, qui avait été le 
relancer à Paderborn? Ce sont ces Arabes, non les Vascons, qui ont 
assailli l'arrière-garde de l'armée impériale. 

Au même sujet se rapporte l'étude sur les limites probables de la con- 
quête arabe dans la Cordilière des Pyrénées, réimprimée du Boletin de 
la Real Acudemia de la Historia, avril 1906 ; l'Anonyme de Cordoue est” 
peu satisfaisant; les auteurs arabes ne disent rien de cette conquête ; ils 
ne parlent que des incursions postérieures; il semble bien que la zone 
la plus haute de la grande chaîne de montagnes n'a jamais été possédée 

les Musulmans. 

L'histoire locale de Narbonne, de Gerone et de Barcelone sous la 
domination arabe fait l'objet du quatrième mémoire, qui a paru en 
1909-1910 dans l'Anuari de l'Institut d'Estulis catalans. On trouvera 
à la fn du volome un index alphabétique des matières les plus no- 
tables. Nous souhaitons beaucoup de lecteurs aux doctes recherches de 
M. F. Codera sur l'histoire de l'Espagne à ces époques reculées. 

| C. H. 





Seavres pes Awriquirés ve ,مصعملا لد‎ Caraoous aévénas pes Anriquivis 
Sovrriennes pu Muség vu Cainx, N° 9201-9304. Manvscurrs corres, 
per M. Henri Mumien. — Cuire, in-foi., 1916 ; vi + a13 pages, 
XXI planches en phototypie. 

Ce volume est consacré à la description d'un lot de feuillets en par- 
chemin provenant du Monastère Blanc de Shenoudi, dont les manuscrits 
ont été si malheureusement mutilés, que leurs fragments épars sont 
disséminés dans un grand nombre de bibliothèques. 

Pour les textes bibliques, l’auteur donne les renseignements paléo- 
graphiques qui peuvent permettre de les rapprocher des fragments déjà 
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connus ; il y ajoute seulement les variantes relevées dans les éditions. 
Legroupement de ces textes comporte qnelques erreurs typographiques : 
len° 9209 est à rapprocher du n° 9205, comme ع1‎ porte l'index VIE, et 
non du n° 9208 marqué dans la description ; 9214 appartient au même 
volume que g204 et non pas que 9209 ; le premier feuillet de ga11 
est complété par حنمو‎ et le second feuillet par 9213. Depuis la publi- 
cation de ce volume, M. Munier m'a signalé le rapprochement de g224 
et des feuillets de l'Apocalypse conservés au Musée du Louvre que j'ai 
utilisés dans l'édition des Fragments sahidiques du Nouveau Testament; 
au même manuscrit appartiennent encore les feuillets de la Bibliothèque 
Nationale auxquels j'ai attribué le sigle Na. Nous possédons ainsi une 
suite de 8 feuillets, paginés en copte de 183 à 198, et dont le texte 
s'étend de 1, 13 à VIE, 1. M. Munier vient d'éditer les pages du Caire 
dans le tome XII du Bulletin de l’Institut français d'Archéologie orientale. 
Le n° 9297, a étéidentifié par Crum : c'est un feuillet de lectionnaire 
sur lequel se lisent Ezéchiel, xzvn, 1-8, et I Timoth., rv, g-1v, 4. 

Les textes non bibliques sont décrits, analysés et publiés en entier, 
sans traduction, avee spécimens d'écriture ou références aux planches 
des principales publications coptes. 

Les Apocryphes du Nouveau Testament sont représentés par un 
feuillet des Acta Pauli dont le texte ne se trouve pas tout entier dans le 
manuscrit de Heidelberg édité par Schmidt, et par un fragment sur 
saint Jacques le Majeur; peut-être aussi par un réeil(?) de la Passion 
(n° 9228). L'autre récit(?) de la Passion (n° g227) parait étre un 
fragment de sermon ou d'œuvre d'édilicalion, plutôt qu'un Apocryphe. 
11 se rapporte à l'épisode de la Cène ك‎ forme le 61° feuillet d'un volume 
dont la Bibliothèque Nationale possède les 66° et 80° feuillets (Codex 
1297, 68 et 64) où se lisent le reniement de Pierre et les événements 
qui suivent la mort du Sauveur. Le texte de ce dernier feuillet permet de 
constater la présence, dans le mémo reeueïl de la Bibliothèque Natio- 
nale, de douze pages consécutives (f. 4k-4g) d'une antre recension de 
la même œuvre. ; 

Les Actes de saint Étienne, n° 9234, sont d'un manuscrit dont la 
Collection Borgia possède deux feuillets édités par 1. Guidi ; le titre est 
à la Bibliothèque Nationale, comme l'avait indiqué Crum ( Coptie Monu- 
ments, p. 8, note 3); lui-même a signalé à l’auteur qu'il faut lire dans 
son texte 131° 20, et non 181' 20 qui est une erreur d'impression. 

Un feuillet, n° 9233, est relatif aux trois jeunes gens que Nabacho- 
donosor fit jeter dans la fournaise, Sur d'autres se lisent des fragments 
de la vie de Théognôsta, de Sévère d'Antioche, de l'apa Moïse, de . 
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Pachôme, de Théodore son disciple, de Shenoudi. Le martyre de saint 
Georges, n° 9235, me paraît être du même manuscrit que le feuillet 
129" 85 de la Bibliothèque Nationale qui contient une partie du hui- 
tième miracle rapporté par Théodore de Jérusalem. 

٠ ملا‎ passage de l'Histoire des Patriarches, sur les relations entre saint 
Cyrille et Nestorius, est du même volame que les feuillets 120, ga 
et 96 de la Bibliothèque Nationale (d'après Crum). 

Un feuillet donne les versets 19 à 25 des Canons apostoliques ; 
d'autres, des règles monastiqnes ou des conseils de saint Pachôme et 
autres chefs de monastères. Une paraphrase du De duodecim Gemunis 
* d'Épiphane voisine avec les anathèmes 7 et 8 de saint Cyrille au concile 
d'Éphèse, dont les actes étaient consignés dans un volume représenté 
par un seul feuillet. Notons encore, parmi les documents les plus im- 
portants, une lettre du patriarche Dioscore à Shenoudi, dont une partie, 
encore inédite, se trouve dans la collection de sir Herbert Thompson. 

Nombre de fragments de sermons ou de lettres, dont plusieurs ont 

pour auteur Shenoudi, complètent la collection. Le n° 9254 est un ser- 
mon d'Archélaüs de Néapolis sur saint Gabriel, et le n° 9229, un sermion 
de Cyrille de Jérusalem sur la Vierge, dont le Musée britannique possède 
une copie complète récemment éditée par Budge dans ses Miscellancous 
Coptie Texts (ef. p. 54-56). Pour les n° 9268 et 9269, la correspon- 
dance avec les fragments de la Collection Borgia indiquée dans le texte 
se trouve interverlie dans l'index VII ; mais je n'ai pas actuellement les 
moyens de contrôler où s'est glissée la faute d'impression. 
٠ Ce volume, complété par sept indices et vingt et une planches, est 
l'une des plus importantes parmi les récentes contributions aux études 
coptes ; il a sa place auprès des grands catalogues de Zoega et de Crum, 
auprès des Koptische Urkunden du Musée de Berlin. 11 serait à souhaiter 
que les nombreux feuillets du Monastère Blanc acquis par la Bibliothèque 
Nationale puissent un jour être édités avec le même luxe, qui fait hon- 
neur à l'imprimerie de l'Institut français d'Archéologie orientale. 


L. Dexaronrs. 
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SÉANCE DU 9 MARS 1917. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la présidence de 
M. د‎ 


Étaient présents : 


MM. Cnavawnes et Hoanr, vice-présidents ; M" Gerrr; MM. Auvorre 
pe LA Fuïe, Ancuammaucr, Bacor, Bouvar, A.-M, Bovra, Camaron, Fan- 
sexes, Feanann, Gauoernor-Dewoununes, Sylvain Liévr, Macuen, Mrrcuer, 
Moner, Scnwas, Sinenskx, membres. - 


Le procès-verbal de la séance du و‎ février est lu et adopté. 


M. ze Pnésinewr prend ensuite la parole : 


11 semble qu'aucune de nos séances ne doive plus s'ouvrir sans que 
j'aie à déplorer un vide nouveau dans notre petit bataillon. Pour être 
de nationalité étrangère, M. Pernucor n’en était pas moins près de nos 
cœurs. Que pourrais-je ajouter au juste éloge que, avec sa double auto- 
rité de sinologue et d'ami personnel, M. Cnavaxnes lui a consacré devant 
la dépouille mortelle de notre excellent collègue ? H a dit toute cette car- 
rière, si prématurément close, detravail énergique, divers, pénétrant, qui, 
de la curiosité des arts, avait, à travers les études sociologiques, conduit 
M. Peraucar à l'archéologie chinoise. Les amères souffrances d'un brutal 
exil l'avaient ramené parmi nous , avec les ütres les plus émouvants à notre 
cordiale sympathie, Il nous était rapidement devenu un collaborateur 
aussi précieux qu'eslimé, Nous saluions en Jui une belle force acquise à 
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nos recherches. Notre collègue, M. Venxes, avait tenu à signaler ici l'em- 
pressement qu'avait mis la section des Sciences religieuses de l'École des 
Hautes Études à réclamer son concours. Il a été enlevé avant d’avoir pu 
inaugurer un enseignement auquel l'étendue de son horizon la viguenr 
et la souplesse de sa pensée familiarisée avec des tâches variées garan- 
tissaient un brillant avenir. On ne pouvait approcher sans en être frappé 
de cette nature droite et forte. Je suis bien certain d'être l'interprète fidèle 
de votre émotion unanime en adressant à sa veuve l'expression de notre 
très profonde , très respectueuse compassion. + 


Lecture est donnée ensuite d'une circulaire relative au Congrès du 
Livre: la Société décide de se faire représenter à ce Congrès par M. جد‎ 
VANNES. 


Les ouvrages suivants sont offerts à la Société : 

Par M. Sylvain Lévr, les Antiquités de l’époque Palluve, de M. Jouvau- 
Dunneurz, et les Palluva Antiquities du même auteur ; 

Par M. Moner, les Conférences faites au Musée Guimet en 1914; 


Par M. Bouvar, au nom de l'éditeur, M. Lenoux, Le Rhin dans l'his- 
toire, de M. E. BasLon; 


Par M. Smoenexr, Le mois intercalaire du calendrier punique, de M. E. 
Benzines : 
Par M. Fanrewez, À travers la Révolution chinoise ; 


Par M. Scuwas, deux études biographiques, parues dans L'Univers 
israélite et La Renaissance juive, sur M. Joseph Hazévr. 


M. Sylvain Liwr, à propos du mot de yo kin qui désigne en chinois 
je safran, étudie la diffusion de ce produit à travers le monde, et montre 
que la Chine l'a reçu par la voie iranienne. 

[1 étudie aussi les noms des royaumes d'A-man et du Sseu-pin que 
l'Histoire des seconds Han place à l'Ouest du royaume Parthe (An-si) et 
il propose d'y reconnaître l'Arménie et la لك‎ 


La séance est levée à 6 heures. 


اساسا سلسم 
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SÉANCE DU 4 AVRIL 1917. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la présidence de 
M. Cnavannes. 


Étaient présents : 


. MM. Huanr, vice-président; AzLorre pe La Fuÿe, Ancnammauzr, Bounoats, 
Bouvar, A.-M. Boven, Paul Boyen, Caparon, Ferraxn, Gauvernoy-Dr- 
mousyres, Mayer Lammerr, Sylvain Lévr, Mensser, Senwas, Séwiras, 
Signsky, membres. 


Le procès-verbal de la séance du و‎ mars est lu et adopté. 


M. Cnavawwes rend compte du Congrès du Livre, anquel il a pris 
part comme délégué de la Société, et des bibliographies scientifiques 
dont le Congrès a envisagé la publication. Un échange de vues a lieu, 
à ce propos, entre MM. Paul رمسو‎ Sylvain Lévr, Fennan, Seuwas et 
Sinessxx ; ils émettent le vœu que le centenaire de la Société asiatique 
soit commémoré par une publication; le projet sera mis à l'étude. 


M. Siensxr présente le Lirage à part de la notice biographique sur le 
marquis Mecemron pe Vocüé, parue dans le Bulletin de la Société des 
Agriculieurs de France. 


Est élu membre de la Société : 
M. Robert Genmaw, présenté par MM. Conpren et Cnavaxnss. 


M. Paul Boyen rend compte de l'inauguration de l'École des Études . 
orientales de Londres, à laquelle à avait été délégué par le Ministère 
de l'Instruction publique, et donne des détails sur l'organisation et le 
but de cet établissement, dont la dispersion et l'insuflisance des ensci- 
gnements existants, d'une part, et les défauts constatés de la méthode 
pratique , de l'autre, avaient fait décider la création. Dirigée par M. De- 
nison Ross, rattachée à l'Université de Londres, l'École des Études orien 
tales donnera l'enseignement, non seulement des langues vivantes, mais 
encore celui de l'histoire, des institutions, des religions et de certaines 
Jangues mortes, de façon à permettre aux futurs fonctionnaires des 
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colonies d'acquérir les connaissances théoriques dont l'expérience a 
démontré l'utilité. 


Des remarques sont faites par M. Sylvain Lévi; il exprime le désir 
que notre Société entre en relations avec la nouvelle Ecole. 


Le Conseil vote et donne mission au Bureau de communiquer au 
Bureau de la Société Royale asiatique de Londres la motion suivante : 


«La Société asiatique, après avoir entendu les détails qui lui ont été 
soumis sur la nouvelle École des Études orientales qui est récemment 
entrée en activité à Londres, ADR 

pénétrée de la plus haute estime pour une œuvre qui est destinée à 
servir puissamment, avec des intérêts pratiques supérieurs, les progrès 
de la science, et dont l'organisation a été étudiée avec le soin le plus 
méthodique et élaborée avec une habileté consommée, 

désireuse d'apporter à ses confrères britanniques l'hommage de son 
admivalion et de sa sympathie pour une création dont ils ont le droit 
d'être fiers, qui est un gage précieux du large développement et des 
perspectives brillantes des études orientates dans l'Empire britannique, 

prie le Bureau et le Conseil de la Société Royale asiatique, qui ont 
eu dans cette fondation un rôle si important, d'agréer ses chalcureuses 
félicitations pour cet heureux succès de leurs efforts.» 


M. Suognsxx fait une communication sur les écritures sémiliques 
anciennes et modernes, Rappelant le fait que les documents hébreux 
antéexiliques avaient été transerits dans une écriture archaïque voisine 
du phénicien, et qu'au retour de l'exil ces mêmes documents avaient 
élé copiés avec les caractères araméens d'alors, il démontre, à l'aide de 
spécimens de ces écritures, que la transcription du Pentateuque et des 
Prophètes avait amené des erreurs dues à la confusion de certaines lettres 
n'ayant pas la même valeur dans les deux alphabets. La rectification de 
ces erreurs orthographiques donne un sens plausible à plusieurs passages 
de la Bible demeurés inexpliqués. D'autre part, l'écriture araméenne 
du v' siècle avant J.-C. ayant évolué lentement pour abontir à l'hébreu 
carré, de nouvelles confusions de leltres ont également modifié le sens 
de certains passages bibliques, sens qu'on peut toutefois rétablir à l'aide 
des plus anciens témoins du texte sacré. ( Voir l'Annexe au procès-verbal.) 


Après quelques remarques de MM. Mayer Lamsenr, Azcorrs DR LA 
Fuÿe et Semwan, la séance est levée à six heures. 
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ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 


LES ÉCRITURES SÉMITIQUES ANCIENNES ET MODERNES. 


On sait que les documents hébreux rédigés avant l'Exile babylonien , 
tels que les parties les plus anciennes du Pentateuque et des Prophètes , 
avaient été écrits primitivement avec des caractères archaïques, très 
voisins du phénicien, et qu'au retour de l'Exile les scribes de l'époque 
avaient jugé nécessaire de les transcrire avec des caractères araméens. 
Ces deux écritures sémitiques anciennes sont parfaitement connues au- 
jourd'hui, grâce aux découvertes archéologiques et épigraphiques. Des 
spécimens de l'hébreu archaïque nous sont offerts par l'inscription de 

* Siloé, par les monnaïes juives du temps des Macchabées et par les plus 
anciens manuscrits du Pentateuque samaritain. Quant à l'écriture ara- 
méenne de l'époque d'Esdras, nous en possédons de nombreux spécimens 
dans les papyri d’Assuan, découverts et publiés il y a quelques années. 
Chacun de ces deux alphabets archaïques avait le méme nombre de 
vingt-deux lettres , car les cinq lettres finales de l'alphabet carré n'avaient 
fait leur apparition que quelques siècles plus tard, le papyrus Nush (du 
عجر‎ siècle après J.-C.) étant, à notre connaissance, le plus ancien document 
contenant les lettres finales (7. 

La ressemblance de certaines lettres de l'alphabet samaritain, dissem- 
blables dans l'alphabet araméen , notamment l'aleph (#) et le thau (A), 
le iod (+) et le tsadé (+7), le caph (#) et le mém (#}, a produit, lors 
de la transcription en caractères araméens, des altéralions du texte sacré, 
le rendant parfois inintelligible. Voici quelques exemples caractéris- 
tiques : 


L. Eæode, xx, .لد‎ L'Éternel a dit à Moïse pour transmettre au peuple 
d'Israël : En tout lieu où j'invoquerai (HY3{N) son nom, je viendrai à toi, 
et je te béniraï. C'est une phrase peu logique. Une tradition talmudique 
conservée dans le Sifré (commentaire sur 168 Nombres et le Deutéronome 


0} Papyrus Nash. Voir Sraner À. Cook, À Premassoretic Biblical Papyrus 
(Proceedings of the Society of the Biblical Archaeulagy, XXV, 1, janv. 1903 (٠ 
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nous fait savoir qu'il y a là une erreur de copiste®? et que le texte pri- 
milif disait : En tout lieu où tu invoqueras (99319) mon nom, je viendrai à 
toi , et je te bénirai, phrase plus logique. Le copiste ayant confondu # 
et # a écrit ل«رددد‎ au lieu de main. ب‎ Ce lapsus calami doit être très 
ancien ; les Samaritains, l'ayant déjà trouvé dans leur Pentatsuque pri- 
mitif, se sont empressés de corriger le mot 923, qui est au futur, en 
le remplaçant par le passé, vn72iN (dans la forme araméenne Éphal, au 
lieu de la forme hébraïque Hiphil, "n121n), afin de faire dire à l'Éternel : 
Dons le lieu où j'ai invoqué mon now, allusion au mont Garisim. 


11. Esaïe, x1, 15. Le prophète annonce que Dieu lèvera sa main 
contre le fleuve, avec la force de son vent كذ ذ)‎ D3). Ge mot y rforce, 
vigueur» ne se trouve nulle part. — S. D. Luszato émet l'hypothèse 
d'une erreur de copiste qui a confondu #7 et # et que le texte primitif 
disait حدم‎ 0ÿ#3. C'est une hypothèse acceptable. 


111. U Rois, ,كدر‎ 26. Achazia était dgé de vingt-deux ans quand il con- 
mença à régner (en Judée). Le texte parallèle de I Chron., xx, 9, 
dit : Achuzia était âgé de quarante-deux ans quand il conmnenga à régner, 
— Hi y a là une différence de vingt ans, et c'est assurément l'auteur des 
Chroniques qui s'était trompé, puisqu'il déclare lui-même précédemment 
(xx, ao) que oram (père d'Achazia) avait trente-deux ans quand il com- 
mença à régner, et que son règne avait duré huit ans; il est donc mort à 
l'âge de quarante ans, et son fils Achazis, qui lui succéda immédiatement 
sur le trône de Judée, ne pouvait pas être âgé de quarante-deux 
ans! 11 est infiniment probable que, suivant l'usage des peuples de 
J'antiquité, les chiffres qui se trouvaient dans les textes bibliques y 
étaient représentés par des lettres de l'alphabet, que l'âge d'Achazia y 


U) Voici comment s'exprime l'auteur du Sifré (Nombres, v1, 23): 
ددم‎ DNDD NPD زم‎ DE NN MIN JUN DIPD 222 ADN صن‎ MN 
n'as ps دراط‎ UN ON DE NN MOD nn DÙ ددم عاد‎ nv 
ANA 


1! dit : En tout lieu où j'invoguerai mon nom. — C'est un verset (biblique ( 
corrompu. À l'endroit où je me révélerai à toi, c’est là que lu invoqueras mon 
nom. Où me révélée à ti? C'est dans la maison choisie (le temple de Jéru- 
salem ). 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 868 


était indiqué par غك‎ (22) et que le seribe a transerit 24 (üs), en 
confondant # et # (caph et mém ). 


Ces quelques exemples sufliront pour faire connaître une source 
d'erreur dans les textes sacrés, sur laquelle on n'a pas suffisamment 
insisté jusqu'à présent. 

En revanche, les erreurs provenant de la confusion de certaines lettres 
semblables de l'alphabet carré sont mieux connues. Des savants nom- 
breux les ont relevées, en s'aidant des quélques témoins du texte, no- 
tamment des passages parallèles du Pentateuque samuritain, ainsi que des 
plus anciennes versions grecque et syriague. La fréquente confusion de د‎ 
et ,د‎ de et ,د‎ de ñet n, de à et +, avait produit dans les textes bi- 
bliques de nombreuses altérations sur lesquelles nous ne pouvons pas 
nous étendre ici. 

Toutefois, entre l'écriture araméenne de l'époque d'Esdras et son 
dérivé final, l'hébreu carré de nos Bibles imprimées, il y a également 
des différences paléographiques très sensibles, qui ne se sont atténuées 
que graduellement , par une lente évolution "9. 11 y a là également une 
source d'erreurs qui n'est pas à négliger. Citons à cet effet un exemple 
caractéristique : 

n'29n1 32, «intérêt et usure», sont deux termes bibliques insépa- 
rables {voir .مقط‎ xxv, 36; Ézéch., 5711, 8, 19, 17; و5551‎ 123 Prov. , 
xxvin, 8), à l'exception d'un seul passage (Lév., xxv, 37), où le mot 
423 «intérêt» est suivi du mot n°279, auquel les divers Dictionnaires 
n'hésitent point à attribuer la même signification «usure» que celle du 
mot nv29n du verset précédent. Or, ce mot n°299 a toujours, dans 
l'Ancien Testament, la signification de «la plupart, le plus grand 
nombre, elc.», ce qui n'a rien de commun avec l'rusure». D'autre 
part, on lit “dans le Pentateuque samaritain, dans ledit verset du Lévitique 
(xxv, 37), non le mot n°299, mais celui de n\39n, #æsaw, I y a 
donc, évidemment, dans le tete mussorétique, un lapsus calami qui re- 
monte à une époque fort ancienne, où la forme archaïque du miém don- 
nait à cette lettre une vague ressemblance avec le thau. 


D. Sinensxy. 


00 Une étude de la paléographie hébraïque, depuis les premiers siècles après 
Jésus-Christ jusqu'aux temps modernes, reste encore à faire, les facs-similée 
donnés par Cuwosos dans son Corpus Inscriptionum hebraicarum (fol., Sainl- 
Pétersbourg, 188a) ne remontant que jusqu'au 1x° siècle. Espérons que celte 
lacune sera bientôt comblée. 
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NOUVELLRS ACQUISITIONS DE LA BIBLIOTHÈQUE l'), 


L. Livnss. 


Ahirbudhnya Samhitä of the Päñcarätra Agama. Edited for the Adyar 
Library by M. D. Rünusciava, under the Superrevision of F. Otto 
Scnnanen. — Adyar Library, Adyar, Madras, 1916; 2 vol. “قط‎ 
[ FER Progress Report of the Superintendent, Hindu and Buddhist 
Monuments, Northern Cirele, for the year ending 315) March 1916. — 
Lahore, .0ه‎ and M. Gazetter Press, 1915; in-fol. [Gouvernement de 
l'Inde. 

re Report of the Archæological Department of His Higrhness The 
Nizam’'s Doninion, 1393-1394 F./ 1914-1915 A. D. — Caleutta, Bap- 
tist Mission Press, 1916 ; in-4°. [ Dir.) ; 

Annual Report of the Archæological Survey of India, Frontier Cirele, 
Jor 1915-1916. — Peshawar, Government Press, 1916; in-fol. [Gou- 
vernement de l'Inde. ] 

Axowvue جه‎ Convous. Chronique rimée des derniers rois de Tolède et de 
la conquête de l'Espagne par les Arabes. — Éditée et annotée par le 
P, J. Tata. — Paris, Ernest Leroux, 1885 ; in-fol, 

Archæological Survey of India. Annual Report, 1912-1913; 1913- 
1914, Part I. — Calcutta, Superintendent Government Printing, 1915; 
gr. in-4°. [Gouvernement de l'Inde. | 


Bauax (Garo). L'Égypte et l'architecture arabe. — Le Caire, Z. Berbe- 
rian, 8. d.; in-8°. [A.] | 

(El-). Description de l'Afrique septentrionale, traduite par Mac‏ توق 
Gucxn pe SLane, édition revue et corrigée. — Alger, Adolphe Jourdan,‏ 
in-B°.‏ ;1912 


0( Les publications marquées d'un astérique sont celles qui sont reçues par 
voie, d'échange. Les noms des donateurs sont indiqués à la suite des titres : 
À. == auteur; Éd. = éditeur; Dir. = Direction d'une société savante, d’un 
établissement scientifique ou d’une revue; M. I. 2. = Ministère de l'Instruetion 
publique. 
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Bibliothèque de l'École des Hautes Études, Sciences historiques et philo- 
logiques. 220° fase. : Haver (Louis). Notes critiques sur Properce. — 
215" fase. : BLocn (Jules). La Formation de la langue marathe, 1" livr. — 
Paris, Honoré Champion, 1915-1916; in-8°. [M. 1. P.] 

Borru pe فسآ‎ (1.). Six mois en Orient, en woeceur et upccecrt. — 
Lyon, N. Scheuring , 18641 ; pet. in-8. 

Bnusxiën (M.). Cours pratique et théorique de langue arabe. — Alger, 
Bastide, 1855; in-8°. 


Caravox (Le P. Auguste). Relations inédites de la Compagnie de Jésus 
4 Constantinople et dans le Levant au xvn° siècle. — Poitiers et Paris, 
1864; in-8°. 

Cmusrensex (Arthur). Le dialecte de Sämnän. Essai d’une grammaire 
sämnänie, avec un vocabulaire et quelques textes , suivie d’une notice sur les 
patois de Sängsan et de Lasgind. [ Extrait. [ — Kjoben-Havn, Andr. Fred. 
Host en Son, 1915; in-4°.[A.] 

(Francisco). Estudios criticos de Hisiorin drabe españolu‏ دهده 
{Segunda serie]. - Madrid, E. Maestre, 1917; in-16. [ Éd.)‏ 

Cœnis (G.). Note sur les ouvrages pélis composés en pays thaï. ] Extrait. | 
- Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1916; gr. in-8°. [A.] 

Collection de la Revue du Monde Musubman. Le Salut au Drupeuu. Té- 
moignages de loyalisme des Musubnans françnis. 1. Algérie. — Paris, 
Ernest Leroux, 1916: in-8°, [ Dir. ] 

Cnaxmen-Byne (L.). À Feast of Lanterns, rendered with an Introduc- 
lion. — London, John Murray, 19:16 ; in-16. [ Ed. ] 

Cnozza (G.). À proposito del Califuto di Constantinopoli. — Cairo, Tip. 
della Société Orientale de Publicité», 1916; in-8°. [A.] 


Diveezsreor (V.). Arabia and the Arabs. [ Extrait. ] - S.1., 1916; in-8°. 
A] : 
Dow (Sir James). The Panjab, North-West Frontier Province and 
Kashmir. — Cambridge, at the University Press, 1916; pet. in-8°. 
[Dir.] 

Dourré (Edmond). Magie et religion dans l'Afrique du Nord, — Alger, 
Adolphe Jourdan, 1909; in-8°. 


École pratique des Hautes Études, Section des Sciences religieuses. 
Annuaire 1916-1917. - Touraux (Jules). L'idée religieuse de la rédemp- 
tion et lun de ses principaux rites dans l'antiquité grecque et romaine. — 
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Vannes (Maurice). Les caractéristiques de PÉcole pratique des Hautes 
Étudrs — Sciences religieuses — el sa place dans l'enseignement supérieur 
frangais. — Paris, Imprimerie Nationale, 1916; in-8°. [ M. L. P.] 

École pratique des Hautes Études, Section des Sciences historiques ct 

ilologiques. Annuaire 1916-1917: — Paris, Imprimerie Nationale, 
1916; in-8°. [M I. P.] 

Eirspennill — Arn 47 أمل‎ Nôregs bonunga sogur — Magnus gédi — 
Hékon géml. Udgivet an Den norske historiske kilde-skrifkommission , 
ved Tawun Jéneson, 3-4. — Kristiania, Julius Thomtes Boktrukkeri, 
19:6; in-8°. [Dir.] 


Faune (Général). Notice sur les travaux du général Faidherbe : Lin- 
guistique, elinographie el épigraphie africaines. — Paris, Maisonneuve 
et C*, 1880; ."لس‎ {Don de M. M. Schwab. ] 

Fezn (Léon). Le Tibet. Le pays; le peuple, la religion. — Paris, Mai- 
sonneuve frères et Leclerc, 1886; in-16. 

Fonuant (Giuseppe). Contributi alla storia dellu füosofia greca in 
Oriente. Testi sirinci. [Exurait,] — Roma, Casa edit. italiana, 1916; in-8”. 


[A.] 


Gazetteers. Asswn District Gazetteers. Supplement Lo volume VIII, 
Lakhimpur. — Shillong, Assam Secretariat Press, 1916 ; gr. in-B°. 

Bihan and Orissa District Gusetteers. Statistics 1900-1911. Angul, 
Hazaribagh, Monghyr and Sambalpur Districts. — Palma, Bibar and 
Orissa Secretariat Book Depot, 1915-1916; in-8°. 

Central Provinces District Gaseusers. Nünar District. B. Volume, 
Statistical Tables (1891-1913). — Calcutta, Baptist Mission Press, 
1915; pet. ب ."اموز‎ Addenda and Corrigenda دا‎ the B. Volumes, Tables 
of the Akolu, Bilaspur, Damoh, Drug, Hoshangabad, Mandlu, Nar- 
singhpur, Raipwr, Saugor, Seont, Feotmal Districis, for de years 1g13— 
1915. —S.1Ln. d.; pet. in-4". 

— Mudras District Gazetieers. Cuddapuh, by G. F. Bnacxensunc. 
Volume L. — Madras, Government Press, 1915; in-8°. 

— Punjab District Gazettwers. Vol. XXX A : Mianwali District, 1915. 
— Labore, Government Printing, 1916; in-8”. 

Gouvzmen (Ignar). Streitschrift des Gazali gegen die Bâtinijja-Sekte. 
{Verôffentlichungen der De Goeje-Stiftung , N°3.] — Leiden, E. J. Brill, 
1916; in-8°. [Dir.] 

Guicues (P.). Inspection des officines d’apothisaires chez les anciens 
Arabes. [Yxtrait.]— Paris, 1916; in-8°. [A.] | 
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Haxorwau (A.). Essai de grammaire de la langue tamachek. Deuxième 
édition. — Alger, Adolphe Jourdan, 1896; in-8°. 

Hozwa (Harri). #tude sur les vocabulaires sumériens-accadiens-hittites 
de Delitzsch. [ Extrait. ] — Helsinki, 1916; in-8°. [A.] 


Tndian Archæological Policy, 1915. Calcutta, Superiniendent Govern- 
ment Printing, 1916 ; in-8°. [ Gouvernement de l'Inde.] 

Inventaire alphabétique de la Bibliothèque de Ecole Française d'Extréme- 
Orient (Fonds européen). — Hanoï, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1916; 
gr. in-8". [École Française d'Extréme-Orient. ] 


Jacorrer (E.). Étude sur les langues du Haut-Zambèze. . . Troisième 
partie : Textes Lougi. — Paris, Ernest Leroux, 1901; in-8°. 


Massrexon (Louis), — Le Maroc dans les premières années du xvr' siècle, 
Tableau géographique d'après Léox L'Arncax. Préface de L.-G. Binoxn. 
— Alger, Adolphe Jourdan, 1906; in-4". 

Mémoires publiés par les membres de l'Institut français d'archéologie 
orientale du Caire. Gauraien (Henri), Le Livre des rois d'Egypte. .., 
t. IV, 2. — Le Caire, Imprimerie de l’Institut français d'archéologie orien- 
tale, 19:16; .“احم‎ [M.L P.] 

Masxanr (Joachim). Les Achéménides et les inscriptions de la Perse. — 
Paris, A. Lévy, 1872; in-8°. 


Ononc pe Ponvexon. Les Voyages en Asie au 119" siècle du bienheuren 
frère Odoric de Pordenone, publiés avec ane introduction et des notes 
par Henri Gonnien. — Paris, Ernest Leroux, 1891 ; in-8°. 


. Paruner (G.). La condition juridique de la femme dans Pancienue 
Égypte. — Paris, Ernest Leroux, 1886; gr. in-8°. 

Paurursn (G.). Cours complémentaire de géographie, d'histoire et de lé- 
gislation des Étais de l'Extréme-Orient à l'École spéciale des Langues 
orientales vivantes. Discours d'ouverture prononcé le 16 janvier 1873. — 
Paris, Ernest Leroux, 1873; in-8°. 

Prenner (Paul). Le décret trilingue de Canope. — Paris, Ernest Leroux, 
1881; in-4". 

Pmovax (Le commandant v8). Promenades en Extréme-Orient |1895- 
1898]. — Paris, Honoré Champion, 1900; in-16. 

Publications de École des Langues orientales vivantes. Moraunan خا‎ 
Tawm Er-Maomsr, Le Livre de la Création et de l'Histoire, publié et tra- 
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‘duit par M. CL. Huaar, t. V. — Paris, Ernest Leroux, 1916; gr. in-8°. 
[M.L P.] 


Recueil des Notices et Mémoires de la Société archéologique de la pro- 
vince de Constantine. 1873-1874, 16° vol. de la collection. — Constan- 
line, L. Arnolet, 1874; in-8°. [Don de M. M. Schwab.] 

Report of the Superintendent, Archæological Survey, Burma, for the 
year ending 3181 March 1916. — Rangoon, Government Prinling, 
1916; in-fol. [ Gouvernement de l'Inde. } 

Roszer or Cussren's. Latin Translation of the Algebra of Ai-Knon- 
ext, with an Introduction, critical Notes and an English Version, by 
Louis-Charles Kanvmskr. — New-York, The Maemillan Company, 1916: 
gr. in-8°. [Université de Michigan. ] 

Rouen (E.). Mémoire sur l'inscription funéraire du sarcophagre d'Esch- 
nourezer, roi de Sidon. — Paris, chez l'auteur, 1875; in-8°. [Don de 
M. M. Schwab. ] 

Rosny (Léon ps). Premières notions d’ethnographie générale. — Paris, 
Maisonneuve frères el Leclerc , 1885; in-16. 

— Le peuple siumois ou thaï, — Paris , Maisonneuve frères et Leclerc, 
1885; in-16. | 

— Recueil de textes japonais à l'usage des personnes qui suivent le 
cours de japonais professé à l'École des Langues orientales. — Paris, Mai- 
sonneuve et ,“ان‎ 1863, in-8°. { Don de M. M. Schwab. | 


Sarwrs-Mans (E. de). Mission à Carthagre. — Paris, Ernest Leroux, 
1884; gr. 10-8“. 

Soxnanen (F. Otto). Juétroduction ما‎ the Päñcarätra and the Alürbu- 
dhnya Samhitu. — Madras, Adyar Library, 1916; in-8°. [Dir.] 

Sounruxe (B. J. D.). Het Bock van Bonung. — Utrecht, P. Deu Boer. 
1916; in-8°. [A.] 

Seprans (Lieutenant-colonel breveté). Les expéditions anglaises en 
Asie. — Paris, Henri-Charles Lavauzelle, s. d.; in-8°. 

Soxvenscom (Natan). Les religions. Coup d'œil historique. — Saint- 
Blaise, Foyer solidariste, 1911; pet. in-8°. 


‘June. (Eusèbe). Le Juif tunisien. [ Extrait. [ - Paris, aux bureaux de 
la Revue indigène, 1907; in-8". 

— Le Panthéon d'Hannibal. (Extrait.) — Tunis, Société ds ia de 
l'imprimerie rapide, 191; in-8”. 
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— Études puniques, 111-111. — Tunis, Société anonyme de l'Impri- 
merie rapide, 1915-1916; in-8°. [A.] 


11. Pémonques. 


* Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus des séances, 
janvier-juin 1916. — Paris, Auguste Picard, 1916; in-8°. 

"L'Afrique française, juillet-décembre 1916. — Paris, 1916; in-4°. 

Akhbär el-Harb, n° 93-110. — Alger, 1916; in-folio. [ Gouverne- 
ment général de l'Algérie. ] 

“American Journal of Archæology, XX, 3. — Concord, N. H., 19:16; 
in-8°, 

“The American Journal of Philology, n° 146-148. — Baltimore, 
1916; in-8°. 

“The American Journal of Semitie Languages and Literatures, XXXIIT, 1. 
— The University of Chicago Press, 1916; in-8°. 

Ararat, 1916, fase. 1-6. — Etchmiadzin; in-8°. 

"The Asiatie Review, XIX, 26-28. — London, 1916; in-8°. 

“L’Asie française, avril-décembre 1916.— Paris, 1916; in-4°. 


*Bessarione, XX, 1-2. — Roma, 1916; in-8°. 

“Bijdragen tot de Taal-, Land- en Volltenkunde van Nederlandsch-Indié, 
LXXII, 3-4. — Koninklijk Institut... Naamlÿjst der Leden enz. op 
1 Juli 1916. — 5 Gravenhage, Martinus Nijhoff, 1916 ; in-8°, 

*Boletin de ها‎ Real Academia de la Historia, LXIX, 16. - Madrid, For- 
tanet, 1916; in-8". 

Bollettino delle publicaziont italiane vicevute per diritio di stampa. Num. 
187-192. — Firenze, presso la Biblioteca Nazionale Centrale, 1916: 

. in-8°. [Di 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scientifiques, 
1915, "د‎ livraison; 1916, 1" livraison. — Paris, Imprimerie Nationale 
(Ernest Leronx, éditeur), 1915-1916; in-8°. [M. 1. P.] ; 

“Bulletin de correspondance hellénique, XXXIX, 1-6. — Paris, Fonte- 
moing, 1915; in-$°. 

* Bulletin de l'École française d’Extréme-Orient, XV, لاسو‎ — Hanoï, 
Imprimerie d'Extrême-Orient, 19315: gr. in-8°. 

“Bulletin de l'Institut français d'archéologie orientale, XIE, a. — Le 
Caire, Imprimerie de l'Institut français d'archéologie orientale, 1916; 
io-4°, 
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“Bulletin de la Société des Études indochinoises de Saïgon, n° 66. — 
Saigon, Albert Portail, 1916; in-8°. 

“Bulletin de Ettératire ecclésiastique, 1915-1916, n° 6-9.— Toulouse, 
Édouard Privat, 1916; in-8". 


“Epigraphia Indica, Vol. XII, Part VIL — Calcutta, Government 
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NOTES LEXICOGRAPHIQUES 
ET TEXTES ASSYRIENS INÉDITS, 


PAR 


M. H. POGNON. 


ee 


AU SUJET DE LA MESURE DE CAPACITÉ AVPPELÉE AKALOU (Ÿ ). 


Les Babyloniens avaient, à la basse époque, cinq mesures 
de capacité : 

1° Le kor (=); 

2° La cinquième partie du kor (T); 

3° Lesat (ET +); 
, & Le qab (\); 

5° L'akal, dixième partie du gab (Ÿ, 7 هك‎ 07 


Le caractère الح‎ se lit pour, hour, qour, et il est évident que 
la plus grande des mesures de capacité était appelée par les 
Assyriens kor où hour (1) (hébreu +3, syriaque Jsas). Malheu- 
reusement, comme il est question du »={ dans les plus an- 
ciens textes, dans ceux que lon considère comme écrits en 
sumérien, et comme tous ceux qui croient à l'existence du su- 
mérien seraient désolés de trouver des mots sémitiques dans 


0) Dens les courtes inscriptions araméennes qu'on lit parfois sur les con- 
trats babylomens de basse époque, le mot 6 م‎ est toujours traduit 


' par 92. 


Ix. aû 


EMPOIMRAIN لولدم‎ 
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les textes sumériens les plus archaïques, ils ont soin de lire 
le caractère TT gour. Le mot gour est certainement un bar- 
barisme, mais ce barbarisme a l'immense avantage de ne res- 
sembler que très peu au nom d'une mesure juive bien connue. 
Nous ignorons le nom de la cinquième partie du kor qu'on 
écrivait ainsi : | 
[ 2/5 de kor, 
1 2/5 de 1015 
11 5 do or, 
# 4/5 de hour. 


À l'époque des rois cosséens, le clou vertical étant devenu un 
chiffre indiquant l'unité, on aurait pu confondre très souvent 
les idéogrammes indiquant un ou plusieurs cinquièmes de or 
avec les chiffres indiquant des unités. 

Si, par exemple, on avait écrit dans les comptes = الخ‎ 
٠ TT, le lecteur n'aurait pas su s’il était question de a hors et 
2 qubs où de 2 hors, 1/5 de kor (T) el un gab (T T). Aussi, 
pour éviter toute confusion, on faisait suivre l'idéogramme 
indiquant des cinquièmes de kor du caractère 4}, dans les 
deux cas suivants : | 


1° Quand on mentionnait un ou plusieurs cinquièmes de 
kor et, immédiatement après, un ou plusieurs gabs. Au con- 
traire, aucune confusion n'étant possible, on n'insérait jamais 
le caractère 4}, lorsque l'idéogramme indiquant des cin- 
quièmes de kr était séparé du chiffre indiquant des qabs par 
un autre idéogramme indiquant un ou plusiours sats. On écri- 
vait par exemple : 


TS (a lors, 1/5 de kor et 1 qab),‏ سه ] 2 حر 
landis qu'on écrivait :‏ 


T4 [ S{ (0 Lors, 1/5 de kor, 1 sat et 1 qab).‏ الح حم 
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2° On insérait également le caractère د[‎ quand on men- 
tionnail un ou plusieurs cinquièmes de kor, sans mentionner 
de sat ni de qab, exemple : 


hors et 1/5 de kor).‏ 2( > ] 2 حم 


Il était nécessaire, en effet, d'indiquer que ! était un idéo- 
gramme indiquant 1/5 de or et non pas un chiffre indiquant 
une unité. : 

Le caractère 4} pi n’est done pas un idéogramme et parail 
bien être un véritable complément phonétique; je serais, par 
suite, très porté à croire que le nom assyrien de la cinquième 
partie du or était époum ou épitoum (hébreu لوحقم‎ * 

La troisième mesure de capacité appelée sat (hébreu no) 
était la trentième partie du kr. 

Dans un article qui a paru dans le Journal asiatique (mars- 
avril 1913), j'ai essayé de prouver que la trentième partie du 
kor était appelée sat et que, précédé d’un des cinq premiers 
noms de nombre, le mot sat s'écrivait ainsi : 


sat,‏ 1 لم 
sats,‏ و EE‏ 
EE 3 sats,‏ 
EX 4 sais,‏ 
sats.‏ 5 عع 


J'ai appris récemment qu’un assyriologue étranger avait dé- 
couvert un syllabaire qui prouvait que ces cinq idéogrammes 
se lisaient comme je le supposais et que la trentième partie du 
kor était appelée, en effet, sat}; mais comme ce syllabaire 


00 ' Ce syJlabaire prouve aussi, m'a--on dit, que le pluriel de sat était, à la 
basse époque, saté et non pas saow, comme je le supposais. 


26. 
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est encore inédit, il m'est impossible d’en dire plus long pour 
le moment. : 

Lorsque le mot sat n'élait pas précédé d’un des cinq pre- 
miers noms de nombre, on, l'écrivait idéographiquement 
ET .لك‎ Le sat contenait dix qabs à l’époque de Hammourapi 
ct six gabs à la basse époque. Sous les rois cosséens, on se 
servait simultanément de sats contenant 4, 5, 6, 7, 10 et 
même 12 qabs; aussi prenait-on toujours soin d'indiquer, dans 
les comptes, le nombre de gabs contenus dans le sat. 

Par exemple, en tête d'un texte relatif à des distributions 
d'huile faites sous un roi cosséen, on lit les mots عع‎ #1 #- 
#7 ST chamnou sat 5 qabe «huïle sat de 5 gabs», c’est-à-dire 
‘shuile mesurée en sats de 5 qabs»; on voit ensuite l'addition 


suivante : 

[ سه‎ TT... 1 pit, a qabs..... 
كم‎ M ST... 1 sal, 3 qabs..... 
res 1 s5a..,., 

EL CT 1 qab..... 

YF I... ذا‎ qabs. … 

|| CT a qabs..... 

qab.....‏ 1/2 آخمر كم 


Additionnons séparément chaque mesure el nous trouverons 
comme total 1 épit, à sats et 12 qabs 1/2, mais, comme il est 
question de sats de 5 qabs, 12 qabs 1/2 font 2 sats et 
a qabs 1/2, enfin 2 sats et a sats font 4 sats. Le total est donc 
1 pit, ا‎ sais et د‎ qabs 1/2; c'est, en effet, le lotal qu'a trouvé 
le scribe et 1 l'écrit ainsi : 

ST يج‎ TPE آذ‎ (Babylonian Expedition , vol: XV, n° 21, 
L'1,38,4,5,6,7,8,9,10). 


0! Je désigne par l'abréviation Babylonian Expedition le recueil de’ téxtes 
ialitulé The Babylonian Expedition of the University و‎ Pennsylvania, Series À; 
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Au revers de la même tablette, aux lignes 36, 37, 38, 39. 
ho,41,492,0on trouve une nouvelle addition dont le total n est 
juste que si on compte 5 qabs par sat. 

Au contraire, quand en tête d'une addition on lit les mots 
ET + < sat 10 qabé «sat de 1 0 qabs», le total n’est juste que 
si on compte 1 0 qabs par sat ( Babylonian Expedition, vol. XIV, 
pl. 52, n° 136). 

Enfin le sat de 7 qabs portait, sous les rois cosséens, un 
nom singulier : on l'appelait ET لخد + حك‎ sut ipri « sat de nour- 

٠١ riture». Dans un compte relatif à des quantités de farine reçues 
par un certain Erba-Mardouk ou livrées par ki, nous voyons 
l'addition suivante : 


Ton ER كز آخر كر‎ ET ET كم‎ € ET 


1 Lor, 3 épits, 3 sats, 3 qabs 1/2 
Torau a hors, 5 sais, 1/2 طمن‎ de farine (sat de nourriture). 


Si nous additionnons séparément chaque mesure, nous 
trouvons 1 or, 4'épits, 10 sais et 7 qabs 1/2; maïs 7 qabs 1/2 


por l'abréviation Cunsiform Texæis, le recueil de textes intitulé Cuneform Terts 
from Babylonian Tablets, elc., in the British Museum printed by orders of the 
Trustses; et enfin par l'abréviation Vorderasiat., le recueil inlitulé Vorder- 
asiatische Schrifidenkmäler der kôniglichen Musee zu Berlin herausgegebon von 
der vorderasiatischen Abteilung. 1 
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font 1 sut de nourriture et ورد‎ qab, 10 sats et 1 sat font 
11 suis, c'est-à-dire 1 pit et 5 sats, enfin 4 épits et 4 épit font 
5 épits ou 1 kor. Le total trouvé par le scribe est donc juste (1) 
(Babylonian Expedition, vol. XV, pl. 4h, n° 140). 

Le nom de la quatrième mesure de capacité s’écrivait idéo- 
graphiquement آخر‎ , Ce caractère se lit phonétiquement ga (par 
un زم‎ et ga ressemble tellement à ab que j'ai la conviction que 
la mesure de capacité dont le nom était écrit idéographi- 
quement آكد‎ était ab (2p); mais il m'est impossible de le 
prouver. H est possible, du reste, que le b final soit tombé et - 
que, dès une époque très ancienne, le mot ab soit devenu qa 
en assyrien. 

Eafin le nom de la dixième partie du qab s'écrivait idéogra- 
phiquement Ÿ, au pluriel FAT. 


‘+ 


0( Dans un autre texte de l'époque cosséenne on trouve l'addition suivante : 


REC huile mesurée 
Lis Len 24 + LA | en sats de nourriture : 


1 sat 

1 sat 

5 qabs 

1/a qab 

1 qab 

1 gab 

1 qab 

1 qab 

& qabs 1/2, 


PP Le 5 LE à 
LLLL re 


In | &‏ 
لآ 
عل اع 


Tori 4 sats. 


En additionnant séparément chaque mesure, on trouve a sais et 18 gabs, 
plus deux demi qabs, c'est-à-dire 14 qabs. Le sat de nourriture valant 7 qabs, 
ces 14 qabs valaient à sats de nourriture et le total trouvé par le seribe 
)4 sats) est juste. (University of Pennsyivania, Publications of the Babylonian sve- 
tion, vol..IL, n° 2, Documents from the Temple archives from Nippur déted in the 
reins Of Cassite rulers, by Albert Car, n° 68.) 
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Le caractère Ÿ est l'idéogramme du mot ahalou qui signifie 
«pain» et quelquefois «nourriture» et, comme il est question 
dans le Talmud d'une petite mesure de capacité appelée K?1x 
ou Nonw»,on est en droit de se demander si le mot assyrien 
akalou «pains et «nourriture» n'était pas aussi le nom de la 
dixième partie du .طمن‎ Le passage suivant d’un acte de vente 
de terrain écrit sous Kandalanou prouve que la dixième partie 
du qab était, en effet, appelée «halo : 


ŒEE M ET ) د‎ 01 STE TE د‎ 
M et Ÿ à N GEI À ] Ÿ 1] لماع‎ EN & A 
GET ++ ET 1 A V Œ صع‎ Et 177 1 EM 
Œ EN QE 


ki 19 manou kasap chibirion ki pt 6 ata 17  Y} ou chalchou cha aka- 
lou ziri ou 1/2 mané kasap cha أن[‎ pi atri nadan mahira imbé, 


À 19 mines d'argent, prix lotal, à raison de chaque fraction de 
6 7” يه‎ et 1/3 d'akal de terrain et 1/2 mine d'argent qui a été 
donnée comme supplément, il a fixé (lite. : dit) la valeur. ) Vorderusiat. , 
vol. "تاولا‎ 4,1 19,13, 14.) 


Cette phrase ne signifie absolument rien, mais il est évident 
que le scribe a omis plusieurs mots. On sait, en cflet, que, 
dans les actes de vente de terrains, les seribes indiquaient 
généralement : 

1° La superficie totale du terrain vendu; 

9° La valeur (mahirou) d’une parcelle de terrain d’une su- 
perficie médiocre ; 

3° Le prix total du terrain vendu, qu’on obtenait en multi- 
pliant la valeur de la parcelle par le chiffre indiquant Je nombre 
de ces petites parcelles contenues dans la superficie du terrain 
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vendu et en y ajoutant la somme que l'acheteur donnait en 
plus; ce prix total était appelé chibirtou. 

Le seribe a indiqué, à la première ligne, la superficie totale 
du terrain qui était de 4 hors لا‎ (SUN 74) et, dans le 
passage cité ci-dessus, il a indiqué le prix total (19 mines 
d'argent) et l'étendue de la petite parcelle (6 ١ هه‎ W et 
1/3 d'akal), mais 112 oublié les mots indiquant la valeur de la 
petite parcelle. Je corrigerais donc le texte ainsi, en écrivant 
entre parenthèses ceux des mols omis par le scribe qu'il est 
possible de restituer avec certitude : 


ki 19 manou kasap chibirtou أن‎ pt 6 هله‎ akalé ou chalchou cha akalou 
ziri (ana... kasap) ou 1/2 mané kasap cha Ki pi atri nadan mahir 
imbé. 


4 19 mines d'argent, prix tolal, à raison de, chaque parcelle de 
6 akals 1/3 de terrain (pour... .. d'argent) et 1/2 mine d'argent qui a 
été donnée comme supplément, il a fixé la valeur. 


[Lest évident, d'autre part, que le groupe Ÿ € Tf doit être 
lu akalé (pluriel). En effet, lorsqu'on mentionnait un nombre 


0١ On sait que les mesures de capacité suivies du mot ziri rsemence» el 
aussi rterrains devenaient des mesures de superficie. 

Je serais très porlé à croire que les mots omis par le scribe étaient :‏ م 
EE 6 1 AT ana 3 ribat hoummouchou kasap‏ عم HT MT I‏ 
+pour 3/4 et 1/5 (c'est-à-dire pour 19/30) de sicle d'argent».‏ 

Le terrain vendu avait une superficie de & kors do semences (DE حل‎ 
2% »7t) c'esti-dire de 7ao qabs où 7,200 akals. Si 6 akals 1/3 valaient 
19/20 de sicle, un tiers d'abal valait 1/20 de siele el un akal entier 8/20 de 
sicle, Les 7,900 akals valaient donc 1,080 sicles, c'est-à-dire 18 mines. 
D'après le scribe, le prix لهام‎ du terrain (chibirtou) aurait été de 19 mines 
(RE ET TT), mais je crois qu'il a par erreur écrit 19 au lieu de 18. Je 
dois pourtant ajouter que, si mon hypothèse est exacte, le scribe n'aurait pas 
compris la detni-mine donnée comme supplément dans le prix ,اماما‎ comme 
on le faisait généralement, On peut supposer aussi que le seribe a hien indiqué 
le prix total (19 mines), mais que la somme donnée comme supplément était 
une mine et non pas une demi-mine. 
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suivi d'une fraction, après certaines fractions, par exemple 
après ribat «un quart», on ne répétait pas le nom de la chose 
fractionnée, tandis qu'on le répélait après le mot chalchou 
«troisième» lorsqu'il signifiait «un tiers»; ôn trouve par 
exemple : 


6 DE YA: 
18 chiqlé ribat kaspou. 


18 sicles 1/4 d'argent. (Babylonian Expedition, vol. VIIT, part, 1, 
n° 136, 1. 16.) 


MIE SITE 41 
3 chiqlé chalchou chiqil kasap. 


3 sicles 1/3 de sicle d'argent (1, (Snussuires, Inschrifien von Naboni- 
dus, n° a04, 1. 6.) 


1 FA KK (ET À 1 * FA 
2 qané ou chalchou cha qan. 


2 cannes (nom d'une mesure de longueur) et 1/3 de canne. (Srnuss- 
حمسيس‎ Inschrifien von Nabonidus, n° 1128, 1. 13.) 


Les mots Ff [1 لس‎ Y 4 NET عر‎ [ 3 [١ ع8 احاح‎ 
doivent donc être lus 6 atal) akalé ou chalchou cha akal. Le 


U Je crois que, dans le groupe | IE, le earuetère [ ne se lisait pas el 
indiquait que l'idéogramme devait être lu chigil (au singulier); cet idéo- 
gramme n’est, en effet, jamais suivi de J({(, signe qui indique le pluriel. 
ات‎ La particule suffixe ata æchaque, chacun» s'écrivait indifféremment 
EE 11 à et par abréviation 5-86 (Babylonian Expedition, vol. XX, 
part 1, .م‎ 2, de la préface de Hilprecht). Le caractère Tf =»? se lisait am et 
il est possible que celte particule se soit prononcée atam, à l'origine, mais il 
semble qu'elle se prononçait déjà ata à l'époque de la première dynastie de 
Babylone ) Vorderasiat., vol. VIL, n° 64,1. 18 et n° 63, 1. 16). 

11 ne faut.pas confondre la particule ata avec d, mot très usité à la basse 
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seribe qui devait écrire deux fois le mot akal l'a écrit la pre- 
mière fois idéographiquement et la seconde fois phonéti- 
quement, parce que, s'i avait éerit © 1 ١ W, le lecteur aurait 
pu hésiter sur la lecture des deux dernières lettres. 

En résumé, sur les cinq mesures de capacité qu'employaient 
les Babyloniens, trois, le hor, le sat, Vakal portaient des noms 
sémitiques, une autre, le رصن‎ portait également un nom sémi- 
lique, même si on lit ga le caractère *Ÿ; quant à la cinquième 
partie du kor, son nom est encore inconnu, mais si, comme je 
le suppose, on l'appelait épou où épitoum, ce mol était éga- 
, Jement sémitique. 


GOUBNAT «€ FROMAGE ». 


Dans un contrat relatif à la location d'un troupeau de mou- 
tons et de chèvres daté du 21 Eloul de l'an 11 de Darius If, 
on litaux lignes8etog: * 


TT 7ه‎ EME STE NC امم [هع | عد‎ 1 


époque, que l'on écrivait généralement [1 +}, quelquefois <=»}- (jamais 
EM Hot), et qui signiliait savoir, c'est-è-diren. Exemples : 
FE. * ] تن جم‎ € V EM MA 1 1] لل‎ [ 
غك الكو حر حم , ع‎ 

adi mouhhi cha Nabou-chours-ichkoun kasapchou أ‎ 1 mané ichallimou. 

Jusqu'à ce qué Nabou-chouw-ichkoun aît récupéré son argent, c'est-à-dire 
une mine. ) Vorderasiat., vol. IV, n° 89, L 9, 10, 11.) 
01 | A7 CET 1 

Kasay & 20 manu. 


L'argent, savoir وى‎ mines. (Srnasswatun, Jnsohriften von Nabonidus, n° 581, 


, Le, 
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PTIT ef EE STE TS اجن‎ TT لك‎ EN -[ 
2 1» أحك أبن نالع‎ 


M. Clay, qui a publié et traduit ce contrat, a lu le mot 
لمم‎ 21 TE dounatoum et n'a pas pu le traduire{), Ce mot 
doit être lu goubnatoum et signifie « fromage », comme le syriaque 
| حخدة‎ où JASK, l'arabe ين‎ (nom d'unité 32 ) et l'hébreu 
بدديم‎ . La phrase citée ci-dessus doit donc être lue ainsi : Ana 
ichtenit immartoum alittoum ichtemit goubnatoum ana 100 immir- 
toum 1 qab himeli sat نمع‎ chouati louddakka «Je te donnerai 
pour chaque (litt. : pour une) brebis mère un fromage et pour 
100 brebis 1 لمن‎ de beurre comme prix de location de ces 
brebis. » 1 

L'existence du mot goubnat est, du reste, prouvée par la 
phrase suivante : 


LES عرص‎ TETE م‎ El لعل لمم‎ Pa EN 
77 goubnatoum ina pan Ttti-Nabou-gouxou. 


77 fromages chez Iti-Nabou-gouzou. (Vorderasiat., vol. VE, n° 103, 
1. 4, à.) 


TE TE ENT 


RICH NACHOU « MESURER, ARPENTER, DÉNOMBRER 


La locution rich nachou « porter la tête » ou «le total» signi- 
ait «mesurer, dénombrer» et on l'employait aussi avec le 
sens de « faire des opérations d’arpentage, calculer la superficie 
d’un terrain», 

Une inscription écrite sous Ellil-nadin-abal, qui a été jadis 
traduite par Hilprecht, nous apprend que le vieux roi Mouab- 


0) Babylonian Expedition, vol, X, pl. 91, n° 131, préface, p. 24, 
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bit-kichati, roi du pays de la mer, avait donné des terres à la 
déesse Nana, que, pendant 696 ans, personne n'avait contesté 
cette donation, mais qu'en l'an 4 d'Ellil-nadin-abal, roi de Ba- 
bylone, le gouverneur du’pays de Bit-Sin-Magir refusa d'en 
tenir compte. Le texte porte : 


EM MEN ET * كع ] لك عى ]عع‎ 1 
VX EM 1 ع )ا ل‎ ERC EE M M 1» 
EN الع‎ + CET ERCEN +“ 11 اعم‎ ST GE 
see 0) 4 قيس‎ fe TT WI ET [ م‎ I 


EME I ع‎ 
Bit-Karra-igicha mar E-iddinna chakin Bit-Sin-Magir rich igle cha Bit- 
Sin-Magir cha mat tamti ichchima. . . . . siri igzouzma ana pihat outer. 


Bit-Karra-iqicha (?), fils d'Ea-iddinna, préfet de Bit-Sin-Magir, dénombra 
(ou : mesura) les champs de Bit-Sin-Magir du pays de la mer, retrancha 
2 des terres et les restitua au district. (Babylonian Expedition , 
t, I, n° 83, 1. 10 et suiv.) 


L'auteur de l'inscription a très probablement voulu dire que 
le gouverneur du district de Bit-Sin-Magir, qui faisait partie de 
, la province appelée « pays de la mer», ayant fait le cadastre des 

terres, avait annexé au district, c'est-à-dire compté parmi les 
terres dont les propriétaires payaient l'impôt foncier, certains 
biens de mainmorte qui appartenaient à la déesse et pour les- 
quels aucun impôt n'était dà. 

On trouve cette même locution dans une inscription relative 
à une donation de terrains faite par le roi Mardouk-ahé-erba. 
Après avoir exactement indiqué les limites de la propriété, le 


(9) ك1‎ se trouvait un mot qu'une cassure a rendu illisible et que je n'ose 
pas restiluer, 
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narrateur raconte que le roi envoya un certain nombre de 
fonctionnaires et il ajoute : 

TRE AIT ZE ET LE IE EX EEE cle. 
IN عع‎ AI غك‎ 


rich il ichchouma Koudourra mur, ete... etc... arazou irimou. 


Bs mesurèrent la superficie du champ et en gratifièrent Koudour, fils . 
de, etc... ... son esclave, ) Babylonian Expedition, t. 1, n° 149,1. 90, 


On trouve encore la même locution dans un acte rédigé 
à Babylone le 26 du mois d’Adar de l'an 1 de Nabonide. 
Un certain Mardouk-erba avait vendu en bloc à Bel-ricoua les 
terrains dont il avait hérilé ainsi que sa sœur; une lacune em- 
pêche de bien comprendre le milieu de l'acte, mais il semble 
* bien que Mardouk-erba avait reçu un acompte de Bel-riçoua, 
pour la vente d’une maison, et l'acte se termine par la phrase 
suivante : 


HT (CC 74 1» ميكح‎ T7 قي عع‎ EME 5 EI 
M SA عد‎ Ni 1ه 0 ع ع 1 نك‎ 5 “El 
عع > 811 )1 اهح‎ EI EX ك8 عع 8 “ دراك تى‎ CT 
FT 7 7 1» EN عت‎ I 


rich qan£ inæachchou kounouk apiliou ikkanakma kasap mala ittirou ou 
imattou ki mahiri ana ahamech ippal. 


Le nombre des cannes carrées sera mesuré, un acte de payement sera 
dressé et l'argent en plus ou en moins sera réciproquement payé 


0) Strassmaier a mal lu ce mot et a imprimé SEE CT عاك اتح‎ 
le texte porte certainement ou imasou (par un Th 


© Strassmaier a lu f بع‎ le texte doit porter ana. 
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conformément à la valeur fixée (mahirou). (Sruassmaren, 1 ا‎ 
n°50, 1. 14, 15 et suiv.) 


Ainsi que je l'ai déjà dit, on appelait muhirou la valeur d’une 
surface de terrain généralement exiguë qui servait à déler- 
miner le prix total (ekibirtou) du terrain vendu: le chiffre in- 
diquant la valeur de la petite surface était multiplié par le 
chiffre indiquant combien de fois la petite surface était conte: 
nue dans la superficie totale du terrain. Une lacune empêche, 
je le répète, de bien comprendre le milieu de l'acte, mais il 
٠ semble que le terrain devait étre vendu au prix de 2/3 de mine 
et 6 sicles par canne carrée; la phrase finale veut donc dire : 
on mesurera le nombre de cannes carrées, on dressera un acte 
de payement, et le prix total sera de 2/3 de mine et 6 sicles 
multiplié par le nombre de cames carrdes; si la somme déjà 
reçue par le vendeur est supérieure au prix lotal du terrain, le 
vendeur restituera à l'acheteur ce qu’il aura perçu en trop; si, 
au contraire, celte somme est inférieure au prix total, l'ache- 
teur devra payer un supplément au vendeur. 

Je citerai également le passage suivant tiré d’une lettre de 
basse époque publiée récemment par le P. Scheil (1) : 


AT غك‎ IT TT TER لم بح‎ EEE EEE 4 
FIN 1 عع ]] إإع- »1 4 حيط‎ THE TE! 
EE ME 271 Œ عع‎ EME ENT EN خف‎ 5 
En 4 1» لي عاك‎ NX ENT 7 1] EME م كع‎ 
MÈRE فد‎ DT ET EX À IK 
oumoussou Kalbi-Baou rab kissäte rechou cabéya aganna inachchou 


١ Revue d'assyriolagie et d'archéologie orientale, ما‎ XI, n° 1v [1914], 


pe 167. 
© Le P. Scheil Hit JF TC 2 TE machqitoum et traduit parce que je lui 
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amecht aganna ki oukallimouch cabé ouchouzzatoutou لذا‎ ina Hbbi oul imour 
alla ®) 191 gabé. 


ai indiqué un point d’eau en cet endroit». Le signe |f pouvait, en effet, so 
lire marchqitoun, d'après un syllabaire, mais je ne comprends pus pourquoi 
Kalbi-Baou aurait chaque jour dénombré les soldats présents à uu endroit où 
on trouvait de l'eau plutôt qu'ailleurs. Je me demande si ce groupe ne doit pas 
être lu amachtoiun, où plutôt amecht, ce qui serait une forme de basse époque 
pour amchat «hier». Ce n'est là qu'une hypothèse, mais elle expliquerait pour- 
quoi, après avoir employé un verbe au présent (inachchou), l'auteur de la lettre 
en emploie immédiatement après un à l'aoriste (imour), Je crois que l'auteur 
de la lettre veut dire que, de tous les hommes qu'il commandeit, il n'y en avait 
que 121 de présenls lorsque, la veille, Kalbi-Baou était ven les compter. 

0 11 existait certainement, à la basse époque, un adjectif ouchouzté avec 
un d final long qui, d’après le passage cité ti-dessus, devait signifier «présent» ; 
ouchouzzaïoutou me parait être le pluriel masculin de cet adjectif. Le pluriel 
féminin se trouve plusieurs fois, orthographié de différentes manières dans la 
phrase : 


EI CRT EME كي‎ IQ HE IE FEI CE TE 1] EN EN A] 


(University of Pennsylvania Publications of the Babylonian section, vol. 11, n° 1, 
Business documents of Murashu sons of Nippur, by Albert Crar, n° 188, 1. 3.) 


D I KCEME ON FN + ET Ke 
(PE ع‎ Qt EENT )كس زع‎ (Mme ouvrage, n° 198, L. 4.) 


[د HN 17 M 1] A+‏ لي KQ EME‏ ع ات 
IX, n° 60, 1. 13,‏ ما (Babylonian Expedition,‏ )كمس CH EN EN EN‏ 
).14 


11 semble bien qu'on appelait ET ÇA] gachtou rever, où ET 2 [ل5)‎ 


bit qachti «maison d'arc», un terrain appartenant à l’état, dont la jouissance 
était accordée aux archers servant dans l'armée. Ceux-ci ne pouvaient pas cul- 
liver eux-mêmes leurs terrains ; ils étaient loués à des caltiveteurs par certains 
fonctionnaires qui remettaient aux intéressés le prix de la location. Le terrain 
domaniel accordé aux cavaliers était, je crois, appelé 2111! = à الع‎ 
bit sisi «maison de cheval». (Babylonian Expedition, vol. X, n° 7, 1 1.) 

I m'est impossible d'indiquer ع1‎ sens des mols qachdte ouchouzzaete et qa- 
ونش‎ pdgaeté ;.peut-être appelait-où qachdte ouchouzzaete les Lerres domaniales 
accordées aux archers présents à l'armée, et gachdte pdçaete les terres doma- 
niales destinées à être accordées à ceux qui s’enrleraient ultérieurement; 
l'adjectif paçaete pourrait bien signifier rvacantes». 

0 د سيا‎ usité à ji حم‎ époque, le mot ZI} “ET alla ne se 
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Kalbi-Baou, chef des fourrages, qui fait chaque jour ici le dénom- 
brement de mes hommes, lorsque je lui montrai hier les hommes ici 
présents, n’en a vu que 121. 


Lrouve, je crois, dans aucun dictionnaire. De même que le syriaque h, il si- 
gifiait rexeepté, sauf, si ce n'est»; exemples : 


CE — A ZX EN 1 ب‎ EN سل‎ 4# 1» 
AN جرع‎ 8 GEI 4 هه‎ — M © 
EN 17 ré 10 EN [اع‎ (BE ET اب الحو‎ 7 FAI 121 بد‎ 
LE +1 EE! EME +1 


manma ina اننا‎ yanow alla 200 çabé saubousoutou ou kouroumdäté ina Hbbi 
yanouw alla çidissounou cha itichounou inachchouna. 


Il n'y a dedans que 200 soldats désespérés et il n'y a pas de vivres, sauf 
leurs provisions qu'ils portent sur eux. (Assyrian and Babylonian letters, by 
Robert Francis ضمي‎ n° 774,1 ج رثن‎ et sui.) 


EN‏ للا AMEN EU EN‏ زع * 1 ع ET‏ اع 
RE E‏ داع (NT‏ 
doullou Spchou cha mimma ina Kbbi la mahir alla 20 kore soulouppou,‏ 


Travail effectué pour lequel rien n'a été perçu, sauf s0 hors de dalles. 
(Srnasswaren, Inschriften von Darius, n° 142, 1. 10,11, 19.) 


On trouve souvent, dans les contrats, les expressions atarou alla, matou (per 
un (ط‎ alla, qui signifient, la première être plus de» littéralement «être nom- 
breux excepté», et la seconde +étre moins de» littéralement être en moins 
excepté». Dans un acte daté du 19 Chebat de l'an ود‎ de Darius, nous voyons 
un certain Mardouk-nassir-abal emprunter à Zoums د‎ mines et 8 sicles d’ar- 
كمون‎ somme pour laquelle il doit payer un sicle par mine d'intéréts chaque 
mois ; les terres du débiteur sont données comme gage au créancier qui en 
prendra les récoltes, el le texte ajoute : 4 


V عه ع- ند‎ EN 0 افك 1ه‎ -K AI - )- 
Pet بح‎ AT 21 Me أ عع‎ ) 9 EI ET AE ENT 


. 


NOTES LEXICOGRAPHIQUES ET TEXTES ASSYRIENS INÉDITS. 389 


On trouve enfin plusieurs fois cette locution dans les lettres 
adressées à des rois d’Assyrie qui ont été publiées par Harper, 
et je crois qu’elle signifiait aussi «se préoccuper d’une chose, 
réfléchir sur quelque chose»; je citerai comme exemple la 
phrase suivante : 


El OR GE EN nil جع‎ EN EX 


NT EV جر ل‎ I ER INT EE El دح تسه‎ 


ina eli boulti (par سن‎ L) cha chinni cha char ichpouranni réchou anach- 
chi médou. 


Au sujet de la guérison de la dent dont le roi m'a entretenu par 
lettre, je réfléchis beaucoup. (Hanren, Assyrian and Babylonian letters, 
n° 109, revers , 1. 1, 2, 3, 4.) 


+ 
OUMMOU © TITRES DE PROPRIÉTÉ ». 


On trouve parfois, dans les contrats de basse époque, le 
caractère &%], idéogramme bien connu du mot oummou 
«mère », employé pour désigner une sorte de titre de propriété 
et on peut se demander comment, dans ce cas, il doit être lu. 


LE E DE ساك‎ Lt CA 27 SM عع‎ I M 1. 
| ارح‎ EME FEME à EM 


cha alla houboulli kasap ittirou ina pan Mardouk-nassir-abal ou cha alla 
houboull imatou (par un &) Mardouk-nassir-abal ana Zoummé ouchallam. 


Ce qui sera en plus de l'intérêt de l'argent appartiendra à Mardouk-nassir- 
abal, et ce qui sera en moins Mardouk-wassir-abal le payera à Zouma. 


Cette phrase vent dire que, si les récoltes rapportaient une somme süpé- 
rieure à l'intérêt de la somme prêtée, Zouma, après s'être payé à lui-même les 
intérêts, devait rembourser le surplus à son débiteur ; si, au contraire, l'intérêt 
était supérieur au montant des récoltes, Mardouk-nassir-abal devait payer la 
différence à Zoumä. (Srnassmaren, Inschriflen von Darius, n° 491, 1. 11, 19, 
13,14.) : 


IL : 2? 


EMPIRE ATÉERRAR, 
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Ainsi qué jele montrerai plus loin, il doit être la oummou, et on 
appelait ounmou «mère» l'ensemble des titres qui prouvaient 
que quelqu'un était le propriétaire légitime d’une terre. Il 
semble bien que la prescription n'existait pas en Babylonie ; 
aussi les propriétaires étaient-ils forcés de conserver soigneu- 
sement non seulement les actes de vente, d'échange ou de par- 
tage qui constataient qu'ils possédaient légitimement leur 
propriété, mais encore tous les anciens actes qui prouvaient 
qu'aux époques antérieures la propriété n'avait jamais élé 
vendue que par une personne qui avait le droit de le faire. 
Tous ces actes qui, dans certains cas,. devaient être extréme- 
ment nombreux, étaient remis à l'acheteur par celui qui ven- 
dait une propriété et c’est cet ensemble de titres divers qu'on 
appelait, je crois, la mère de la propriété. 

Un acte d'échange écrit le 1 Chebat de l'année de l'avi- 
nement de Nériglissor se lermine par la phrase : 


def Ent 1» ) ET M AT KT 1 12 1» 
DE 4ùe عد كلم‎ Qt 

douppan ou oum iglé ana ahamech inamdinou. 

Hs se donneront l'un à l'autre les tablettes et les anciens litres de 
١ propriété des champs. (Vorderasiat., V, n° 18,1. 17, 18,19.) 


Dans un acte écrit en l'an 41 de Nabuchodonosor, on lit : 
CR كم‎ A AT À EGTE KAIE بج عن‎ 1 
ff سهد‎ EME EM ET me NM N° € فك‎ 
VTT (Cet سل‎ En جاع‎ à EME تم‎ 2 
لخر[‎ EN NT À ER EE نوك‎ EME ET ET 
[1 لجر عع عل‎ NAME NAT نل أو‎ Œ جع‎ 
روبع‎ À عو )راع‎ TEE اود اح جم‎ 4 8 
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oultou kasap rihi chim zirichou itirchu (par un 2) ighou oumma oum 
iglani ziri cha Sin-ilou ina qateka imhourrou ibini Ardiya ana Tebaya igbou 
oumma 003 oum iglani anadalka ki pagirnou ana panika italkou. 

Après lui avoir payé l'argent, reste du prix de son champ, il lui dit : 
Donne-moi les anciens titres (owmmou) de notre champ, des terrains 
que Sin-ilou t'a achetés. Ardiya répondit à Tebaya : Je te donnerai les 
anciens titres de propriété de notte champ si quelque protestataire se 
présente contre toi. ) Vorderasiar., vol. VI, n° 50, 1. 4, 5 et suiv.) 


Ænfn dans un acte daté du 22 Iyar de l'an و‎ de Cyrus, 
une femme insolvable, dont les.propriétés ont été données 
comme gage à un esclave, dit au maître de cet esclave : 


VAT ك0‎ ETF ARE لخي‎ TANT 1» لكل‎ 3 Rf EE 
عو نه‎ EM كل جم عل‎ ET FAI Pa CT 
ملام‎ qichannima oum igle luddakkamma zir chouatim panika lidgoul. 
Fais-moi un présent pour que je te donne les anciens titres de pro- 


priété des champs et que cette terre l'appartienne. (Srnassmater , 
Inschrifien von Cyrus, n° 337, 1. 11 ét suiv.) 


Je citerai, pour terminer, la phrase suivante tirée d’un acte 
dé vente de propriété écrit en l'an 11 d’Ammizadouga : 


ECM عم‎ EE ECM EN حل‎ QE إل‎ 7+ QE اح‎ 
HE AA EN ml عب‎ IC EN [ع‎ 11 TA dt سهد‎ EME 
OM EH 0ع اد‎ RE 1 I A 1 28 El عه‎ 
DE NM HA EN ES لمم‎ A MC I * 
ENT زم بع‎ EN Œ EN 11 11) اعد‎ € PT QE QE 
ANT الطب‎ EE EI لبد لل ب‎ de me) Qt E El 


27. 
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EME 6h 5 "+ I إع أك‎ EM ف ذ‎ + 
ET 5 د‎ TE Ch A RON [ [ع8 2د ع‎ 
جع‎ 21 EN (HET بجح لت‎ 

douppat oummatin ou sirdé irissounoutima kiam ighou oumma chou- 
nouma (?) ina Gagim kima chewir Ayä-richat. . . Chamach ahatini chak- 
name kima ahatni ana chimticha 1llikou douppi chounouti noubéüna oul 


nimour ema douppou chounou chaknou oul nidi nichtenima ninaddinak- 
koum. 


11 leur demanda les tablettes des titres de propriété et les. .... M; 
‘ils répondirent : Ils avaient été mis dans le Gagoum , comme la propriété 
personnelle © de notre sœur Aya-richat, dame de Chamache. Lorsque 
notre sœur mourut (lit. : alla à sa destinée), nous avons cherché ces عقا‎ 
blettes et ne les avons pas trouvées. Nous ne savons pas où ces tablettes 
ont été mises; nous les chercherons et te les donnerons. (Cuneiform 
Tezts, part VI, pl. 6, tablette B, g1-5-9, 270, L. 23, a4 et suiv.) 


KASAP CHA INA CHIQLI BITQA 
& ARGENT AVEC UN HUITIÈME D'ALLIAGE ». 


On trouve très souvent, dans les textes de basse époque 
relatifs à des payements ou à des prêts d'argent, la formule 
HAT V TUE EM ST kasop cha ina chigl bitqa , que l'on 
traduit généralement par «argent en pièces d'un sicle». - 

On sait qu'on appelait bügou ou pitqou la huitième partie du 
sicle , et c'est certainement ce mot qui figure dans la formule 
kasap cha ina chigli büga, formule qui signifie littéralement 
«argent qui dans un sicle un huitième», c'est-à-dire «argent 


00 Le mot sirdé m'est inconnu. 

© On appelait chewiroum, mot qui signifiait ou propre «bracelet», les 
objets mobiliers qui étaient la propriété personnelle des dames de Chamache+ 
Fr} os gardaient dans le Gagoum. Ce mot s'écrivait idéographiquement 
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“dont chaque sicle contient un huitième». L'argent employé 
pour les payements est, en effet, parfois qualifié ainsi : 


FAT - DE خف عجر‎ [ 
٠. Rasap ina chiqli hoummouchou, 


Argent (qui) par side contient un cinquième (), (Srnassmater ب‎ 
Inschrifien von Nabuchodonosor; n° 274, 1. 2.) 


VIDE EN 1 
cha ina chiqgli hallourou. 


Qui par sicle contient un dixième. ( Babylonian Expedition, vol. X, 
n° 194, 1 1.) 


8 -- DE 7 الت هت‎ ET JE 
cha ina chighi 2 griretou. 


Qui par sicle contient deux vingt-quatrièmes, (Srnasswaren ب‎ Inschrifien 
von Nabuchodonosor, n° a71, 1. 5.) 


Je ne vois pas, d'autre part, ce que des lingots d'argent 
pouvaient contenir, si ce n’est de l'alliage, et je crois que ces 
formules signifient, la première : «argent avec 1/8 d’alliage », 
Ja seconde : « argent avec 1/5 d'alliage », la troisième : «argent 
avec 1/10 d'alliage» et la quatrième : «argent avec 1/12 
d'alliage». La phrase suivante, qu'on trouve dans un acle 
écrit le 5 Chebat de l'an 25 de Nabuchodonosor paraît bien 
confirmer cette hypothèse : 


MEATAISEENE WA و سل‎ - 7 8 
7 و‎ HQE بد‎ (EI T A 


5 manou kasap qalot 5 manou cha ina chigh د‎ giré naphar 10 manou 


kasap. (Vorderasiat., vol. IV, n° 18, 1. 1, 2.) 


(9 On trouve aussi : Q سم‎ 1 [ME | LEE 46 J cha ina chiqli ichtin 


hoummouchou. (Babylonian Expedition, vol, VIII, part 1, n° 29, 1. 1.) 
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Le mot gaiou paraît bien signifier « pur» et, si dans la pre- 
mière partie de cette phrase il est question de mines d'argent 
pur, il est certainement question, dans la seconde partie, de 
mines d'argent avec un alliage; je la traduis donc ainsi : 


5 mines d'argent pur, 5 mines avec “7 2 d’alliage par sicle, en tout 
10 mines d'argent. 


On pourra m'objecter qu'on trouve parfois dans les textes 
imprimés la phrase )[ 4 9 + DE EM لغ‎ kasap cha michil 
chiglou pitga, que l’on traduit par «argent en pièces d'un demi- 
sicle», et qu'il est peu vraisemblable qu'on ait jamais employé 
des lingots contenant 1/4 de leur poids d’alliage; mais je ferai 
remarquer que, si les mots lasap cha ina chigh bitga sont 
corrects, les mots hasap cha michil chigli bitya ne peuvent pas 
l'être, puisque la préposition ina manque. En réalité, on n'a | 
jamais employé de lingots d'argent ayant 1/4 de leur poids 
d'alliage, et je crois que les seribes assyriens n’ont jamais eu 
l'intention d'écrire la phrase kasap cha michil chigli bitga. Les 
éditeurs modernes ont lu à tort عك‎ EX michil chigli au lieu de 
— | 5 ina chigh, ou ina ichin chigh, et partout où ils ont 
imprimé asap michil chigh bitga, on doit lire Lasap ina chigh 
bitga. 


AHCHADRAPÂN, AHCHADARAPÂN . « SATRAPE ». 


1 


Les Grecs appelaient «salrapes» les gouverneurs à moitié 
indépendants des grandes provinces de FEmpire persan et le 
mol carpdmns se trouve souvent dans les auteurs grecs. Je crois 
١ qu'on le fait dériver d’un substantif vieux persan khehathra- 
pévan, mais je doute qu ‘il se trouve dans les inscriptions des 
Achéménides et je ne sais si son existence est bien certaine. Le 
mot grec carpdns ne devait pas, du reste, venir directement 
de khchathrapävan, mais d'un mot ا‎ qui avait été lui- 
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même emprunté à la langue persane et avait une voyelle ini- 
tiale; on trouve, en effet, la forme EZZATPANHE dans une 
inscription grecque d'Asie Mineure, et Photius cite un fragment 
de Théopompe où il est question d’un certain Autophradatès 
ESATPANHE (satrape) de Lydie, 

Chose curieuse, la forme araméenne du mot satrape ne se 
trouve pas dans les inscriptions et les papyrus araméens 
actuellement connus, mais Daniel mentionne de hauts fonc- 
tionnaires qu'il appelle عرو جددددر‎ (chap. ur, versets 2, 3, 27, 
chap. vi, versets 2, 6) et la: forme hébraïque CHE TIEEN se 
trouve dans le livre d'Esther. 

La forme assyrienne de ce mot était ahchadarapän ou ahcha- 

drapän, et je l'ai trouvée dans deux actes datés, l'un du 1 1 Ma- 
rhechwan de lan 1 de Darius If, l'autre du 11° jour d'un 
mois, dont le nom est effacé, de l’année de l'avènement da 
même roi. 
. Dans le premier de ces actes, un personnage nommé 
Zimma obtient d'Ellil-chouw-iddin, fils de Mourachou, qu'il 
mette en liberté Ah-iddina, fils de Zouza, son débiteur, qu'il avait 
emprisonné. Le texte est assez diflicile à comprendre et je ne 
sais s’il a été bien publié : il semble qu'Ah-iddina devait aban- 
donner à Ellil-chouw-iddin ce qu'il possédait, et qu'Ellil-chouw- 
iddin renonçait à se faire payer le surplus de sa créance. 
En outre, Zimma était garant qu'après sa mise en liberté 
Ah-iddina n'adresseräit, au sujet de son incarcération, 
aucune plainte au roi, au satrape et au juge (Tf 1 LE 
En يورك‎ VW IEC مراع ) عد طم‎ (BE vx ana char 
ahchadrapanou ou dayaw); enfin si Ah-iddina adressait une 
réclamation au roi, au satrape et au juge, Zimma s’engageait 
à payer cinq talents d'argent à Ellil-chouw-iddin. {University of 
Pennsylvania Publications of Babylonian section, vol. IT, n°1, Cray, 
Business documents of Murashu sons of Nippur dated in the reign of 
Darius II, pl. 11, n° 21.) 
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Le mot ahchadrapanou se trouve donc deux fois, dans cet 
acte, aux lignes 7 et 11, et, dans les deux passages, il est 
orthographié de la même manière; or le caractère بجع‎ était 
'idéogramme du mot ahoum «frère», mais on ne l'employait 
pas pour écrire la syllabe ah. Il semble positivement que, 
lorsque les scribes assyriens avaient à écrire un mot archaïque, 
inusité, étranger ou peu connu, ils éprouvaient le besoin de 
l'écrire d’une façon baroque, de manière à donner au mot 
écrit par eux l'apparence d’un idéogramme. Si le mot ahecha- 
drapanou n'était pas d'origine persane , on ne manquerait pas de 
le lire luurugaratrapanu ; on saupoudrerait les voyelles d'accents 
graves, aigus. ou circonflexes, et ce magnifique barbarisnie 
deviendrait un magnifique met sumérien. 
١ Le second acte est relatif à des dattes récollées dans قعل‎ 
champs de la tribu de Gardou situés sur les bords du canal 
. Namgari-dour-Ellil et de l'Euphrate. Ces dattes avaient été 
remises à Ellil-chouw-iddin, Gils de Mourachou, par Bizà, fils 
de Kouddà, Chara-ili et leurs parents. Elles lui furent ensuite 
réclamées par eux, en vertu d'un ordre qu'ils avaient reçu du 
satrape Çihä, d'Ahouchounou, chef de Ja tribu de Gardou, et 
d'Ardiys, fils de Loublout; Ellil-chouw-iddin rendit les dattes 
et en reçut quittance, Le texte porte : 


1 عع في‎ (NE V | EN K سه‎ 
EVE ENT عد عم‎ 

aki chipartou cha Cihd ahchadarapanou. 

En vertu d'un message de Cihà le satrage, etc. (Même ouvrage, 
pl 1,0" a, 1 6.) عو‎ 


Les deux actes dont je viens de parler ont été trouvés à 
Niffer, et on remarquera que, dans le premier, le satrape est 
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cité après le roi et avant le juge; on est donc en droit de sup- 
poser que, sous Darius II, un satrape résidait à Nipour. 

Il est pourtant peu probable que Nipour, qui se trouvait à 
environ من‎ kilomètres de Babylone, ait pu être, sous Darius IT, 
le chef-lieu d'une province dont le gouverneur avait une armée 
à lui. On est donc en droit de supposer que le titre de satrape 
était un titre purement honorifique accordé par le roi non seu- 
lement aux gouverneurs des grandes provinces, mais encore à 
beaucoup de hauts fonctionnaires, et que les historiens grecs ont 
cru à tort que les Persans appelaient satrapes les gouverneurs 
des grandes provinces. 

De même, chez les Turcs, le titre de pacha est un îitre 
honorifique que portent génér alement les valis, c'est-à-dire les 
gouverneurs de provinces, mais un vali peut ne pas être pacha 
ct beaucoup de pachas ne sont pas valis. 

Dans la lettre adressée à Bagoas par les Juifs 0' Éléphantine 
pour lui demander de laisser rebâtir leur temple, ce haut fonc- 
tionnaire n’est pas appelé ahchadarapan (satrape), mais gouver- 


neur de Judée (nn nno), 


. CHA QIRIB ITTIR 
t LE PLUS RAPPROCHÉ PAYERA 77 


Après les formules 4 pout F nachi كلع‎ est garant de Y», 
كر‎ pout eteri (par un زط‎ nachi «X est garant du payement», 
ichtin pout chant nachou «ils sont garants ) ou) solidaires l’un de 
l'autre», on trouve souvent dans les contrats de basse époque 
les mots : 


Ÿ E EM AI 7117 cha girib ittir (par un L). 


Nous lisons, par exemple, dans un acte écrit à Nipour le 
21 Ab de l'an 29 d'Artaxerxès, acte par lequel deux personnes 
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empéuntent solidairement à Ellil-chouw-iddin 139 hors de 
dattes : 


LA A 1| قر امعد‎ CV QE ET BA TT (Bin 
Expedition, t, TX, n° 17, L 11, 19.) 


Sur la foi des dictionnaires de Delitzsch et de Muss Arnold, 
on a admis, jusqu'à présent, l'existence d'un mot kirib (par 
un زك‎ qui signiherait dette et on a traduit la phrase ci-dessus : 
«l’un est garant pour l’autre que la dette sera payée (ou : qu'il 
payera la dette)». 

. Le prétendu mot kirb «dette» ne se trouve à ma connais- 
sance que dans la phrase qui nous occupe; après la formule 
pou nachi, la chose garantie était indiquée généralement par 
un substantif ou un infinitif; on disait par exemple : À pout 
eteri (par un L) cha F nachi « X est garant du payement qui sera 
fait par لآ‎ (litc. : du payer de Y}», et non pas : Æ pout F nacla 
cha ittru « X est garant de Ÿ qui payera»; enfin si cha était 
employé comme pronom relatif ou conjonction , le verbe suivant 
devrait être au subjonctif, or on trouve toujours ittr, CE 
| illirou. 

Pour moi, 1 2117 doit être lu qérib (par un &); c'est le 
permansif du verbe garabou «être proche» «(قرب)‎ et on le 
trouve au pluriel dans la phrase de Hammourapr : 


ER ET 17 الاح ا بطر سه‎ Qi لد‎ HET EC 
choumma awiloum لامآ‎ chibouchow la girbou. 


Cet homme, si ses témoins sont au loin (lit, : ne sont pas rap- 
prochés } ©, 


La phrase qui nous occupe doit donc être lue : ichtin pout 


01 Code de Hammourapt, col. VIIL, 1. 14, 15. 
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chant nachoë cha qirib ittir (par un زط‎ et elle signifie «ils sont ' 
garants l’un de l’autre, le plus rapproché payera ». ; 

On indiquait parfois, après cha qirib et avant le verbe, la 
somme à payer; on trouve, par exemple : 


PLAT TE EME * نح ولع‎  S Qt I IL 
اع‎ 1 ET "M 
ichtin pout chant nachoë cha girbi kaspa à 1 1/3 mané ittir. 


Ils sont solidaires l'un de l'autre, le plus rapproché payera l'argent, 
c'est-à dire 1 mine 1/3. (Srrasswaten, Inschrifion von Cambyses, n° 315, 
1. 14 et suiv.) 


L’adjonetion des mots cha qirib ittir avait probablement une 
grande i importance : lorsque ces mots étaient omis, le créancier 
ne. pouvait sans doute réclamer le payement de sa créance aux 
garants qu'après s'être adressé à son débiteur et avoir constaté 
qu'il ne pouvait pas ou ne voulait pas payer. Lorsqu’au con- 
traire la phrase le plus rapproché payera avait été ajoutée, il est 
probable que le créancier avait le droit, si son débiteur n'avait 
pas spontanément payé à l'échéance, de réclamer le payement 
de sa créance à celui des garants à qui il lui était le plus facile 
de s'adresser, sans avoir à prouver qu'il avait fait des démarches 

auprès de son débiteur. 

Un contrat écrit à Nipour le 14 Adar de l’année de l'avè- 
nement de Darius Il prouve péremptoirement que girbi ne 
veut pas dire «dette». Bien que ce contrat, où il est question 
de la fabrication de la boisson alcoolique appelée chikarou, soit 
intéressant, il n’a pas été traduit, du moins à ma connaissance ; 
comme il est très long, je le traduirai en n’en citant le texte 
que quand cela sera nécessaire. Il débute ainsi : 


Ellil-kassir et Ah-iddin, tous les deux fils d'Ah-erich, EHil-soupé- 
chimé esclave d'Ellil-chouw-iddin, Nabou-erba fs de Belchounou, Bel. ' 
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” chounou fils de Karë, Qouda Gls d'Iddiya, Anouchat-erba fils d'Ahe- 
outir, Anouchat-iddin fils de ..... . Chouw-iddin fils de Nabou-nadin , 
Tabnea fils d'Iddin-Elhil, Nidintoum-Ellil fils de Sin-Nadin, de leur plein 
consentement (lite. : dans la joie de leur cœur), ont parlé ainsi à Ellil- 
chouw-iddin fils de Mourachou : r Donne-nous les مجع‎ CENT KE, 
nos parents, et les جوع‎ JE RQ ET [| 41, donne-nous 5845 lors 
de dattes mesurées avec la grande mesure, une outre (?) ©’, des jarres 
et de la cuscute*. Alors Elll-chouw-iddin les exauça, il leur 


0) La lecture de l'idéogramme Er اليم‎ Ÿ m'est inconnue, mais je 
serais très porté à croire que LS TT Ÿ est une variante de TT. Ce 


caractère, qui paraît avoir été composé, à l'origine, du caractère TT 
(babylonien EXT), dans lequel on insérait Ÿ, se lisait peut-être bappirou 
(Cuneiform Texts, vol. XII, pl. 24, n° 38129, 1. 54). 

Je ne sais s'il se lisait également ainsi quand il était précédé de جوع‎ 
Dans le passage cité, جح‎ Ÿ parait désigner les brassours ou les 
ouvriers qui fabriquaient Ja boisson appelée chibarou. 

J'ignore le sens de ce mot, qui parait être écrit phonétiquement, el se‏ ذم 
Bisait probablement koutallätoum.‏ 

0 Le texte porte : شر‎ ET gourab, mot que je ne connais pas et qui 


signifiait peut-être outre en peau [ER ele) 

(Le texte porte DE EN, idéogramme qui se lisait kasow. Le mot 
kasou, kasiya (cette dernière forme se trouve fréquemment à la basse 
époque) était le nom d'une plante qui servait à fabriquer la boisson 
appelée chikasou. D'après un contrat trouvé à Nifler, il fallait, pour fabriquer 
100 jarres غراع)‎ ETTY »/) de chikarow, 100 kors de daties, des outres (?) 
(Ba EN ور‎ JT MS STE (sorte de chaudière), 2 
KT FC [4[ك‎ (sorte de récipient) et enfin une certaine quantité (peut- 
être 10 Lors) de kasiya (Babylonian Erpedition, vol. IX, pl. 26, n° 43). Il 
sanble donc qu'on fabriquait le chikarow en faisant bouillir des dattes dans de 
l'eau et en y ajoutant la plante ou la baie de la plante appelée kasiya qui faisait 
fermenter le mélange. Une autre espèce de chikarou, de qualité inférieure, était 
peut-être fabriquée avec de l'orge qu'on faisnit fermenter dans de l'eau au 
moyen de la plante appelée kasiya. Un texte du Musée de Berlin mentionne ln 
remise à un esclave de do jarres vides, 34 Lors d'orge (% #F-) ét 10 hors 
de kasiya; rien ne prouve que cette orge ait été destinée à la fabrication d'une 
boisson fermentée, mais cela me paraît probable ) Vorderasiat., vol. III, n° 47). 

On tradnit généralement le mot kasou, kasiya par æcasse», mais la casse 
est un purgatif léger qui vient d’Abyssimie, la «casse aromalique» est l'ancien 
nom de la cannelle, et ni la casse, ni la cannelle ne poussent dans l'Iraq, 
landis que la plante appelée kasiya était récoltée dans l'Iraq (Babylonian Expe- 
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donna des dattes, une outre et de la cuscute, une jarre, c'est-à-dire 
5825 وروم‎ (N, 


Le passage qui vient ensuile est plus difficile et j'en citerai 
le texte : 


] جد‎ IL ENT A 1 للم [ مك بجع‎ Il EMI CE 4 )- 1 
[ الح‎ HN MIE 7 
CE Œ 1 EI JL غلك ساك ساك بح مص و‎ EN 
.م‎ HUE م‎ EM لحك‎ M 2 1 A 1] 4 
Pos AL ENT A6 اد كع جد‎ Qt TN TE 


dition, t. IX, pl. 19,n° 30, L 21; pl. 39, n° 5a, 1. 6; pl. 18, n° 29, 1. 13). 
Les Assyriens appelaient kasou, kasiya la plante que les Syriens appelaient 
Îois etles Arabes كُشرت‎ ou 2 , C'est-à-dire la ,نمويه‎ Un lexicographe 
syrien cité par Payne-Smith explique ainsi le mot Jan : 


Las) Jasoly Jisau Gina‏ وسصر!. السكو ste‏ نبيذ يهل من LE‏ وكشوث يابس 


c'est-à-dire vin de dattes, espèce de vin, en arabe ll; c'est une‏ , محرا 
boisson alcoolique qu'on fait avec des dattes et de la euscute sèche» (Parne-‏ 
Suit, Thesaurus syriasus, col. 4160). La boisson alcoolique que les Assyriens‏ 
appelaient chikarow était très probablement celle que les Syriens appelsient‏ 
(voir Lüw, Aramaeische Planzennamen, p. 230).‏ سكي han etles Arabes‏ 
J'ajouterai, pour lerminer, que JLoss «euscuten est un substantif féminin‏ 
qui, comme JLoy« rfestin», vient d'un thème à 3° radicale défectueuse et que‏ 
kasou, kasiya vient également d'un thème à 3° radicale défectueuse. J1 est donc‏ 
viennent d’une même racine, bien que la‏ حمماز très probable que kasou et‏ 
seconde consonne sait un samech en assyrien et un chin en syriaque. D'après‏ 
viendraient du persan (Lexicon‏ كشرث M. Rubens Duval, les mots JLoss et‏ 
syriacum auctore Hassano-bar-Bahlule, edidit Runexs Duvaz, Appendices,‏ 
p. 25, col. 11). 11 est fort possible que &,4S "existe en persan, mais la forme‏ 
qu'on trouve quelquefois en arabe prouve que les Arabes avaient em-‏ كهينا 
prunté ce mot anx Syriens.‏ 

ü) Les mots Qt 97 Ve )) لجع‎ ENT à 5825 koré ont 
été transposés par le seribe qui. avail certainement l'intention d'écrire «des © 
dattes, savoir 5825 kore, une outre, des jarres et de la cuscute». 
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TR -TEEME V Œ MN 0 KM M 1 


Pot AU ENT غك‎ 26 ET "MT 


Ellil-kacir Ah-ddina Ellil-soupé-chémé Nabou-erba Belchounou Qoudi 
où kinattiehounou gabbi ouchamchæmma ina chatti 1 ina bit kulakkou mach- 
qitu ana Blkl-chowr-iddin inaddinoû ichtin pout chant . . . 0? nachoû cha 
طاو‎ chikar ana Ellil-chouw-iddin ittir, 


Il fera travailler "ا‎ 0 Elil-kaçir, Ah-iddina, Elil-soupé-chémé, 
Nabou-erba, Belchounou, 00004 et tous leurs parents et, en l'an 1, ils 
livreront la boisson © dans l'entrepôt, à Elli-chouw-iddin. Is sont soli- 
daires les uns des autres, le plus rapproché donnera le chikarow à Ellil- 
chouw-iddin. (Babylonian Expedition, vol. X, pl. 3, n° 4.) 


Cet acte n'est point une reconnaissance de dette, c’est une 
sorte de contrat par lequel Elli-chouw-iddin s'engage à faire 
fabriquer de la liqueur appelée chkarou par des ouvriers en 
leur fournissant les denrées nécessaires à cette fabrication et 
en les payant ب‎ les mots cha qirib chikar . . . . .ittir ne peuvent 
donc pas signifier : «qui payera la dette de chikarou», puisque 
personne n’a emprunté de chkarou; ils signifient : «le plus 
rapproché livrera le chikarou ». 


H) Lés caractères [ م‎ ١1 sont incompréhensibles et je crois que Je seribo 
avait commencé à écrire une nouvelle phrase et s'est interrompu en 8 SUR 
qu'il avait omis le mot nachad. Peut-être aussi a-t-il voulu écrire : non 
ane machgiti; la phrase signifierait dans ce cas : «ils sont solidaires l'un Li 
l'autre au sujet de la boisson». 

Je n'ai trouvé nulle part le verbe ouchameha et je le traduis conjectu-‏ كم 
fera travailler». La lecture de ce verbe me paraît, du resto,‏ اكه ralement par‏ 
douteuse.‏ 

6) Le groupe [1 4] me paraît devoir étre lu machqitaum, l'idéogramme ! pou- 
vait se lire machgitou et 1 est un complément phonétique. Le mot machgitou si- 
goiliait abrouvoir et aussi buisson; un syllabaire nous apprend que le vin d'Ar- 
nuban, qui était très estimé, était parfois appelé كك كلخ‎ JE A 
kourounow machqiteu che charri «le vin boisson du roi. (R., v. 1], p. 4ü, 
L 10.) 

#} A Ja fin da contrat, avant les noms des témoins, se trouve une phrase 
difficile à comprendre (le texte a popt-être été mal publié) où il est question du 
salaire qu'Ellin-chouw-iddin devait donner aux ouvriers. 
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UN CONTRAT DE L’AN 5 
DE SIN-CHAR-ICHKOUN, ROI D'ASSYRIE, 


J'ai jadis acheté à Bagdad un contrat daté de l'an 5 de Sin- 
char-ichkoun, le dernier ou l’avant-dernier des rois d’Assyrie. 
IL n'a pas grand intérêt, mais, comme les contrats écrits sous 


Sin-char-ichkoun sont extrémement rares, je crois devoir en 
publier le texte :. 


218/17 1 KT LE AN كد توح‎ 
PURE + EX LISTE TG رمع‎ 
11/1/0771 VERTE CS Ja et 
MUNIE | ع‎ € EN CR «ه* 5و‎ ١ هده‎ 
MORE LI كت‎ JE ea 1 IS 
عجعج ةا‎ À حع‎ "ES مه‎ 
تح‎ MI O1 EeRE ما ماك‎ I 
FE € HAUT قد قم‎ CS 
S 81 EE د جك جوت و عوجت‎ M 
CR EE مد كل‎ FAR سج[‎ OA 
Li LEE LL 43 وعد‎ 


1 


SA re 1 جد‎ HO TE PERL A ام‎ >» 
TRS ON لع‎ Yet M م‎ 
Vars مف تم‎ Rif 1ج‎ 
Dot GE كل‎ PTS 56 4 عي‎ 
Fat CSS 5<1+ 1 أت جتجت‎ G> ‘ 

بعد تي جل F‏ ته ع2 1 501 LR‏ 

هد حب عد 4 18 4*1 SG EN‏ 

ES‏ يسم هد حثات ES 7 CA‏ تسن 
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a TRANSCRIPTION. 


1 .....man#®) 43 chiglé kaspou qagqadou 

a (cha) Anouchat-moudammig abal Koudour 

3 (ina mouhhi) Nabou-ahé-erba 

(mar)°1 Balassou ouliou oum 1‏ نا 
arah Tachritou ina chigil ® hoummouchou kasap‏ 5. 

6 (ana) moukhichou irabbi 

7 isqou cha Nabou-ahe-erba. 

8 machkanou kasap cha Anouchat-{moudammiq) 

rachou chanamma ina (muhhi)‏ و 
oul ichallat (par un ©) adi Anouchat-(moudanmig )‏ 10 
kasapchou ichallimou‏ 11 

19 Moukinnou Anouchat-. . . .. abal Ellil-erech )( 

13 Gimillou abal Anouchatä 
14 Choulloumou abal Anouchaté 

15 Anouchat-moudammig abal ARk-oumour 
16 Sin-nagir abal Nabou-namir 3 
17 ou changou Nabou-moukin-abal Nipour 
18 arah ouloul oumou و‎ chatiou 5 | 

19 Sin-char-ichkoun char mat Achour. 


TRADUCTION. 


avons mine 43 sicles d'argent, somme due à Anouchat-moudammiq + 
fils de Koudour, par Nabou-ahé-erba, fils de Balassou. À partir du 
1“ jour du mois de Tichri, elle rapportera un intérêt d'un cinquième de 
sicle d'argent par sicle. La part de charge sacerdotale de Nabou-ahé- 
erba sera le gage de l'argent d'Anouchat-moudammiq: aueun autre 
créancier ne s'en emparera jusqu'à ce qu'Anouchat-moudammiq ait 
récupéré son argent. , 

Témoins: Anouchat-. .... fils d'Ellilerech, Gimillou fils d'Anou- 


0١ 11 est impossible de savoir si la ligne 1 commencait par les mots ichtin 
mané «une minen ou si Le mot ET >2T était précédé d'un chiffre autre que 1. 

Deux petits traits horizontaux que l'on voit avant le caractère | prouvent‏ (ا 
mar et non pas |f abal.‏ تب que le premier caractère de la ligne & était‏ 

8) Voir la nole 1 de la page 381. . 

(I L'avant-dernier caractère de Ja ligne 12, très mal gravé sur le côté de la 
tabletie et peu lisible, est peul-être الخد‎ (assyrien } 
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chatà, Chouiloumou fils d’Anouchatä, Anouchat-moudammiq fils d'Ah- - 
loumour, Sin-naçir fs de Nabou-namir et le prêtre Nabou-moukin- 
abal. 

Nipour, mois d'Eloul, g° jour, an 5 de Sin-char-ichkoun roi d’As- 


syrie, 


L'idéogramme ET M ET (1. زج‎ se lisait isgou, mot qui si- 
gnifait à l'origine «part, portion», en général; un passage de 
l'inscription de Nabou-pal-iddin relative à la restauration du 
temple de Chamache à Sippara prouve qu’on appeläit isgou les 
portions de la chair des animaux sacrifiés dans le temple aux- 
quelles certains prêtres avaient droit {R., v. .م ولا‎ 61, col. ولا‎ 
٠١ 19, 21). À la basse époque, beaucoup de fonctions sacer- 
dotales subalternes, par exemple celles de portier, de somme- 
lier, de sacrificateur des temples, paraissent être devenues Ja 
propriété personnelle des titulaires, qui non seulement 8 
laissaient, après leur mort, à leurs héritiers, mais pouvaient 
même, de leur vivant, les vendre, en totalité ou partiellement , 
les louer, les donner en gage, de sorte qu'une charge unique 
avait parfois plusieurs propriétaires. Aucune de ces fonctions 
n'était gratuite, les titulaires recevaient de l'administration du 
temple des rétributions en nature et probablement aussi en 
argent, provenant des revenus du temple et des offrandes qui 
étaient faites aux dieux, et, lorsqu'une charge unique avait 
plusieurs propriétaires, ils se partageaient les revenus de leur 
charge. | 

Beaucoup de ces charges étaient divisées en un grand 
nombre de parts, à la basse époque, par suite d’aliénations 
partielles faites à différentes époques et de partages après décès, 
et on appelait isgou une part quelconque, grande ou petite, de 
charge sacerdotale ainsi que les bénéfices que le propriétaire 
en-retirait. 

Un contrat écrit à Borsippa, le 20 Marbechwan de l’an 8 
de Nabonide, est relatif au payement du prix de la vente de 

IX. | 28 


AuPhinEnIS نوكه‎ 
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deux jours d’une charge de sacrificateur dans l'Ezida, temple 
de Nabout. Cette portion de charge sacerdotale avait été 
* achetée par un certain Nadin à une femme et à son mari pour 

la somme de 2 mines د‎ sicles d'argent, ce qui prouve, d’abord 
que les charges et même les parts de charges sacerdotales rap- 
portaient des bénéfices assez considérables et ensuite qu'elles 
pouvaient être possédées par des femmes. 

Un contrat daté du 16 Chebat de l'an a de Darius com- 
mence ainsi : 

15 sicles d'argent avec 1/8 d'alliage, reste du prix de la part de 
charge sacerdotale © d'Iddinna-Nabou, ete., dus par Etir-Mardouk, etc.; 
il payera l'argent au mois de Nissan. 


Un acte écrit à Borsippa, le 25 Eloul de l'an 4 de Darius, 
constate le payement de 2/3 de mine d'argent et de 3 hors 
d'orge dus par Nabou-ouchallim à Nabou-zir-lichir, dette pour 
laquelle les parts de charges religieuses appartenant à Nabou- 
ouchallim avaient été prises comme gages; le texte porte : 


AE RCE TE CES EE‏ 1ه اك 


isqé cha Nabou-ouchallim machkanou çabtou, (Vorderasiat., vol. IV, 
n°101, 1. 4,5.) 


M) Le texte porte : 


IST ET LT ES ANT TT EME كم‎ ET FX ET 

2 oumou isig nach-patrout E-zida. 

2 jours part d’une charge de sacrificateur de l'E-zida. ( Vorderasiat., vol. V, 
n° 28,1. 1 eta.) 

Le mot nach-patrouto est un abstrait formé du mot composé nach-patrou 
(par un L) «le porteur de sabre» , mais il semble qu'on donnait ce nom aux 
fonctionnaires suballernes qui étaient dust Pégorger les victimes dans les 
temples. 

3 Le texte porte: 


HT Qt EE وح‎ EU AU I Ÿ LE 
: re chim isgi cha Idinna-Nabou. ass vol, IV, ,قو “ص‎ 98, 


{ 
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Un autre contrat daté du 13 Kislew de l'an a de Cyrus 
débute ainsi : 


2) خف [ه‎ HET AT EME ؟‎ YA عي‎ ENS بحن‎ 
عم عم جع‎ EME كك‎ W ح<نه للك جع توك‎ EME 
VENT RS ET ENT et NA (BE ع‎ ENT عع‎ [> 


11 oumou ou ribou cha oumou isqou atouiou cha bab niribou cha E-xidn 
bit Nabou adi irbt giti. 34 


11 jours et 1/4 de jour, part d'une charge de portier de la LE de 
entrées de l'E-zida, temple de Nabou, avec les droits sur les entrées él 
les sorties. ( Vorderasiat., vol. V, n° 37, L 1, 9, 3.) 


Enfin un contrat écrit à Borsippa, le 20 Kislew de l'an 1 
de Darius, montre qu'on aliénait parfois de très petites par 5 
d’une charge sacerdotale. 11 débute ainsi : 


Un jour, le 27° du mois d'Eloul, part d'une charge de berger de 
l'E-zida 3, temple de Nabou, Nidinti-Nabou, fils de Rimout-Baou , 
fils des bouviers, l'ayant pris dans sa propre part ©, l'a volontairement 
(lit. : dans la joie de son cœur) donné par acte et en a gratifié à 
jamais (?) Nabou-moukin-zir, fils d'Abla, fils des bouviers, son... .. En 
outre, le 28° jour du mois d'Eloul, Nidinti-Nabou l'a donné à jamais à 
Rimout-Nabou, fils de Nabou-moukin-zir, (Babylonian Expedition, 
vol. VIII, part 1, pl. 4a, n° 103.) 


0 HU A 2 AT CV عع‎ V تنم‎ 81 2 31 - 
Er PEN EME EE 7ك غك‎ 


ichtin oumou oumou 27 cha Ouloul isig rioutou E-zida. 
&) Lite, : dans sa part de fonction sacerdotale (EE >2T ET MI TT] 
‘ina isgichou). La phrase n’est pas très claire, mais je crois que le scribe a 
voulu dire que le *جد‎ jour du mois d'Eloul que Nidinti-Nabou donnait à Na- 
bou-moukin-zir était, avant la donation, compris dans la part de charge de 
berger qui appartenait à Nidinti-Nabon. 
38. 
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Dans d’autres passages, isqou a gardé son sens primitif el 
désigne plutôt les bénéfices que le propriétaire d'une part de 
charge retirait de cette charge que la charge elle-même. Voici 
la traduction d’un contrat écrit à Babylone le 20 Ab de Fan 1 
de Smerdis : 


1/2 qab de pain, 1/2 qab de la boisson appelée chikarou, un quart 
de portion dans la viande des... des bœufs, une portion de la table, 
bénéfices d'une charge sacerdotale de Gimillou , fils de Mardouk-chouw- 
ibni, fils du forgeron dans la chapelle du dieu Bel-Aliya de la ville de 
Charbänt?. ب‎ Iddin-nabou, fils de Nabou-bani-zir, fils du forgeron, 
que Gimillou a adopté comme fils et à qui il a donné tous ses biens de 
la ville et de la campagne, ledit Iddin-nabou, partout où il donnera 
pour de l'argent ou en échange d'une redevance en nature ce revenn 
(ou : cette charge} © à une personne quelconque, Chakin- chouw, fils de 
Manna, fils du forgeron, interviendra dans l'affaire pour témoigner. 
(Vorderasiat., vol. V, n° 57.) 7 


11 m'est impossible de dire comment, lorsqu'une charge 
sacerdotale avait plusieurs titulaires, ceux-ci exerçaient leurs 


PQ 1| SRE V EME KE‏ جرم 
Ph 4‏ 14 الحم EE AT AK GT ES‏ 
4 عع 1 Tel 1 AU I CE‏ د إع- (ET 17١‏ 
. ل اكع ها VI‏ عد لد EN EN VEN EN‏ اد 


1/2 طدن‎ akaki 1/a qab chikar ribod zitéi ina cheri harmilé )7( cha alpé ou zitti 
pachchouri tsgou ina papahi I bel aliye cha Charbanou cha Gimillou, ete. 


J'ignore le sens du mot ou de l'idéogramme YF FH] CE EAN: 
il semble qu'on appelait ainsi une sorte de sacrifice. 1 

Les mots نالع‎ pachehourt «portion de la table» désignent peut-être une 
portion des mets servis sur 15 table du dien. Le dieu Bel-Aliya «seigneur de 
ma ville» (on écrivait aussi ce nom إل كد‎ TT زغك‎ était vénéré dans un 
grand nombre de villes (R., v. IL, .م‎ 56, 1. 56, 57 et suiv.). 

TE saqou chouatou.‏ 1[ فى CM‏ م 
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. fonctions; je crois qu'ils se faisaient remplacer par un gérant 
qu'on appelait epichchanou (celui qui fait). Ce gérant était pro’ 
bablement payé par les titulaires de la charge, mais il semble 
que parfois l'administration du temple le payait directe- 
ment. On lit dans un acte daté du 22 Siwan de l'an 39 de Da- 
rius : | 

Les jours de la part de charge de bouvier de l'E-zida, temple de Na- 
bou, appartenant à Rimout-Nabou (, fils de Nabou-moukin-zir, fils du 
bouvier, qui, pour la gérance (RATER اطع غير ماع‎ ana epichnou- 
tou), depuis l'an 1 8 jusqu'à l'an 32, ont été confiés à Nabou-erba. Nabon- 
erba a reçu de Bel... et de Nabou-ittannou, fils de Rimout-Nabou, son 
argent qui lui était dû pour les fonctions par lui exercées! depuis 
l'an 18 jusqu'à l'an 32 de Darius. (Babylonian Expedition, vol. VIIL, 
part 1, pl. 51, n° 117.) 


Il résulte de cet acte que Rimout-Nabou, propriétaire d’une 
part de charge de bouvier de l'E-zida, qui devait, en cette 
qualité, faire paître les bœufs du temple pendant un certain 
nombre de jours chaque année, avait chargé Nabou-erba de le 
remplacer depuis l'an 18 jusqu'à l'an 32 de Darius et que, 
pendant tout ce temps, il avait négligé de payer son rempla- 
cant, ce que ses fils firent probablement après sa mort. 


0(' عر[‎ texte porte : 
AT CET AT ل‎ Ex PEN ناح‎ EM آكع فنك‎ 
ENT تع سلب‎ ET آله‎ ET * 1 HA IQ إل لإ‎ 

isig 1 alpé Eæida bit Nabou isqou cha Rimout-Nabou.‏ نيك 

() Le texté porte : 
HAL + ) إعر ع‎ IE EM عد 77 عد‎ 

kasapohou cha manzallatou ichtou chatti 1 8. ١ 


Son argent de fonction depuis l'an 18, ete. 
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Enfin un ordre de payement du 17 Kislew de l'an 10 de 
Nabonide est ainsi libellé : 
8 sicles d'argent provenant des droits d'entrée et prélevés sur le 


traitement de la charge de portier que Mouchezib-Mardouk , fils de Cha- 
mach-zir-épouch, donnera à Bel-étir, gérant (D ET لعو © )الغ‎ 
des mois de Tichri, Marhechwan, Kisiew et Tebel. Mois de Kislew, 
17° jour, an 10 de Nabonide roi de Babylone. (Srnassmaree , Inschrifien 


von Nabonidus, n° 456.) 


Cette pièce me paraît être une autorisation donnée au tré- 
sorier d’un temple pour qu'il paye sur le traitement du portier 
titulaire où des portiers titulaires le remplaçant (epichchanou ) 
qui avait effectivement rempli les fonctions de portier jusqu’au 
17 Kislew et devait continuer à les remplir jusqu’à la fin du 
mois de Tebet. 


١ AU SUJET DE L'ÉTAT CONSTRUIT DU MOT CHARROUM 501 7 


Dans un article quia paru dans le Journal asiatique (mars- 
avril 1913), j'ai dit que l’état construit du mot charroum «voi » 
_ était charri et non pas char, et que les mots Ex 
RENÉ TAET EX devaient être lus charri Akkadi «roi d’Ak- 
kadou» et non pas char al Akkad «roi de la ville d’Akka- 
dou». 

Un assyriologue français m’a écrit, à ce sujet, qu'il lui était 
bien diflicile d'admettre que l'état construit de charroum ait pu 
être charri, surtout au nominatif, parce que les mots char mu- 
charim étaient écrits EE CCE I اسه‎ dans l'inscription 
de Nabuchodonosor publiée par Grotefend. Ce passage ne 
prouve,.selon moi, absolument rien, car, à la basse époque, 
la plupart des voyelles finales avaient disparu et l’ancien état 
construit charri était certainement devenu char. Mais, à 
l'époque où la déclinaison existait encore, charroum avait un 
élat construit en ره‎ comme la plupart des mots qui avaient deux 
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consonnes ou une consonne redoublée avant la désinence 
casuelle. En voici la preuve : dans un contrat éerit sous 
le règne de Samsou-ditana, un des contractants porte le 
nom de [جم ل‎ FEES ج لك‎ (Babylonian Expedition, 
vol. VI, part 1, n° 119,1. 7). 

Ce nom propre paraît bien devoir être lu £a charrili, ce 
qui ne peut pas signifier autre chose que « Ea roi des dieux ». 
L'état construit de charroum était donc charri, même au nomi- 
natif. وال‎ basse époque, la forme char remplaçait les anciennes 
formes charroum, charrim, charram et charri. 


FRAGMENTS DU CODE DE HAMMOURAPI. 


Je possède un fragment d’une tablette qui a été écrite pour 
le roi d'Assyrie Achour-bani-pal et a fait partie de sa biblio- 
thèque. Cette tablette contenait une partie du Code de Ham- 
mourapi et le fragment qui est en ma possession et a été 
acheté jadis à Mossoul formait l'angle supérieur de gauche de 
la tablette, On y lit, par conséquent, les premières lignes de la 
première colonne du recto, le commencement des premières 
lignes de la seconde colonne du recto, le commencement des 
dernières lignes de l’avant-dernière colonne du verso et enfin 
les dernières lignes de la dernière colonne du verso. 

Les dernières lignes de la dernière colonne du verso ne 
contiennent que la fin de la légende bien connue que les 
scribes inscrivaient au bas -des tablettes appartenant à la bi- 
bliothèque royale; les trois autres passages sont des fragments 
du code. 

Le premier et le plus long de ces trois fragments du code, 
celui qui était écrit au haut de la première colonne du recto, 
reproduit le texte des lignes 7, 8, 9, 10, 11, 19, 13, 14, 15, 
16, 17, 18, 19, 20 et 21 de le quinzième colonne de la 
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grande inscription trouvée à Suse. Tout ce passage a des la- 
eunes dans l'inscription et le fragment que je possède nous en 
fait connaître le texte complet qu'il était, du reste, facile de 
restituer. Le P. Scheil a publié une transcription en caractères 
européens l" de ce fragment et, tout en mentionnant cette 
transcription dans sa préface, M. Ungnad n'a pas pu en publier 
le texte en caractères cunéiformes dans son édition du code 
(Keïlschrifitexte der Gesetze “Hammurapis), de sorte qu'il est 
encore inédit. 
- Le second fragment contient le texte très mutilé des lignes 
30, 31, 39, 33, 34, 35, 36, 37, 38 et 39 de la seirième 
colonne de la grande inscription. Le mot zittichou, écrit idéo- 
graphiquement F ET كلل‎ à la ligne 39 de l'inscription, était 
écrit phonétiquement à la ligne 2 du fragment. 

H semble, en outre, qu'au lieu de ichahkanouchoum (1. 33 de 
Tinseription)}, le texte portait ichakkanouchoum , ce qui est plus 
. correct (1. 3 du fragment). C’est tout ce que l'on peut faire 
remarquer sur ce fragment qui n’a aucun intérêt. 

Enfin, le troisième fragment, qui n’est pas plus intéressant, 
donne le texte également très mutilé des lignes 66, 67, 68, 
. 69, 70, 71 et دج‎ de la dix-neuvième colonne (troisième co- 

lonne après la grande lacune), Au lieu de EEK ET 4 (1. 68) 
le texte portait certainement EX ET "TRE ET (1 3) et il 
faut probablement en conclure que TEE ST était un 
idéogramme qui, de même que UT, se lisait ardoum «esclave و«‎ 
et qu'on ne doit pas le lire rich ardim, comme on le fait géné- 
ralement. Enfin il semble bien que le mot ouchetig (1. 71) était 
écrit ouchettig (1. 6 du fragment). 

[1 est inutile d'ajouter que le texte n’est pas écrit en carac- 
tères babyloniens, mais en caractères ninivites de l'époque 
d'Achour-bani-pal. 

(1 Mémoires publiés sous la direction de M. .ل‎ de Morgan, t. X, Textes 
“élamites-sémitiques, 4° série, par Y. SauaiL, p. 81. 
ىا‎ 
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HAUT DE LA PREMIÈRE COLONNE DU RECTO. 
EX اع‎ 1 8] 
FT SM: NH a 
ea M + 
1 ه٠ الك قت‎ El 
TE . اع كد ع إكع داك ع‎ 
ET M. EH 2 لع جح‎ 


داه 


FA #1 آل‎ 
CHEN NEA 1- اد‎ <0 EM عم بح‎ 
1 0 ع‎ 
ET EM | عي مم‎ 
M x + EME 
€ ET Me — AE 
HE 4 M. ع‎ 


EE % TA H (EM‏ بصم 


HAUT DE LA SECONDE COLONNE DU RECTO, 
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BAS DE L'AVANT-DERNIÈRE COLONNE DU VERSO, 





Et EM EN Et EN عه عاك‎ 


RÉVÉLATIONS ET LÉGENDES. 





MÉTHODIUS. — CLÉMENT. — ANDRONICUS °. 


TEXTES ÉDITÉS, TRADUITS ET ANNOTÉS 


PAR 


F.NAU. 





1 


Les Révécarions pe كاتدة‎ Mérnone. 
(Paris, ms. syriaque 350, fol. 98-105.) 


Cet écrit, attribué à saint Méthode, évêque d’Olympe en 
Lycie (ou évêque de Patara), mort vers 311, résume la suc- 
cession des empires, prédit les invasions des Arabes et des 
Huns, le succès final des Romains, la venue de l'Antéchrist 
et la fin du monde. 

M. Otto Bardenhewer, dans sa première histoire de la 
littérature chrétienne, ne consacrait aucune notice aux Révé- 
lations ,اغا‎ mais les nombreux travaux publiés depuis peu sur 
ce sujet ®) l'ont contraint à écrire dans son dernier ouvrage : 


Revelationes sancti Methodii est le titre d'un livre d'oracles ou d'une 
vision politique qui a enchainé l'intérêt du moyen âge dans le grec 


() Ce travail est une rédaction de notes déjà anciennes. Elles ont. donné 
malière à un résumé lu à la Société asiatique le 17 juin 1915; cf. Journal asia- 
tique, XL série, t. V, mai-juin 1915, p. 556. 

0 Patrologie, Fribourg-en-Brisgau, 1894, article Methodius, .م‎ 170-173. 

&@) On trouvera la liste de ces «nombreux travaux» sur Méthodius dans 
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original comme dans le latin et dans l'ancienne version slave et qui est 
considéré par les chercheurs de ces dernières années comme l'un des plus 
importants ‘documents pour l'histoire des idées politiques du vu au 
عجر‎ siècle. L'origine du livre n'est pas éclaireie. 11 semble provenir du 
commencement «lu vn' sièele et devoir être localisé en Syrie. On J'a peut- 
être atlribué à Méthodius d'Olympe (ou de Patara) afin de donner erédit 
à ces Révélations en les attribuant à un Père de l'Église célèbre (. 


Les Révélaons, compilées en Syrie au vir' siècle sur des 
sources plus anciennes, ont sans doute été écrites en syriaque. 
Le syriaque a été traduit en grec. Le grec semble avoir été 


Historisches .ا راعسا طول‎ XX, Munich, 1899, .م‎ 417 à 4a7; on y relèvera les 
noms de : J. von Düllinger, 6. von Zezschwitz, A. von Gutschmid , J. Häussner, 
H. Gravert, C. P. Caspari, W, Bousset, F. Kampers, V. Istrin et E. Sackur, 
en somme aueun nom français, Voir aussi K, Knownacuxn, Byz. Lit,, Munich, 
1897, .م‎ 655-09. 

0١ Geschichte der altkirchlichen Literatur, Fribourg-en-Brisgau, t. Il, 1903, 
p- 305. — Ajoutons que Méthode était tout particulièrement célèbre dans 
l'Église syrienne puisque les manuscrits syriaques de Londres du vi° au x° siècle 
renferment une douzaine d'extraits de ses œuvres authentiques; ef. Catalogue 
Waieur, et Pirna, Analecta sacra, IV, .م‎ 203 et suiv. D'ailleurs les considérations 
qu'il aime à faire autour de l'Écriture (ef. Mraxs, P. G., t. XVIII, قوسد‎ et 
infra, .م‎ ha5) ont pu conduire à lui en altribuer d'autres et à mettre des Réré-. 
lations sous son nom. 

# Le souvenir d'un texte hébreu {lire : syriaque) s’est conservé dans le titre 
de Ja plupart des manuscrits : In nomine Domini (ou Christi) incipit Liber Me- 
thodii, episcopi ceclesius Palarensis et martyris, QUeM قط‎ neenaro kr oRiëcO 
SERMONE IN LATINON transferre eurauit id est de principio sæeuli et fine sœæculorum , 
quem illustris vi beatus Jeronimus in opusculis suis collocavit. Nous avons reléré 
ce titre dans le manuscrit latin n° 6755 de Paris, fol. 56 v°, et dans ceux du 
British Museum, Vesp. E, II, fol. 136 et Tilus, D, [I fol. 138. L'origine sémi- 
tique des sources du pseudo-Méthode est encore démontrée par le texte sui- 
vant (Orthodoxographa, Bâle, 1555, p. 388, Sackun, loc. لك‎ p. 63) : « Ædilica- 
verunt fl Noe novam possessionem in exteriora terrae et appellaverunt nomen . 
regionis ils Tarna (Thamnon), secundum nuneupationem filiorum Noe, et 
numerum 1llorum qui exierunt de archa (id est VIIl).» Ce n'est que dans les 
langues sémitiques que Temon ou Taman signifie «huit», On trouve la mème 
idée dans le texte arabe du Kitab al-Magall : «Noé bâtit une ville qu'il nom- 
ma Thamänü (1,315) laquelle demeure jusqu'aujourd'hui. Le nombre de 
ceux qui élaient dans l'arche avec Noé était de huit (xs3l45) personnes» 
(trad, M. D, Gibson, p. 29-80, dans Studia Sinaïitica, t. VIII, Londres, 1901). 
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, apporté au temps de Charlemagne par quelque Syrien venu en 
France pour commercer () et a été traduit en latin par Pierre 
le Moine. Cette traduction latine a eu grande vogue : il en 
reste quatre manuscrits du vur siècle, on a pu dire que «les 
manuscrits plus récents sont légion »l), ils ont été édités et 
réédités , Le grec a eu aussi plusieurs éditions (). A côté de 


Salomon de Bassora (Le Livre de l’Abeille, .م‎ 8a) identifie cette localité avec 
صرف‎ Gapasäv, sur la rive droite du Tigre, au pied du mont Izala; ef. 6. Horr- 
Manx, Auszüge aus syrischen Akten persischer Mürtyrer, Leipzig, 1880, 
p. 174. 

Les noms des sœurs de Caïn et Abel sont encore empruntés à la Caverne des . 
Trésors, qui donne Koss et Joss (Kélémat et Lebüdä}, cf, The Book of the 
Bee, p. 25. Le texte syriaque de Méthodius de Patara, فاك‎ par Michel le 
Syrien, Chronique, éd. Chabot, 1, Paris, 1899, p. 3, portait : Lsamo ot 
Jess (Kélômiä et Lebôdé). Cette leclure est confirmée par Bor Hébraeus. Il 
est donc probable que مل‎ a été changé en À dans les manuscrits, La version 
latine porte Calmana (lastso pour Lssmo ( et Debbora (Jia pour Joss). 
L'intermédiaire grec explique la transformation de Len D. Cf. infra, p. h19, 
٠١ يد‎ et .م‎ 42h. La version latine du pseudo-Méthodius à transmis les noms 
Calmana ét Debbora au Livre d'Adam et à toutes les littératures occidentales, 
cf. Chronique de Jean d'Outremouse (Ly myrewr des histors) publiée par 
Ad. Borgnet, t. 1, Bruxelles, 1864, .م‎ 810-321. 

)0( Gette hypothèse est de M. Sackur. | 

® Le traducteur nous l'apprend dans son prologue, conservé dans le ma- 
nuscrit latin de Paris, n° 13348, écrit à Corbie au vin* siècle : de grecn in 
latino transferre sermone curavi et encore : de greco in latinum vertere laboravi, 
cf. édition E. Sackur, .م‎ 59. 

6( E. Saoxun, Sibyllinische Teæte und Forschungen, Halle a. S., 1898, p. 56. 
11 en reste au moins quatorze manuscrits latins à Paris. | 
. © م1‎ latin a été édité à Cologne en 1475. Une autre édition a été donnée 
à Augsbourg en 1496, enfin Sebastien Brant en a donné à Bäle, en 1498, une 
édition qui devait être reproduite à ملاظ‎ en 1504, 1516, 1555, 1569 et 
plusieurs fois en France. M. Ernst Sackur a édité les manuscrits du vin‘ siècle 
dans Sibyllinische Texte und Forschungen, Halle a. S., 1898, p. 5g à 96. 
Nous utilisons l'édition de Bâle, 1555, Orthodoxographa, folio, p. 387-399 (0) 
[reproduite dans la Bibliotheca Veterum Patrum, Lyon, 1697, .م‎ 7271 et l'édi- 
tion de M. Sackur (S), conforme, d'ailleurs, en substance, à la précédente. 

61 Nousavons utilisé l'édition Monumente sanctorum Patrum orthodoxographa, 
t. 1, Bâle, 1559, fol. 93-99. Le latin figure ibid., p. 100-115. Une édition du 
texte grec, d'après huit manuscrits partagés en déux classes, et de l'ancienne 
version slave a été donnée, en 1897, par V. Istrin, professeur à Odessa : Lie 
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la version slave mentionnée seule par M. 0. Bardenhewer, 
nous pouvons placer des textes syriaques, arabes et éthiopiens, 
qui témoignent de l’universalité de ces légendes (1), Parmi les 
textes syriaques, on connaît déjà les sources du pseudo- 
Méthodius qui’sont la Caverne des trésors ( et une Hymne sur 
l'Antéchrist et les Huns ) attribuée à saint Epbrem; on connaît 
aussi son influence sur l'histoire d'Alexandre le Grand), et 


Apokalypee des Methodius von Patara und die apocryphen Visionen des Daniel, 
Untersuchungen und Texte, Moscou, in-8°. À. Vassiliev avait déjà donné une édi- 
tion des visions de Methodius et de Daniel dans Anecdota graeco-byzantina, 
Moscou, 1893, .م‎ 83-58, XII-XXV. Nous citons lstrin (qui ne se trouve pas à 
la Bibliothèque Nationale de Paris) d'après Fr. Kawpuns, Historisches Jahrbuch, 
t XX, 1899, p. 417 à 421, — On trouvera quelques passages traduits en 
français dans Miows, Dictionnaire des Apocryphes, ما‎ I, Paris, 1858, col. 5 
à 620, mais sans commentaire, ni noles, ni idée directrice. 

M. Sacxun, be, cit., p. 80, n. 6, renvoie aussi à une traduction ar- 
ténienne du “تن‎ siècle. | 

4) Éditée et traduite par C. Broun, Die Schatzhôhle, Leipzig, 1883 et 1888. 
Une rédaction arabe, mise en tête de «l'apocalypse de Pierre», a été éditée par 
M°" M. D, Ginson et traduite en anglais sous le titre de Kitab al Magall or 
the Book of the Rolls dans Studia Sinaitica, n° VIII, Londres, 1901. La version 
éthiopienne a été traduite en français par S. Gnénavr, Le Qalémentos, livres pre- 
mier et deuxième, Paris, Picard, 1913. (Extrait de la Revue de l'Orient chré- 
tien.) : 

6) Éditée et traduite en latin par Th.-J. Law, Sancti Ephraem Syri Hymni 
ot sermones, ,آلآ ما‎ Mechliniae, 1889, col. 189 à 219. Le sujet est: «Sur Gog 
et Magog, et sur la fin et la consommation (des siècles).» L 

4) Le poème sur Alexandre et la porte qu'il a faite contre Gog et Magog a 
été édité par G. Kuôs, Chrostomathia syriaca, Gôttingue, 1807, p. 66 à 107. 
Une traduction allemande de ce poème, attribué à Jacques de Saroug, a été 
donnée pat À. Waum, Des mar Yaqib Gedicht über den gläubigen Kônig 
Alexandrds, Bertin, 1852. M. W. Bunex l'a réédité et traduit en anglais dans 
Alexander the Great, Cambridge, 1589. Le syrinque a d'ailleurs influencé 
l’éthiopien , édité aussi et traduit par M. W. Bones, The Life and exploits of 
Alexander the Great being a series of Ethiopie Texts with an English Translation 
and notes, a vol. ,"احص‎ Londres, 1886; cf, t. .م ,آل‎ 386 et suiv. M. Sackur د‎ 
écrit, loc. cit, p. 38 : mou bien le pseudo-Cailisthène a utilisé une traduction 
syriaque du pseudo-Méthodius, ou, ce qui est plus vraisemblable, tous les deux 
se ramènent à une même source syriaque.» De نا‎ source peut dépendre 
Coran, x, 8a à 100. 
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les chapitres qu'il a fournis à مل‎ compilation rédigée vers 122 
par Salomon, évêque de Bassora, sous le titre : # Le Livre de 
l'Abeïlle » 1}, Nous nous proposons de faire connaître un texte 
syriaque inédit) qui a conservé en plusieurs endroits les 
caractères du texte original, mieux que tous les textes édités 
jusqu'ici, et nous montrerons l'usage qui en a été fait dans دآ‎ 
lettre de Pisuntios, évêque de Qeft, dont le texte arabe vient. 
d'être édité par M. l'abbé Périer(. Nous terminons en propo- 
sant nos hypothèses sur la composition et la transmission du 
texte original. 1 

Comme notre texte syriaque est incomplet, nous commen- 
cons, pour le placer dans son cadre, par résumer les Révélu- 
tions sur le texte latin édité par M. E. Sackur : 


Incipit sancti Methodii episcopi Paterensis sermo de regnum canfium (de 
regno gentium) et in novissimis temporibus certa demonstratio : 

Incipit : Sciendum namque est quomodo exeuntes Adam quidem et 
Eva de paradiso virgines fuisse, In anno autem XXX°* expulsionis eo- 
rum de paradiso genuerunt Cain primogenitum et sororem ejus Calma- - 
nan et post XXX*% alium annum pepererunt Abel cum sorore ejus 
Debboran (deux manuscrits grecs portent AeB£épar et AaSépay; deux 
autres portent àeBépar et àsBépay). 

Adam avait cent trente ans lorsque Caïn tua Abel. Seth naquit l'an 230, 
Adam mourut à 930 ans. Le premier millénaire ou la première généra- 
tion finit l'an 4o de Jareth .ف‎ 

L'an CCCXL de Jareth, Jobeth et Tholucel, fils de Lamech qui fut 
aveugle et tua Caïn, inventèrent les mauvais arts et Ja musique. L'an D 
du second millénaire les fils de Caïn Péchèrent, et l'an DCC les fils de 


0( Édité et traduit par W. Bunox, Zhe Book of the Bee, Oxford, 1886, 
ef, chap, zur à لاط‎ 
© Manuscrit syriaque de Paris, n° 850, fol. 98-105. . 

8} Extrait de la Revue de POrient chrétien, t. XIX (1914). La fin de l'Apo- 
calypèe arabe de Daniel dépend aussi de Méthode : #Le roi des Grecs ira à 
la ville de Messie, Jérusalem , la ville sainte. Il s'assiéra sur le trône royal et 
mettra sur sa téte la couronne royale...» Cf. Fr. Macuxn, dans Revue de 
- l'Histoire des religions, 1904. Cf. infra, p.443 à 4h et 156 à 451. 

& Cf. Mronez Chronique, I, 3 et 5. 
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Seth désirèrent les files de Caïn. À la fin du second millénaire eut lieu 
le déluge, l'an DCXII de la vie de Noé. 

L'an C du troisième millénaire naquit lonitos. L'an CCG Noé fit des 
dons à son fils lonilos et l'envoÿa in terram Eoam l? et, après la mort de 
Noé, ses fils montèrent de la terre Eoam et bâtirent une tour dans le pays 
de Sennahar, lonitos inventa l'astronomie et fut le maître de Nebroth, des 
fils de Sem, qui régna le premier sur la terre. . 

L'an DCC et XC de la troisième chiliade , Babylone fat bâtie et Nebroth 
y régna. Les fils de Cham se choisirent un roi nommé Pontipus. Ionitos 
écrivit à Nebroth que le règne des fils de Japhet commencerait à 
détruire le règne des fils de Cham. | 

L'an VIII du quatrième millénaire, les royaumes combattaient fré- 
quemment entre eux et le royaume d'Égypte fut vaincu par le royaume 
de Nebroth, et le pouvoir resta dans la descendance de Nebroth, jusqu'à 
Chusimisden. Celui-ci épousa une fille de Cham. La deuxième année de 
Ghosdri, les fils de Cham descendirent au pays de l'Orient (Eoam) pour 
combattre contre lui, mais Chosdri les massacra tous sur les rives du 

Tigre. 
1 la fin du quatrième millénaire, XXV ans avant sa fin, Samsishaibus 
(Samsabus }, de la descendance de lonitus, dévasta depuis l'Euphrate jus- 
- qu'à Edroigan (l'Aderbidjan ?), marcha contre les Hindoux et descendit 
dans le désert de Saba contre قعل‎ fils d'Ismaël, Gls d'Agar, 


Après l'énumération d’une série de rois de Babylone, l'au- 
teur ajoute : 


Écoute maintenant comment ces royaumes se mélangèrent entre eux 
et comment celui de Babylone l'emporta sur les Mèdes, les Perses, 
l'Éthiopie et Saba. Écoute comment se sont réunis les Éthiopiens avec 
les Macédoniens, les Romains et les Grecs, qui sont les quatre vents qui 


0) C'est ici le second passage conservé par Michel le Syrion, Chronique, 
1, 32: > So - موقيل‎ is حوب‎ Del] صخ موءسفب‎ wopolhso 350) 
una) مده‎ Lans om Li] po lo Lus,ss معرته‎ JAsans uuas] 
ومهمخحل.ء‎ uno rMethodius dit, au sujet de lonitan, qu'il naquit à Noé, 
après le déluge; que son père lui fit un présent et l'envoya à l'Orient, et ïl 
alla habiter où le soleil monte, et il trouva le nombre des étoiles.» La version 
latine (Orthod., .م‎ 889) porte : «lonithus, flius Noe, introivit in Eoam usque 
ad mare quod vocatur Hiliu Chora, id est regio solis, in quo solis ortus fit et 
babitavit ibidem, . ,» 1 
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agitent la grande mer (Dan., vi, 2). Philippe épousa Chuseth, fille de 
Phol, roi d'Éthiopie, ete. ) Voir plus loin, p. 447.) 

Description dés Huns; noms de leurs tribus; mort d'Alexandre. 
Byzas écrit au roi d'Éthiopie. (Voir plus loin, .م‎ 447.) 

Prédiction de saint Paul (II Thessal., رع‎ a) sur le dernier jour et le 
royaume des Romains. Les Hébreux ont régné mille années, les 
Égyptiens trois mille et les Babyloniens quatre mille et leurs royaumes 
ont péri. 

Après que le royaume des Perses aura éié absorbé, à leur place, 
contre le royaume des Romains, s'élèveront les fils d'Ismaël, fils d'Agar, 
que l'Écritare a nommés le bras du Sud (Dan., x1, 15). Ils combaitront 

‘le royaume des Romains durant le septième millénaire, qui sera le 
dernier, Le royaume des Perses prendra fin, les fils d'Ismaël se réuniront 
daus le désert Ethribum, ils eauseront de grands maux par toute la terre 
(p. 80-89) [c'est ici que commence le texte syriague]. Arrivée d'un roi 
des Romains qui vaine les Arabes (89 à 91). [ Voir plus bas, .در‎ 436.] 
Arrivée des gens du Nord, enfermés par Alexandre (91 à 93). Naissance 
de l’Antéchrist; le roi des Romains rend la couronne à Dieu (p. 93). 
Méfaits de l’Antéchrist (94-96). Arrivée du Fils de l'homme et fin du 
monde (p. 96). [ Voir plus loin, .م‎ 4ho, note 6.] 

Desinit : Impii autem proicientur in infernum , ex quo eripiamur per 
gratiam et humanitalem Domini Dei et salvatoris nostri Jesu Christi 
cum quo est Patri, una eum Spiritu sancto omnis honor et gloria, po- 
teslas, magnitudo et imperium mundi et semper et in secula secu- 
loram. Amen. 

Explicit sermo sancti Methodii episcopi de fine mundi, Deo gracias. 


Ce court résumé donne une idée suffisante du contenu de 
l'ouvrage; il nous reste à montrer sur un exemple la manière 
de l'auteur pour amplifier et moderniser les anciens récits. 
Prenons l’histoire de Gédéon que le Livre des Juges, vi, 3-6, 
raconte de la manière suivante : 


Quand Israël avait semé, Madian montait avec Amalec et les fils de 
l'Orient et ils campaient contre lui. Ils campaient en face de lui, détrui- 
saient les productions du pays jusque vers Gaza et ne laissaient en 
Israël ni vivres, ni brebis, ni bœufs, ni ânes, Car ils montaient avec 
leurs troupeaux et leurs tentes, ils arrivaient comme une multitude de 
sauterelles , ils étaient innombrables eux et leurs chameaux et ils venaient 


x. 29 


labnitenih نووعدم‎ + 


422 MAI-JUIN 1917.. 


dans le pays pour le ravager. Israël fut très malheureux à cause de 
Madian et les enfants d'Israël crièrent à l'Éternel. 


Voici maintenant comment le pseudo-Méthodius expose cette 
histoire : . | 


À la fin du quatrième millénaire, Samsabus, de la famille de Jonithan 
fils de Noé ©", alla au désert de Saba” et dévasta les camps des fils 
d'Ismaël, le fils d'Agar l'Égyptienne, servante de Sara, épouse d'Abraham; 
et lous ceux qui étaient de la tribu d’Agar furent expulsés et s'enfuirent 
dans la solitude. Lorsqu'ils se furent multipliés dans ce désert, durant 
270 ans, et furent devenus une mullitade innombrable, les fils d'Ismaël , 
par la permission divine, sortirent du désert arabique, entrèrent dans la 
terre habitable, combattirent avec les rois des nations, captivèrent les 
hommes et dominèrent sur les royaumes des nations qui étaient dans la 
terre de la promesse el (cette terre) fut remplie par eux et par leurs 
camps. Îls étaient comme des sauterelles, ils s'avançaient le corps nu, ils 
mangeaient les chairs des chameaux confites dans des outres 6), et ils 
buvaient le sang des bêtes de somme mêlé au lait. Lorsque les fils d'Ismaël 
eurent pris toute la terre, eurent désolé les villes et les pays et eurent 
dominé sur toutes les Îles, à ee moment-là ils se construisirent des na- 
vires el, avec leur aide, ils volaient comme des oiseaux sur les {lots de la 

‘mer. 115 montèrent done aussi dans les régions occidentales jusqu'à Rome 
la grande, l'Iliyrie, l'Égypte", Thessalonique et la grande Sardaigne 
qui est au delà de Rome, et ils dominèrent sur la terre durant soixante 
ans, ef ils y firent tout ce qu'ils voulurent. Mais après huit semaines el 
demie ® leur cœur s'enorgueïllit. . . . . et Dieu délivra Israël par le moyen 
de Gédéon qui détruisit leurs camps, les chassa de la terre habitable et 
les relégua dans les déserts d'où ils étaient sortis ."ا‎ Neuf de leurs tribus 


(9 Le grec (Oréhodoxographa, Bâle, 1669, p. 94) porte : معط سلحتء‎ de Ja 
famille de Sem, fils de Noé.» 

2 Le grec porte : eravagea depuis l'Euphrate jusqu'à Isdrougige ( 5ه عمق‎ 
laëpog yry8), c'est-à-dire sept cilés (roureias ( et leurs pays, et il marcha contre 
les Lrois royaumes des Indiens {+äv ‘lvd%s) et il les brüla au feu et il les ra- 
vagea cé ils allèrent contre le désert de Saba». 

1 Les quatre mots précédents manquent dans le groc. 

yrylou (au lieu de l'Égypte), dans le grec.‏ امم Gigitum; xai‏ له 

(3 Les six mots précédents manquent dans le grec. 

1 xai مهنيع رماع‎ els ذه‎ Édpi£os. | 
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donnèrent des gages de paix aux fils d'Israël et demeurèrent dans le 
désert extérieur. . . 


L'auteur passe ensuite au temps futur : 


11 leur arrivera de sortir une fois encore, de dévaster la terre et d'oc- 
cuper l'univers depuis la terre d'Égypte jusqu'à l'Éthiopie, depuis le 
fleuve Euphrate jusqu'à l'Inde, et depuis le Tigre jusqu'au royaume de 
Jonithan ("}, fils de Noé, et depuis l'Aquilon jusqu'à Rome et l'Illyrie, 
l'Égypte er et Thessalonique, l'Albanie et jusqu'à la mer du Pont; leur 
joug sera deux fois plas lourd sur le cou de toutes les nations, et il n'y 
aura pas de nation ou de royaume sous le ciel qui puisse les vaincre 
dans le combat jusqu'au moment de sept semaines d'années ©), (Ortho- 
doxographa, Bâle, 1555, .م‎ 390, édit. Sackur, .م‎ 66.) 


Le nouveau TEXTE sYRIAQUE se trouve fragmentaire dans deux 
manuscrits : Paris, n° 350, fol. 98 à 105 , renferme la fin (A), 
et Cambridge, add. 2054 fol. 1-2, renferme deux fragments de 
cette fin édités en majeure partie par W. Wright et St. A. Cook, 
4 Catalogue of the Syria Manuseripts preserved in the Library of 

the University of Cambridge, t. I, Cambridge, 1901, p. 1194 à 
1197; nous donnerons ses variantes (C). 

Le manuscrit 350 de Paris, acquis récemment par M.Omont, 
est d'origine nestorienne. Il a été écrit en 1957 des Grecs 
(1646) dans le monastère de Mar Jean, frère de Mar Aha 5 
Il est décrit dans la Revue de l'Orient chrétien, t. XVI (1911), 
p. 302 à 305. C'est un recueil d’apocryphes, d'explications 
bibliques basées sur les apocryphes et de devinettes. Il débute 
par le fragment du pseudo-Dioclès, édité et traduit par M. I. 
Guidi, d’après deux autres manuscrits, Chronica minora, Paris, 


1905, p. 285 à 295, texte, p. 369 à 376, C.S.C.O., IE, 4. 


4) Usque ad introïtum Naod regni lonithi, Grec : «dé Sem». 

ee) Gigitum. 

B) Grec : éÉdopddws Énrd. 

6 Ce monastère était situé sur le bord du Tigre, au nord de Djeziré , près 
de Phenk, ef. Patrol. orientalis, t. XIII, p. 387, note 1. 
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On trouve ensuite, fol. 11 : « Avec l'aide de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, nous commençons à transcrire quelques questions 
sur l'Évangile béni et des questions de tout genre. » Certaines 
se trouvent dans le livre des ‘scolies de Théodore bar Khoni, 
mais le scribe ne le cite jamais!), Voici, comme exemple, une 
question où nous retrouvons les noms donnés par Méthode aux 
sœurs de Cuïn et Abel, cf. suprn, p. 416, fin de la note à. 


Question. — Pour quel motif Caïn a-t-il tué son frère Abel? 

Réponse. — À cause de Leboda sa sœur. Car Eve avait enfanté en une 
fois les deux jumeaux Caïn et Leboda, et aussi Abel et Kelimma sa sœur 
cn une fois. Lorsque les enfants eurent grandi et furent devenus hommes, 
Adam leur commanda d'aller à la montagne des Illnstres (Let eg), 
et d'y faire des offrandes à Dieu, puis de revenir et d'avoir commerce avec 
leurs femmes et de changer de femme entre eux : Caïn prendrait la 
sœur d'Abel et Abel la sœur de Caïn. Mais parce que la sœur de Caïn 
éluit plus belle que la sœur d’Abel, Caïn n’accepta pas et dit : Chacun 
de nous prendra sa sœur pour femme» , et Adam en fut afligé. Tous deux 
allèrent à [5 montagne pour faire des offrandes et le Seigneur agréa 
l'offraude d’Abel. Quand ils revinrent par la plaine, Caïn s'éleva contre 
Abel et le tua à coups de pierres, C'est pour cela qu'il fut réprouvé par 
Dieu, juste juge (fol. 20-41 } ©. 


IL est intéressant de noter que le manuscrit 350 renferme 
encore (fol. 53 v°) un passage de Méthode conservé en grec 


11 Par exemple lesnoms des mages (fol. 19) eoncordent avec les noms donnés 
par Théodore, édit. Scher, .م‎ 72. L'auteur ne nous luisse d’ailleurs ignorer 
aucun nom. Celui de la mère de la Vierge était Dina (lus) et celui de son 
père Jonakir (sase.); le roi de Perse qui envoya les mages se nommait 
Pirouz-Sabour (iesa 1059) [fol. 19]; la mère de Moyse se nommait lôhecar 
(inso.) {fol. 25]. La Vierge Marie avait 13 ans au moment de l'Annonciation, 
clle mourut à l'âge de 51 ans. 

M} Cette légende dérive de la Caverne des Trésors, citée par W. Buner, The 
Book of the Dee, Oxford, 1886, trad., .م‎ 25. Elle se trouve encore lextuellement 
dans la Chronique syriaque éditée par “آلآ‎ Rahmani; voir notre résumé dans 
levus de l'Orient chrétien, ما‎ XIIT (1907), p. 489. Elle a été embellie par 
Tabari, trad, Zotenherg, Paris, 1869, chap. xxx, p. 89. 
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(Micwe, P. G., t. XVII, col. 130), sous la forme que lui donna 
Isho‘dad de Merv لا‎ : 


Question. — D'où provenait le statère, c'est-à-dire les quatre zonzés 
que Simon trouva dans la bouche du poisson ? 1 

Réponse. — Comme l'explique Méthodius (-sojiloso), évêque de 
Patara (Li$S , Patria), la nature des poissons est chaude; elle mange 
tout et elle digère tont, même les pierres. Comme beaucoup de navires 
sont submergés, brisés et perdus, qui portent des zouzés et toutes sortes 
de choses, les poissons qui sont dans la mer s'en nourrissent, et non 
seulement des zouzés et des dinars, mais encore des pierres. Ce statère, 
frappé à l'image impériale, avait été englouti dans la mer à une certaine 
époque et un poisson l'avait pris dans sa bouche comme pour sa nourri- 
ture. Notre-Seigneur lui ordonna de l'apporter et de le donner. 

Babaï le Grand et Henana d'Adisbène disent que les zouzés furent 
créés de rien dans la bouche du poisson à l'instant même où il arrivait 
sur le sable sec. 


Les premiers cahiers du manuscrit sont numérotés, le 
cahier 4 finit au folio 19 v°. Les cahiers 9 à 9 inclus com- 
mencent aux folios 20, 30, 38, 48, 56, 66, 76, 88. On nc 
trouve plus ensuite aucune numérotation de cahier. Nous ne 
savons donc pas combien de cahiers pouvait occuper, avant le 
folio 98, le commencement de notre apocryphe. Voici ce qu'il 
en reste, d'après le manuscrit 350 (A), avec les variantes du 
manuscrit de Cambridge (C) et des notes empruntées à Salo- 
mon de Bassora, The Book of the Bee, édition Budge (B). 


(ms. 350, fol. 98)‏ صيه JAaaso Lisa)‏ وكده وج كا 


() The Commentaries, édit. M. D. Gibson, t. 1, Cambridge, 1911, p. 71 et 
t. Il, .م‎ 130 (Horas semutirae, n°* V et VI). 

١ Le syriaque débute par le déclin de la puissance des Arabe: Evnnxm, De 
Antichristo, Lamy, Opera, LL, ,قود‎ décrit Jongucment les exactions des 
Arabes mais est très bref sur leur déclin : «L'iniquité grandit sur la terre au 
point de couvrir les nuées, l'impiété se glissa dans la création et envoya ses 
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NS Los ass . JL مدرسا مي سزحل قفوحا‎ silo 
صبوق‎ Las Sas Lauso . [Las ومدحده!|‎ . bas 
JNaieso وقووصما‎ Jil] go وسنت‎ Lissoi] sivlo حبهدي‎ 
Lana . pag es باصن‎ Lie مج‎ ml وح‎ .JLLig 
Lisa Ego + هعس وكحيهه‎ ES دعجها . وإاموه‎ 
دمل‎ Las وماصا‎ Loop Las ممُمكت‎ Lot 
> Jr مع حدزحل‎ joumaxs ss oo . 1) مححه علوي‎ 
Li Los Aoa ناص ودبي ول‎ [Rio Lu ss 
wsbo lis (fol. 8 ) دسنا". وباي عحه بقس‎ 
في‎ ls jaDiçuo)s JLises أي وإحايت‎ op 
JRoso Lisa) > حححبه‎ æ JENle . .da1s منج‎ al] 
. Lis وهزة|‎ Jos Lo وحهنا . وتحرنع صجء!| وسصقن‎ 


fumées jusqu'au ciel. Devant cette multiplication de l'iniquité, Dieu mit en 
mouvement, dans sa colère, des rois et des armées nombreuses. Car c'est ainsi 
qu'il châtie la terre : il envoie des hommes qui se massacrent mutuellement.» 
Le texte correspondant figure à lu fin de Méthode. Voir le deuxième para- 
graphe du fragment grec édité plus bas; Saoxun, .م‎ 89: Micwe, Diet, des Apa- 
cryples, Il, 613. 

MB, p. 143,1 جمد‎ : «Lorsque la mesure de leur victoire (des Arabes) sora 
come, la tribulation grandira et le châtiment sera doublé sur les hommes et 
sur les bèles de somme Il y aura une grande famine, les cadavres des hommes 
seront jetés sur les places publiques. . ., les hommes apporteront leur airain, 
leur fer et lours vêtements et ils donneront de bon gré leurs fils et leurs filles 
aux paiens.» 

8 GE B, p. 142, L 6 : «Ils déclereront les morts hienheureux.» Cette idée 
figure dans Evuneu, De Antichristo, col. 206, pour l'époque de l'Antéchrist : 
«ll yen a qui fuiront aux sépuleres et se cacheront parmi les morts; ils dé- 
clarcront: Lienheureux les morts qui sont loin des afllictions : Bienheureux 
ôles-vous d'être enterrés et arrachés aux afllictions; malheur à nous qui auront 
les oiseaux pour sépuleres. » 

6١ Ce passage est développé dans R, .م‎ 143, 1, 10-12, 
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Lis IR oP.-2e‏ احرّة 005 list‏ . مو Lions‏ وحته 
انفصذا.<:: وى ححق ونب Lis‏ بجوي Hrasa‏ مدوجهه 
ès lo [Lso ns Lib‏ وإزحد Lis sons rot À (Lun‏ 
Liass‏ وإ جه JL)‏ حخوهدصا . صبريدة| 1 0007 ls‏ مش 
صمسا وحا حصا Jus Jul)‏ ولا سبحب 000 وحب 
وق مج lie)‏ + وميس إتصمة )99 ça) (fol:‏ حيدة| جور 
Ablon Ji‏ وسفمحة منتوي فيهةر| وإلموت Lois‏ 
.]Liss colle‏ وك IL‏ هدهما] ولا تكست ول[ au‏ 
حي مدا os‏ احلبه مكح تعبه صلبيه وكبه Las‏ وه 
cie‏ بمهسل [Laisse Age‏ #موصهؤيسلا . وسقي يمحس 
bi] 99 JLo ss‏ > شد يي Lisa? L95kso duo‏ 
يمحر مدححه ١‏ | لاجه| أدي Lake . 2) motos‏ م Ls,s‏ 

LiscoD,‏ ؟ 

. uso. من‎ iso Loiss go Loges Liss ans Lo 
فخرصق حيبت إنففحجايه* دلاحمنمتي دححة‎ pepe ot 
CEE حجحهه.‎ Lio Liss إمي‎ poisse (fol. 9g v°) 
250 : اعحتر سمححمواهي‎ 50 . JAbes GAS oo 
دهمي‎ Lil JAsg ,osalo . li] ونةسا مج‎ Lisso 


0١ Les computs du présent texte, qui correspondent bien à la manière 
d'écrire du pseudo-Méthode, ont été supprimés dans les lexles postérieurs, 
ef. Micwe, col. G17: D, p. 143. Les lignes suivantes, basées sur la légende 
édessénienne de la seconde découverte de la croix, sont دالت اعم‎ à notre ' 
texte syriaque. C£. sufra, .نز‎ 446. 

du‏ نظ C'est après la venue de l'Antéchrist, immédiatement avant la‏ نا 
monde, que le dernier roi des Grecs , de la race de Couschit, fille de Couseh ,‏ 
Ps. wxrir, 39,‏ ,أن ælransmettra l'empire à Diour;‏ 
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Loso (a es Lseo 15 so وإمكنا‎ 5e M(C, fol. za) 
ns Juno Lama Joouo . (fl ag JLoïouso bass 
مسوم تححن منت إلى‎ 0 .JLeslo حمحضًا ا‎ 250 Jhss 
Jus Lis موصدا‎ Root وناضة يجبي‎ Jus SS Le 
tx lolo ضااب‎ Lise [Lonss paslo . JLaisso 
KL, داسها|‎ miss M حححصدا‎ JR وخاز اهيدا‎ 
y} (fol. 100) وحدقهج["‎ Loëas ik Ur. Jess qu 
@mRSN ونيب‎ ts Li] وااهيف ا‎ pus gs 
000 متهم حماا جيه «صدهمدي» + و[ماسبوي‎ Lusoils Sad 
(0 امل‎ 8 Li bsilo > . | مود‎ ssilo حصعرزن‎ 
#سعال وإنحل‎ SSH أي‎ M صخا جتحممتؤوف حر سر|‎ 
ثانا بكي | ومح‎ Solo . Laius 50250 بهنهه![.‎ M) هدج‎ 
«15 .Laïs ومحوي حخما‎ M)fLon 5e cr 0 . (11 Pad 


0 Le fragment de Cambridge, ms. add. 2054, du xmin° siècle, fol. 1-2 (C) 
commence ici, [[ feut commencer par le folio +. Le folio 1 débute, après une 
lacune, vers la fin du folio 103 “م‎ de Paris. Les éditeurs du Catalogue ont 
d'ailleurs averti qu'ils ne savaient quel ordre donner à ces deux feuillets. Ils 
ont choisi le mauvais. 

8) حصيد[‎ C. 

(1 C omet les quatre mols précédents 

0١ حضل‎ 0: cf D, p. 164. 

C.‏ ححص] ذا 

(6) وصوعمة(‎ CG. 

6 Sie C; Allo 4, 

M Las 0. 

M) Sao À. 

09! Jap À. 

M] oso C. 

Sale C.‏ ا 

Us) Lai C. 

017 Sie 0: JLonte À. 
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. ابي أي‎ am ذا‎ a 1) se LS ابي‎ Ss Jo ابي‎ 
æS0 . Lino موه!‎ fa Sad 8 وتمرحىي‎ JS مني‎ 150 
Lolis oil où pas (Co ههة| انحل حصبي‎ Aus 
M ias 029 وميم عدف )5( بون‎ #9 (fol. 100 v°) 
Mass M pan D ع مهما‎ 5 lies M Las وح‎ 
So (0) عفتني‎ Lo b5L \2—ksN واخيا‎ JLiuso 


0 Om. C. 

0١ Ces montagnes sont nommées Uhera aguilonis, Mado ro Bopp& dans 
Méthode et le pseudo-Collisthène, éd. 0. Müller, Paris {Didot)}, 1846, p.138, 
143; كسما‎ Michel, Chronique, IT, 150. 

2 «ess C. 

W «Douze evuâéess B, p. 146. 

١ Sie C; منجدصسص‎ À. 

١ Jis ss G. 

« Lio 0. 

G. -‏ ومسرهب Lins‏ ا 

6) 8 diffère, p. 145-146: رسما منتفسيه حصمسزٌ‎ Juil où مححي‎ 
ون ف اسونميهه‎ pl Pis où مرحب‎ ri vo > ص‎ hotels 
ILassssse go -Jiais -5 pipe تكفمزوسيف‎ Jioist eo) جه + ول‎ pr لا‎ 

. صريما‎ Do us وغارا مرسعمال لا‎ «ll lui fit une porte d'airain et il Tl'oigait 
d'huile de Tesnagtis (sans doute إمتمخص‎ où asinciti comme dans le latin) 
au dedans et au dehors, de manière que s'ils approchaient le fer pour l'ouvrir 
ils ne pussent le mouvoir et que, s'ils vouloient la liquéfier par le feu, elle 
éteignit le feu; et elle ne craignait pas les actes des démons et des magiciens 
ct elle ne pouvait être vaineue.» Le latin (Saexur, p. 74) porte: #Et construxit 
portas aereas et superinduxit eas asincitum (l'édition Orthodszographa porte : 
et superinduxit éas assurim; 16 grec O, .م‎ 95, porte : doyxvror) ut si voluerint 
eas patefacere in ferro, non possent, aul dissolvere per ignem nec valeant 
utrumque sed statim ignis extinguitur.» C£ infra, p. 39, n. 1. Le poème sur 
Alexandre est moins précis. Par contre Firdousi (Nameh, trad. Mohl, p. 419) 
' dépend de Méthode. IL rappelle (p. 4o8) ce que le Coran dit de Gog et Magog 
(ef, Éréanss, xxxwiu-xux et Apoc., xx), puis il décrit, .م‎ 412-413, la muraïlle 
d'Alexandre. — Le moi Tesnagtis propre au Méthode syriaque est déjà connu 
de Bar Bahlui et de Bar Seroschwai, évêque de Hira, vers go0; cf. Ban Bauuuz, 
Lexicon syriacum, éd. R. Duval, fasc. 5, Paris, 1896, col. 2077, 1. 10. 

09) Sie C; ao A. 
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إذجا هحب !!! page ousofs fes ge fes‏ جره 
وموحب 5 حجن ) oo‏ واكمههه. ا". مي لا اإمحودون 6 
نمه حهوبيةة . وإمحب حمدحه)| (sic)‏ ومحه تسمل 
Jos soc; (&£=iho . ILs4‏ مي 45 )5 وساي 
خشيما حصةقصيوي, Laiaso LiSo Loo Las . ms So‏ 
واجوصسا اا حم محزب Las] is‏ يهمقجوي خانحا فا 
مويق سدا. Jo Dao‏ عد )101 (fol.‏ مقدخ!] Se‏ . زه 
ونب ١‏ لا سنا Jon‏ ده“ حدم . Lilo‏ اضيب وتصحي اقاب 
عبس اصسا ماس qe‏ كم Lines‏ حيصا وتأجري . وحم 


00 متهمي‎ C. 

1 حدحيه‎ C. 

C.‏ ف 

) Sie 0: om. A. 

© 8, p. 246 : Iles D وامحب‎ Louis RS DAS مستحب لاصية!!‎ 
فرصمب‎ «ls donnent aux mères le corps de leurs enfants pour le cuire et ils 
mangent sans pudeur devant elles.» (Evunem, De Antichristo, col. 198-209 , est 
celui qui développe le plus les méfaits des Huns et la terreur qu'ils inspiraient.). 

© où So) ل[‎ Jo vaams]lo «aamasls CG. r Pour qu'elle le fasse cuire el 
qu'elle le mange, et si elle ne le mange pas,» 

M uagas CG. 

lei commence une lacune dans le manuscrit G,‏ . حوهصحي] Loiaos C. Lire:‏ !ا 

* 0) صلا‎ À. 8 développe ceci, .م‎ 146, à peu près comme le pseudo-Méthodius 

(voir la note de la traduction). Michel le Syrien reproduit les mêmes imputa- 
Lions (Chronique, MT, 152) et nous donne leur source : «Ils tuent et mangent 
tout ce qui rampe sur la terre : les animaux, les bêtes sauvages, les reptiles, 
les msectes, les oiseaux; ils mangent les cadavres morts; ils dévorent les mem- 
branes qui sont rejetées par celles qui enfantent; ils mangent même la chair 
des homimes qui sont morts. Si un étranger se trouve parmi eux sons avoir un 
des leurs poar guide, ils le transpercent, comme à la chasse, et le mangent. 
Ces choses et des choses semblables sont racontées d'eux par les Ibères qui 
sont dans le voisinage et gardent la porte.n 

وتحرمي حشمل B,p. 146: Jjese Aisso Jissase Jiogs ile‏ ا 
et les cavernes Lu‏ ع hommes s’enfuiront et se cacheront dans les‏ ماع 
les tombeaux, »‏ 
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[ESS pis Lès os 09 .Jhis sas 289 
انحا )5+ حة كسس‎ cos (0) 15456 ححجدمةن.‎ 85 
حضخلادا‎ Jaù همهو‎ 00 on és Sosa) 
1 صصقيدي‎ eo nos حقاها وخررا ول‎ wi (Sao 
«قدس‎ . [Also صلا‎ Spas وتاحري قدي #حتةصيوي‎ 
. موسج نيدي‎ Luc (fol. 101 v°) > بسر‎ Sso . احكتبوي‎ 
L.s] ثهودف حر‎ Lit 0950 Jess «مسى صميو‎ Lao وإنمحا‎ 
موححرحهاز‎ [Las حصا‎ poule وكيا ميملا وجلا.‎ 
550) مهو| عد‎ Le; x 5h ous Las fs 
ENTRE ا وإسومحقي‎ ai Sienne) محقدت‎ 
حبوي . . «تموؤصلا ضر‎ Lsoÿ LsIiSs Jos. Lis a 
JLOL) صمنسا ثهلا. دحك‎ Los صن 3 هيما‎ Lo} 
حادعها|.‎ ILoo, (fol. 102) Life yet IN وحة|‎ 
p-20 + وجلا سيمل‎ 154 Ssaso . JLssoslo JLoL] Lismo 
Jo01-30 . Liso-so . Liaswo Ilansuso مدخ | حيددحه!|‎ 
Jo ححهزسدم. صحيد‎ (No وحرمي ملت‎ jop> a 
-pamsias Nlo fs, حبك‎ mi 5 . هدذات‎ ai 4 NE 
hell SassS Lies . Asasill) هذى وحبصطل لأصهة.‎ 
Las اموت‎ oct solo . Lio ls دج ححصدا‎ pe 
0 B, comme le pseudo-Méthodius latin, porte qu'ils seront détruits dans la 
plaine de Joppé (leo. et Jess), eux, leurs femmes, leurs fils et leurs filles; 
l'une des troupes des anges descendra, sur l'ordre de Dieu, et les détruira 
(par l'épée) en une heure». — La suite diffère dans B. En particulier la croix 
remonte au ciel avant l'arrivée de J'Antéchrist. 


6). Go mot inutile a sans doute été écrit ici parce qu'il figure devant Kefar- 
nahoum à la ligne suivante, 
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LA 


Lac‏ مي r°> pot‏ 2150 حصي . Joue (fol. 102 v°)‏ حصنيه 
حدقا Lie‏ د غاوا. وؤحها! ولا .Juurso‏ نميه Las‏ 
Liseso . LiS,so‏ ولاب مجحب aiks‏ حتما .Litoos‏ 
isole‏ 01019 مسال . ess JKSS.90‏ خحموتب tbe‏ 
ÿ>s50 ils‏ «*محة إنحا. حزم vaio)‏ -6 00 لا 
Jos . où Ross‏ حزحه ونيد . J45003. Bi] Koss Jo‏ 
Lo‏ . تقوصيق قرسا .paiol Sas Jliuso . bss‏ 
Laos Lio‏ أمى #إاصبة حاويجهن اذى )103 (fol.‏ 
Joss .fRoug IL] Lot‏ صرمم! !| . Jus ass‏ 
JLousfo‏ وار Las ca Jai‏ يجلا وك ÿ ppaiol Koss‏ 
Les fi] ge Lo was jones Lo‏ . وفنقب وصوئتب 
où‏ موه 6. وحم سسا[ إبع داعم La sl‏ > 
هيمر Ls‏ . مبده Lis,o‏ دارب من Las) us‏ . مغارا| sy‏ 
حبه. W(C, fol. 1 a) p>æaiol Lsa.s Las JLL Loikso‏ 
دمحف La.) . Na‏ والضف هزوف . . متايه A‏ 

0| مج ازحية‎ Jooss Lisos Las oo (fol. 103 (٠ Lis . 
وني‎ . nas? Las قودمبة؟ من‎ Lis وتوعنكة‎ 
وجح‎ als Lie شك‎ ١ مدؤمرى لذ دوت وى‎ 


0( 0 recommence ici (fol. 1.&). 

5) الحيه‎ G. 

1} © omet les cinq mots précédents. 

(1 Sie ون‎ eiobo À. 

(67) 61 بجوت‎ 0: B, p. 147, porte: ge. “Jess Lea وصفجر‎ Line one 
nes يححمى8‎ Se . موحكيه‎ As. Last Lasso us Lis ao mit 
Lio pa Lans Loir allo . Luis Lim Liss wolloil rLe roi qui 


livrera l'empire à Dieu est de la race de Couschat, fille du roi Plil; il descend 
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فرصل‎ Las ونوسيود!!‎ ais Lion مخ‎ Ass لمجا‎ 
حُفصنا. وبيج‎ Lilo La, تيوتر‎ Lors LS, ais 
«متعمف حبوي‎ + Lao La. ويمعى‎ Lills ai Soras 
. هه إندا‎ Ar Lasrs so . Laisse مها‎ emo . حغصما‎ 
سبل موه‎ (fol. 104) jp, moy flo ودج سيوا| وحجم|.‎ 
| 1) (1 LaN se S'Las اودر‎ ds بهذ[ 159( هنه|‎ 
pe Vo Jiaats. aus ل(‎ FM صم[ إنهزيه‎ JD . lies 
Lot +-l انحا‎ 5 3 Le:4 +! هدحوخكحل دجاؤب‎ ei) 
os . وحوة . وك = دحم كحوب حؤنة|‎ aol 
معنهدزا.‎ Lio? فلل"‎ joous JL ls msi إني‎ JAsas 
Logo AJ fans Jeu ضيه‎ : Laïso LS ولاقيمي‎ 
: 112 يمسي لاذحا ات‎ Lo.) وحمحسى‎ Lars, 
1065-20 (fol. 104 1°) Jo} Sao amas) JA وشرحع‎ ٠ 
.JAsa Jus pans Ur من حتثيمل‎ es) mon Jo . ليده‎ 
مي فووؤيه!!) ومصمل.‎ ML Lis À iocs ses 00 
des Couschites parce que ب[سيفاقة) سني‎ ral des Gron, قرع‎ Conschel 
pour femme, et la raeo des Couschites s'est mêlée à celle des Grocs,» — 4? هي‎ C. 
Ts WC. 

(1) وحم‎ (sie) C. 
#1} Om. C. 


(À : Sao 
6} À omet هعصرا‎ JiSve [لأحرب مهيوذ[‎ ct porte seulement sa) Sjse. 


(0) LA C. 
(1) بمبوؤز‎ C. 
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ML So حزما ونعددلز‎ r! Las nos. > ILbo - 
w5 uso Lis [Lo Lus,so من‎ oo نجل‎ pot so: 
he بهخا ححنها.‎ Las © Jiaas sans +20 . Lines 
[Sans four Spso . lan] سره‎ Vo .. alas] Jon ولا‎ Jias 
Jooss Vo ++ Jon لا‎ Lisias دوم‎ ss KI) (fol. 105) 
too - Jia 00 مظنو مج مدا ولا صاب‎ Lasan ح«سيما‎ 
Lier Laia® (طهبوى‎ Liste . Less وسوعحدا!‎ JAsa JLJL 
Klon Laiso محاللا . هلحا‎ LSsswo Lao . Les مج‎ 
<< Lars «وعبعب‎ + Load, Los وها‎ . Lun. Las 
إهزيم‎ sis 250) Loco . LaiSt Lois ou] oo . Li] 
Joal 50 ous (fol. 105 v°) Less? as Jiaso . مدحعيا‎ 
سصصيةةة|.جونا حوب . موحدا حا محمب‎ [nf yel 
ais DJ.lsies سم‎ (00 Joos D محتححدة!|‎ Las 

es cos SN san امن‎ 


TRADUCTION. 


"4, ... à cause de la prévarication et des maux des fils 
d'Agar, et l'Orient sera ravagé par les dévastations de nom- 
breuses guerres; un peuple s’élèvera contre un peuple et un 
empire contre un empire, leur propre glaive tombera sur eux; 
l'Arménie sera ravagée et elle ravagera beaucoup de villes du 
pays des Romains. Et lorsque, sur les années que nous avons 
attribuées aux fils d'Agar, il ne restera qu’une semaine et demie, 


)( [so où مملاصلا‎ C. 
(Lei s'arrête (fol. 1 v°) le second fragment du manuscrit C. 
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c'est-à-dire dix ans et demi Ü), leur prévarication augmentera 
et ils prendront tout : l'or, l'argent, l’airain, le fer et (tous) 
leurs habits et tout leur pays d'habitation. 

Au point que le vivant passera sur le mort et dira : « Bien- 
heureux êtes-vous de n'avoir pas vécu à celte époquel}.» Et 
sept femmes prendront un homme et lui parleront 6}, comme 
il est écrit dans la prédication de l'Évangile &), L'homme fuira 
sa femme et ses enfants et la femme son mari à cause de l'op- 
pression, de la souffrance et de la faim. Les pluies diminueront, 
les eaux des fontaines et les fruits des arbres manqueront; (out 
ce qui est bon sur lerre diminuera à cette époque, à cause de 
la défection des fils d’Ismaël. 


2. Et lorsque ces années dont nous avons parlé, une se- 
maine et demie, auront passé, à la fin des 694 annéesff, alors 


0 Une semaine (d'années) donne sept ans. L'ouvrage annonçait donc à date 
fixe le déclin de la puissance arabe. On a supprimé ces dates dans le latin et le 
grec correspondant. Voir plus bas, .م‎ 459. 

On lit dans l'Apol. grecque de Daniel : #Le Seigneur tout puissant doit‏ كه 
envoyer sur toi des sauterelles cruelles et indomptubles et elles ne s'attnqueront‏ 
ni aux animaux ni aux arbres, mais seulement aux hommes qui ne se sont pas‏ 
repentis. . . ., jusqu’à ce qu’on déclare heureux ceux qui sont morts et qu'on‏ 
dise : Heureux étes-vous de ne vous être pas trouvés en ces jourslà.» Cf. Fr.‏ 
Macuen, Hovue de l'histoire des religions, t. XXXIIT (1896), p. 312.‏ 

6١ CE Isaïs, 1v, 1. Cet incident figure dans le syriaque de M. Budge, p. 143, 
L 10, et manque dans le latin de M. Sackur, .م‎ 88, 1. 16. 

&) Les caractères suivants ne se trouvent pas dans les Évangiles. Cf. Marm., 
لاك‎ 

(#) L'empire des Arabes décline à partir de 683 et demi, finit à ia fin de 
Gg4. L'empire des Grecs qui leur succède durera 208 ans (voir plus bas, $ 4): 
ensuite viendront les Huns et l'Antéchrist. Nous ne savons pas quelle est la 
base de cette numération qui est bien dans les habitudes du pseudo-Methodius, 
comme on peut le voir dans le résumé donné plus haut, p. 419. Le texte grec 
que nous allons éditer, .م‎ 459, montre qu'il s’agit des années de l'Incarnation : 
Leur période (des Arabes) roule sur sept semaines à partir de leur entrée qui 
doit avoir lieu dans la ville de Dieu Jérusalem.» La prise de Jérusalem date 
de 687. En ajoutant sept semaines d'années ou 4g ans, nous trouvons 686 ans. 
Cette date correspond assez au syriaque, qui place le déclin des Arabes en 683 
et demi et 15 fin de leur règne en 6g4. L'empire des Grees devait durer jusqu'en 
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sortira le roi des Grecs qui à un signe chez les Romains. Les 
clous qui étaient dans les mains de Notre-Seigneur le Christ et 
dans les mains du larron étaient mélangés ensemble el on ne 
distinguait pas ceux de Notre-Seigneur des autres. Alors ils les 
jetèvent dans le feu également et ils en firent un /époudu, 
c'est-à-dire un frein, et ils le pendirent dans l'église. Et lors- 
qu'il viendra un cheval qui n’a pas été monté et qui n'a jamais 
porté de frein de sa vie et qu'il mettra de lui-même sa tête dans 
ce frein, alors les Romains sauront que le royaume des chré- 
tions. approche et qu'ils prendront l'empire de toute la terre 
sur les fils d'Agar et le reste, et ensuite (le roi) des Grecs trans- 
mettra l'empire à Dieu, comme il est éerit{. Et le frein sub- 
siste jusqu’aujourd'hui P). 
3. Alors le roi des Grecs sortira de l'Occident et son fils du 


L'arrivée des Huns et de l'Antéchrist rejetait bien la fin‏ .ومو — 208 + لوة 
du monde vers l'an 1000.‏ 

0) Cette transmission de l'empire à Dieu a lieu à la fin de l'apocryphe (infra, 
مم‎ 4h4), et nous permettra de montrer une fois de plus l'origine édessénienne 
(ct jacobite) de cette pièce, p. 450. Le roi des Grecs sera de la race des rois 
d'Éthiopie. Le texte visé est Ps. 1xvu, 8. . 

9 Nous avons ici une dérivation très intéressante de la seconde invention 
de la Croix, Saint Ambroise, en 395, mentionne seulement deux clous dont 
l'un est mis dans une bride ut l’autre dans un diadème: cf, Tixenowr, Les Ori- 
gines de l'église d'Edesse, Paris, 1888, .م‎ 168. La découverte des clous est 
racontée longuement par Moïse bar Cépha (1x° siècle); la reine dit à un homme 
habile : Prends-moi ces clous et fais-en un frein pour le cheval de l'empereur 
pour qu'il lui soit un fer invincible contre tous ses ennemis, car la victoire 
appartient à l'empereur ; il aura la paix après les guerres, et le mot du pro- 
phèle s'accomplira lorsqu'il dit : En ce jour le frein du cheval sera nommé : 
Sainteté du Seigneur (Zacu., x1v, 20); cf. Revue de POrient chrétien, t, XIX 
(1g14), .م‎ aho. Le récit du ms. grec 1586 de Paris connaît quatre elous : 
l'un fut mis dans le frein du cheval de Constantin pour accomplir le mot du 
prophète, un autre fut mis dans son casque et les deux autres sur la stèle que 
les Romains avaient élevée à Constantin, dans la ville de Constantinople, sur 
la grande colonne du forum, en souvenir de leur délivrance de Maximien:; ibid, 
p. 243. La version du pseudo-Méthode, qui est d’ailleurs propre au syriaque, 
est donc toute différente. 
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Sudü); alors les fils d’Ismaël fuiront et se réuniront à Babel( et 
le roi des Grecs les atteindra à Babel et ils fuiront de 1à à la 
ville de la Mecque ( où finira leur empire. Et le roi des Grecs 
régnera sur toute la terre et le bien reviendra sur la terre, les 
fruits des arbres augmenteront, les pluies et les eaux croîtront, 
les poissons qui sont dans les mers et dans les fleuves se mul- 
tiplieront, et il y aura paix et tranquillité sur toute la création 
et sur tous les peuples et toutes les nations!“}, Alors le vivant 
passera de nouveau sur le mort et dira : « Bienheureux serais- 
Lu si tu vivais maintenant sous cet empire (9), » 

4. Et l'empire des Grecs subsistera durant 208 années l'; 
après quoi le péché augmentera de nouveau dans le monde, et 
l'impureté (s’aflichera) publiquement, comme le bétail, sans 


(1 Les autres versions portent que 16 roi des Grecs sortira ول؟‎ la mer des 
Éthiopiens». 

3 La version syriaque de Méthode portait : «Les fils d'Ismaël seront pour- 
suivis jusqu'à Babel, ville des hommes.» Cf Ban Bancos, Lexicon syriacum, 
éd. R. Duval, fasc. 3, Paris, 18ga, col. 1011, 1. ,هه‎ Nous n'avons pas trouvé 
celte phrase dans la version latine. 1 

3١ Notre syriaque seul porte «la Mecque», les autres versions portent Si 
(latreb}, Éfpu£or, OeSèp, d'où tribu; Cf. .م‎ 459-460. 

6) In hac igitur pace sedebunt homines super lerram, cum gaudio ct laetitia 
comedentes, et sese potantes nubentes et dantes ad nuptias, exultantes et gau- 
dentes, et aedificantes, construentes, et non erit timor eorum nec solicitudo, 
Tune reserabuntur portae aquilonis, et ingredientur virtutes gentium illarum, 
quas conclusit intus Alexander Magnus, et concutietur omnis terra a conspectu 
corum, et expavescent homines, et fugientes conterrili, abscondent se in mon- 
libus, et speluncis et in monumentis; gentes namque qui exient ab aquilone, 
comedent carnes hominum, et bibent sanguinem besliarum sicut aquam, et 
comedent immunda, serpéntes, scorpiones et universa abominebilia et horri- 
bilia bestierum, et reptilia quae reptant super Lerram, jumentorum autem et 
corpora mortuorum et arbortiva mulierum, et necabunt pueros, et largiuntur 
cos matribus suis, ut comedant eos (et edunt cos), et corrumpent terram, et 
contaminabunt eam et nullus erit qui possit stare conira eos. (Orthodoxographa, 
Bâle, 1555, p. 897-398.) — Mêmes idées dans Sazonon 8د‎ Bassona, The Book 
of the Bes, éd. W. Budge, Oxford, 1886, texte, .م‎ 446; trad., .م‎ 1ag. Cf. 
Sackur, p. 91-92. 

) Cf. supra, رادا .م‎ note a et p. 455. 

(5) Ggh + 208 ع‎ 09 
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voile, sur les places publiques et parmi les foules comme aupa- 
ravant, et la terre se souillera dans le péché. Alors les montagnes 
de l'Arménie s'ouvriront, et ceux de Gog et de Magog (en) sor- 
tiront, et ils étaient vingt-quatre races (qui parlaient) vingt- 
quatre langues). Lorsque le roi Alexandre vit qu'ils man- 
geaient les reptiles de la terre et toute impureté, et la chair des 
hommes; et qu'ils mangeaient les morts et tout ce qui est 
souillé et qu'ils faisaient des maléfices et toutes les œuvres mau- 
vaises, il les réunit et les poussa à l’intérieur de ces montagnes 
ot il les y enferma; et il demanda à Dieu que ces montagnes 
se rapprochassent les unes des autres, et il en fut ainsi; et il 
demeura entre les montagnes une porte de vingt coudées, ct 
il ferma cette porte?) avec les pierres que l'on nomme (pierres) 


0١ Les noms figurent déjà dens Evnnew, De Antichristo, col. 196-198. Is 
ont passé de là dans les versions du pseudo-Méthodius, dans le Roman 
d'Alexandre, dans le pseudo-Callisthène, loc. رلك‎ p. 139, 143, et dans Sazomon 
pe Bassona, The Book of the Bee, ed. W. Budge, texte, p. 146. De ce que 
ces noms ne figurent pas ici, il faut conclure que le syriaque est l'une des 
sources qui a été amplifiée et modifiée dans le pseudo-Méthodius, ou qu'il est 
un résumé (modifié) de ce dernier. 

.Ges peuples, affublés du nom biblique de Gog et Magog (ef. Ezécmrr, xxxvin 
et Oracula sibyllina, IL, 319, 12), sont toutes les nations de l'Asie centrale 
et boréale qui sont venues en contact avec l'Occident sous les noms de Scythes, 
Huns, Turcs, Mongols et Tartares. Ce sont eux qui ont poussé dans l'empire 
romain les Germains de Tacite et qui ont pris leur place. Attila s'est borné à 
repasser le Rhin, il a continué à camper en Germanie et il est mort près de 
Budapesth. Les Mongols et les Turcs ont campé en Russie jusqu'au xv° siècle. 
En 1045, l'évêque nestorien de Samarkand annonce le passage à Kachgar de 
sept rois turcs accompagnés chacun de 700,000 cavaliers qui élaient bruns 
comme des Hindoux {Ban Hesnaeus, Chron. syr., éd. Bedjan, p. 128-229). Ce 
sont ces Huns bruns qui ont supplanté les Slaves et les Germains aux yeux 
bleus et aux cheveux blonds et qui ont fait souche des Slaves et des Germains 
brans d'aujourd'hui. 

8 L'incident de la porte d'Alexandre figure iei dans le syriaque de M. Budge 
(B), p. 145 à 146, mais il se trouve plus haut (à sa place chronologique) dans le 
pseudo-Méthodius latin et grec. Voici ce que ce dernier écrivait quelques pages 
plus haut: (Alexander ) descendens in Etham (Eoam ) occidit Dariutn regem Persa- 
rum et dominatus est multerum regionum et civilatum, et demultavit terram, 
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d’aimant (magnetis) qui s'attache au fer et qui éteint le feu 


lorsqu'on l'en approche et les incantations n’opèrent pas contre 
Jui U, 

5. A la fin des temps, ces portes s’ouvriront et (ces hom- 
mes) sortiront et souilleront la terre, ils prendront le fils aux 
bras de sa mère et le tueront et ils le donneront à sa mère 
pour qu'elle le fasse cuire et, si elle ne le mange pas, üls la tue- 


et descendit usque ad mare quod vocatur Regio solis, ubi conspexit gentes im- 
mundas et aspectu horribiles. Sunt autem ex filüis Japhet nepotes, quorum 
immundiciem videns exhorruit, comedebant enim hi omnem canticorum (omnes 
cantharo) speciem, omne coinquinabile, id est canes, mures, serpentes, mor- 
ticinorum carnes, abortiva infirmabilia corpora, et ea عفدن‎ in alvo nondum 
per lineamenta coagalata sunt, vel ex aliqua parte membrorum producta com- 
pago formam figmenti possit perfcere, formam (valtum) vel fgaram exprimere 
(et haec) jumentorum, necnon etiam et omnem speciem feraram immunda- 
ram, morluos autem nequaquam sepeliunt sed saepe comedunt illos (Ortho- 
doxographa, Bâle, 1555, p. 891; Bâle, 1569 ,p. 104-105; E. Sacxur, p. 72-78; 
les mots entre parenthèses sont propres à l'édition Sackur). Cf. supra, p. 430. 

4 Voir plus haut, .م‎ ag, note 9, les leçons des traductions du pseudo-Mé- 
thodius. Ce passage nous servira à montrer l'importance de notre texte syriaque * 
parce qu'il nous a conservé un texte cohérent. L’aimant passait pour avoir 
une âme, cf. Antsrore, De anima, I, a, 5 14; c'est la plus adnurable des 
pierres, elle l'emporte sur le fer, Pris, Hist. Nat, XXXVI, 16; tous les magi- 
ciens ont confirmé le pouvoir de cette pierre, Prrna ؛‎ Spicil. Solesmenss , LL, 332. 
Cependant les propriétés attribuées ici à l'aimani se rapprochent surtout de celles 
que les Histoires naturelles ättribuaient au diamant : Pline écrivait déjà que 
sa nature vainquait le feu (ignium victrix natura), Hist. Nat., XXXVII, 4. Le 
Physiologus Leydensis édité par Land, Anecdota Syriaca, Leyde, 1895, 1. IV, 
.م‎ 82-169, éenit, ch. 66 (texte, p.85): rCelte pierre ne craint pas le fer et 
n'est pas affectée par la vapeur de la fournaise. Quand elle est dans un lieu, 
aucun démon et rien d'adverse ne peut en approcher. Celui qui le porte vaine 
tous les esprits impurs et l'emporte sur tous les animaux venimeux.» Le syriaque 
que nous venons de traduire dérive du grec, comme le montre le texte édité 
par Prrna, Spicilegium Solesmense, t. II, Paris, 1855, p. 86a. — C'est peut- 
être parce que le texte original altribuait à l'aimant des propriétés vulgarisées 
surtout du diamant qu'un traducteur a remplacé le mot aimant (magnes) par 
les mots incompris jusqu'ici : asinciti (latin et syriaque B), dofynros (pseudo- 
Callisthène), deéyyvros (grec 0(, qui sont peut-être à rapprocher du nom 
cananciten où anachiten que certains, dit Pline, donnent au diamant, ef. Pure, 
Hist. Nat, XXXVII, 4, et Pirna, loc. cit, p. 826. 
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ront. Et ils mangent les rats et tous les reptiles impurs. Et les 
miséricordes de Dieu s’éloigneront des fils de la terre, et قعل‎ 
hommes, durant leurs jours, verront tout ce qui est mauvais : 
la faim, et la soif, et le froid, et la gelée, et beaucoup d’in- 
justice. Les hommes s'enterreront dans la terre tout vivants ll), 
Si Dieu n'avait pas abrégé ces jours, aucune chair n'aurait été 
sauvée, Et quelques-uns disent qu'ils domineront durant deux 
ans et huit mois depuis le moment de leur sortie (des mon- 
lignes) jusqu'à celui de leur perte (8, Après qu'ils se seront 
répandus sur toute la création et qu'ils auront régné sur tout 
le monde, Dieu aura pitié de ses créatures, et il rassemblera 
les (envahisseurs) dans ce pays où périrent les fils d'Ismaël, qui 
est la Mecque, et alors Dieu commandera aux anges de les 
lapider avec des pierres de grêle pour qu'il n’en resle pas un; 
et ils périront tous l. 

6. Durant leurs jours, 11 n'y aura plus ni mesure ni poids ; 
leur aspect est redoutable, et quiconque les verra les redoutera 
et les craindra; la stature de l’un d'eux est longue d’une 
coudée (5), 

A cette époque sortira le fils de perdition‘}, qui est nommé 


01 Lire [sr 

4] Marrn., xxiv, 22. 

5) Notre auteur ne fait donc pas sienne l'opinion qui attribue seulement 
deux ans et huit mois à l'empire des Huns. Gette chronologie semble bien mon- 
trer que l'ouvrage a été écrit au temps des Arabes, que l'on a insérés avant les 
Huns et l'Antéchrist décrits el annoncés par l'école de saint Ephrem, 

4) Notre auteur est encore le seul qui fasse périr les Huns à la Mecque. 
Toutes les versions du pseudo-Méthode donnent «la plaine de Joppé». 

١ Cf. infra, Andronicus, .م‎ 46g. Tasaur, loc. رما‎ 1, ch. vin, écrit de Gog 
et Magog : #Leur taille اكه‎ extrémement pelite, et chacuu d'eux x deux oreilles 
semblables à des oreilles d'éléphant.n Cf. I, ch. exu. 

)( Les versions du pseudo-Méthode ont encore ici une ou plusieurs transpo- 
sitions, Elles portent qu'après la défaite des Huns le roi des Romains séjour- 
nera à Jérusalem une semaine et demie (cf. supra, .م‎ 434, dern. ligne), ensuite 
le fils de perdition apparaîtra. 11 naîtra à Korozaïn, il sera nourri à Beilsaïda, 
ensuite rle roi des Romains montera derechef sur le Golgotha, ôtera la cou- 
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le Christ lrompeur, et il captivera le monde par la ruse et le 
mensonge sans glaive, et son péché est plus grand que celui 
de Satan. C'est là ce qu'a prédit Jacob Israël à ses fils, lors- 
qu'il leur a dit: Assemble:-vous et je vous montrerai ce qui vous 
arrivera à la fin des jours ; il leur mdiquait (ce) temps. (Alors) 
s'accomplira ce que notre Seigneur a indiqué : Satan s’unira à 
ce Christ trompeur!* et fera des prodiges, des manifestations 
et des choses vaines, de même que la divinité s’est unie à l'hu- 
manité et a opéré des prodiges et des miracles®}, et il fera 


ronne de sa tête, la déposéra sur la croix et il étendra les mains vers le ciel 
et il remeltra le royaume des chrétiens à Dieu le Père, et la croix sera enlevée 
au ciel ninsi que la couronne du roi, parce que le Scigneur Jésus-Christ a été 
suspendu sur elle pour le salut de tous les hommes; cette croix reparaîtra de- 
vant lui lors de son avènement et alors s'accomplira la prophélie de David qui 
a dit: Dans les derniers jours P'Éthiopie prétera ses mains à Dieu. Et quand la 
عتمي‎ aura été enlevée au ciel, le roi des Romains rendra aussitôt l'esprit. Alors 
toute puissance et toute principauté seront détruites lorsque le fils de perdition 
apparaîtra. Et il sera de la tribu de Dan... 11 entrera dans le temple de Jéru- 
salem. . . il tuera Élie et Henoch... Alors apparaitra le signe de l'avènement 
du fils de l'homme...» — Pour notre auteur, l'Antéchrist suit les Huns; il 
se liquéfie devant Élie et Hénoch, et c'est après cela que le roi des Grecs, qui est 
de Ja race des Couschiles ou des Nobades vient remettre l'empire à Dieu. C'est 
une addition aux Lexles antérieurs qui est bien ici à sa place. Le De Antichristo 
de saint Ephrem mentionne le triomphe du roi des Romains sur les Huns avant 
l'arrivée de l'Antéchrist qui fait décapiter Élie el Hénoch, mais n'a rien sur 
la remise de l'empire à Dieu, puisque ceci est basé sur le roman postérieur 
de Julien. L'auteur du pseudo-Méthode a rapproché les deux choses. 

Les apocalypses qui font moarir Élie et Hénoch sous les coups de l'Antéchrist 
dépendent sans doute de Apoc., xut, q: «ll lui fut donné pouvoir de faire la 
guerre aux sainls et de les vaincre.» Dans ce cas, Gabriel et Michel descendent 
à leur tour. 

0١ Gen., xux, 1. On applique aussi Gen., xux, 16-17 à l'Antéchrist. 
Cf. Evunxst, Opera Syro-latina, I, 192. 

)© Saint Jérôme écrit aussi. de l'Antéchrist : Unum de hominibus, in quo 
lotus Salanas habitaturus sil corporaliter, in Daniel, vu, 8, dans Miëxe, Patr. 
lat., Paris, 1845, col. 531. 

© Ge parallèle du Christ et de l'Antéchrist figure dans Ephrem : «Nolre Sau- 
veur, voulant délivrer le genre humain, naquit, dans noire chair, de la sainte 
Vierge Marie... L'Ennemi sera un apostat, son corps naîtra pareïtlement 
d'une femme impure et fausse; ce scélérat viendra sous ce vêtement pour 
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courir des bruits trompeurs et lointains, et il ressuscitera des 
morts par tromperie) et par la magie, et (il guérira) des حدم‎ 
ralytiques et des aveugles. 11 naïtra à Tyr et à Sidon et il 
demeurera à Kefarnahoum. C’est pour cela que Notre-Seigneur 
(a dit) : Malheur à toi, Korozaïin; malheur à toi, Beitsaïda; et toi 
Kefarnahoum qui l'es élevée à ce point, tu seras abaisse jusqu'au 
séol}, IL régnera sur tout le monde sans guerre et il dira qu'il 
est le Christ; il ira de place en place avec sa suile et il aura 
avec lui de nombreux milliers de démons, et des myriades in- 
nombrables li), et il mettra fin aux sacrifices et aux autels. Les 
premiers qui seront trompés et le suivront seront les foules 
des juifs, et ils diront qu'il est le Christ 5); les épouses aban- 


tromper tout le monde.» (Opera omnia, trad. G. Vossius, Anvers, 1619, 
p.i174e,bet:774,e.) 

1) Ces prodiges sont détaillés aussi dans l'Apocalypse de Sophonie : لله‎ fera 
marcher les paralyliques, entendre les sourds, parler les muets, voir les aveu- 
gles, il guérira les malades et il chassera les mauvais esprits des possédés. » Cf. 
,لآ‎ Bounianr, dans Mémoires publiés par les membres da la mission archéol. fran- 
çaise au Caire, 1883-1884, t. I, p. 260 el suiv., p. 270. Voir aussi l'édition 
de 6. Steindor®, Leipaig, 1899 ) Texte und Unters., t. XVIL). 

La fourberie de l'Antéchrist est décrile de la même manière dans‏ م 
saint Epbrem : Se humilem simulabit atque quietum, aversorem idolorum. . .‏ 
editurus est signa, portenta atque terrores in potestule magna... Summoque‏ 
cum gaudio illum sibi in Regem eligent, dicentes ad invicem : Numquid repe-‏ 
poterit alius vir tantus, adeoque benignus, ac justus? (Trad. Vossiué, An-‏ مام 
p. 175, col. : : Mundum magicis suis portentis‏ .ك زه رط 174 vers, 1619, p.‏ 
decipiet; tbidem, 173 , col. a, 173, col. 1.)‏ 

(3) Marre, x, 91, 28, 

0١ Assumpta enim potestate, lune impudentissimus jlle daemones ablegabit 
ad universos terrae fines qui eunctis praedicent magnum jam regem eum gloïia 
apparuisse, (Saint Ephrem, trad. Vossius, Anvers, 1619, p. 172 d.) 

5} De même saint Ephrem : Supra modum autem Judaeorum gentem hono- 
rabit quod hi scilicet maxime illius expectent adventum, tanquam ipsius veri 
christ... potissimum autem impiorum ac homicidarum Judaeurum populi 
ipsum honore aflicient applaudentque ejus regno. (Trad. Vossius, Anvers, 1619, 
رط 164 .م‎ d; cf. Oracula Sibyllina, 1H, 63-74.) — Pour Tamanr, 12. cit., 
chap. ,نصح‎ Deddjäl (l'Antéchrisi) sera un roi des Juifs. «ll paraîtra lorsque 
Gog et Magog feront un trou à la muraille d'Alexandre et qu'ils se répandront 
dans le monde, Ce sera l'époque du jour du jugement. . , . Sa souveraineté ne 
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donneront leurs maris et le suivront, et il régnera sur toute la 
terre. [1 n’entrera cependant pas dans la ville d'Édesse parce 
que Dieu l'a bénie et l'a protégée )!( et il n’entrera pas dans ces 
quatre monastères (?). Les premiers s’élèveront dans le monde, 
et à la fin il entrera à Jérusalem et dans le sanctuaire, comme 
il est écrit dans l'Évangile : Lorsque vous verrez le règne impur 
dans le lieu saint), de l'impiété, du péché et de l'impureté — 
le signe impur est le Christ trompeur — et lorsqu'il entrera à 
Jérusalem, alors Hénoch et Élie sortiront de la terre de vié; 1ls 
s'élèveront contre lui, ils lui résisteront et ils le maudiront ll, 
Lorsqu'il les verra, il se liquéfiera comme le sel en présence 
de l’eau, et il sera puni le premier avant tous les hommes et 
(avec) les démons qui étaient entrés en lui ,لكا‎ 

7. Ensuite le roi des Grecs viendra à Jérusalem et montera 
au Golgotha, où notre Sauveur a été sacrifié, et (il portera) dans 
sa main la croix du Seigneur; et ce roi grec sera de la race de 
Kouët, fille de Kouëit, (fille) du roi de Kouë; et ceux-ei sont nom- 
més Noub {Nobades). Il montera avec la croix en main, et la tiare 


durera que quarante jours. ... Le Dieu très- haut ordonncra à Jésus, fils de 
Marie (que la paix soit sur lui!) de descendre des cieux sur la terre; le Mañdi 
viendra aussi du côté de l'Occident, ..,» Cf. Coran, ,111ل‎ 98-100. 

() Ce passage est encore particulier à notre texte et établit une fois de plus 
son origine édessénienne. 

Marru., xxiv, 15.‏ نا 

© Saint Ephrem écrit aussi que Dieu enverra Élie et Hénoch pour dire aux 
hommes que celui-là (le Dragon) «est l'Antéchrist et un séducteur et le fils de 
perditionn, (Trad. G. Vossius, Anvers, 1019, p. 176 ©; cf. Jean Dawascèxs, De 
orth. fide, 1v, 27.) 

4١ Notre auteur n'indique pas la durée du pouvoir de l'Antéchrist sur 8 
terre. Saint Ephrem donne au pouvoir de l'Antéchrist une durée de trois ans et 
demi. (Opera onnia, trad. G. Vossius, Anvers, 1619, p. 176 c.) C'est d'ailleurs 
le sentiment des anciens Pères : Irénée, Hippolyte, Gyrille de Jérusalem, Jé- 
rôme, Augustin, etc. (Ibid., 178 e.) Cf. Apoc., ,م‎ 8 : «Mes témoins (Hénoch 
et Elie?) prophétiseront durent 1260 jours.» Dans le Testament d'Ezéchias, 
Isaïe dit que l'Antéchrist dominera durant 3 ans 7 mois, ce qui fait 1290 jours. 
Cf. Cedrenus, dans Miese, P. G., t, CXXI, col. 1523 cf. infra, p. 401. 
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qui est descendue du ciel sur la tête de Jovien (Iônfnôs), le 

remier roi li), passera à l'extrémité de la croix du Seigneur et 
(le roi) élèvera la croix et la tiare vers le ciel, et Gabriel, ar- 
change, descendra, et il prendra la eroix et la tiare et il les 
emportera au ciel. Alors le roi mourra ll}, ainsi que tout homme 
qui est sur la terre, avec les animaux et les bêtes de somme, 
et il ne restera rien de vivant. Et cette lumière que Dieu a créée 
pour les fils d'Adam pécheur — car la lumière a été créée pour 
eux et Dieu (son honneur est adorable !( n’a pas besoin de lu- 
mière ni de rien autre — (s'éteindra), et les étoiles tomberont 
comme des feuilles, et la terre redeviendra ce qu’elle était 
Touh et Bouh 1}, Et, après que toutes ces créatures auront cessé 


)( Notre texte est encore le seul à mentionner Jovien et l'incident que nous 
commenterons plas loin (p. 450), tiré du Rwman de Julien écrit à Édesse et 
conservé dans un manuserit du vi° siècle. est donc ie seul qui nous fasse 
comprendre pourquoi celle croix descendue du ciel devait remonter au ciel, 

© Voici l'incident précédent d'après l'édition Sackur, p. 93 (nous avons 
déjà dit que le pseudo-Méthodius l'a transposé et J'a porté plus haut au mo- 
ment de l'arrivée de l'Antéchrist): Et eum apparuerit filius perditiohis, ascen- 
dit rex Romanorum sursam in Golgotha in quo confixum est lignum sanctac 
crucis, In quo loco pro nobis Dominus mortem sustinuit et tollit rex coronam 
de capite suo et ponet eam snpér crucem et expandit manus suas in coclum ct 
tradit regaum christianorum Deo et patri et adsumetur erux in caelam simul 
cum coronam regis. Propler quod, quia crux in qua pependit Dominus noster 
Jesus Chrislus propter communem omnium salutem , ipsa crux incipiet apparere 
ante eum in adventum ipsius ad arguendum perfdiam infidellum et comple- 
bitur prophelia David quæ dicit : Ju novissinis diebus Æthiopia pracveniet manus 
فين‎ Deo (Ps. 1xvit, 8a) eo quod ex semine filiorum Chuseth filise Phol regis 
Æthiopiae ipsi novissimi preveniunt manu sua Deo. Et eamque exaltabitur erux 
in coelum sursum, etiam iradet continuo spiritum suum Romanorum rex. 

61 Saint Ephrem parail annoncer que lc monde finira par le feu : Cum e 
cœlis Christus descenderit statim inextinguibilis ignis ubique ante judicis con- 
spectum praecurret operielque universa. (Ephrem, trad. Vossius, Anvers, 1619, 
p. 181 بع‎ cl 196 e,-199 a, زه‎ — Tunc illo ab igne deficient fluvii, vanescent 
fontes, marc exsiecabitur, aer lurbabitur, astra e ملم‎ decident, sol deficiet … 
Tune videbimus cœlum novam et terram novam. {Ephrem, trad. Vossius, 
Anvers, 1619, p.179 زط ره‎ cf. 181 لط‎ 

(9 CE. Gen, 1, a: «Terra erat inanis et vacun,» Le syriaque a repris les deux 
mots hébreux, : 
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(d'exister), à cette heure même, en un clin d'œil, il en sortira 
un bruit de corne et de trompette, et les bons et les mauvais 
se réuniront, parce qu'il n’y aura qu'une résurrection pour les 
hommes et pour tous{". Et les douleurs frapperont la terre, 
comme (elles frappent) la mère lorsqu'approche l'heure de son 
enfantement (%), et Adam sortira avec tous ses enfants, et il ne 
restera aucun homme qui ne ressuscile à la même heure. Une 
lumière éclatera alors à l'Orient, plus brillante que la lumière 
du Soleil et Notre-Seigneur Jésus-Christ viendra comme l'éclair!) 
et tout ce que le prophète David a dit s’accomplira; une voix 
forte sortira du levant et sera entendue dans le ciel. Et lorsque 
la lumière sortira d’entre les bons et les mauvais, ils verront 
une lumière telle qu'il n'y en a pas et telle qu'ils n’en ont 
jamais vue; car il n’y a qu'une résurrection pour tous, mais 
cependant la récompense n’est pas unique ,اا‎ et il n’y aura pas 
pour les méchants pire tourment que de ne pas voir cette lu- 
mière (%. Alors viendra l'heure des comptes à rendre au juge- 
ment, et le jugement consiste en la séparation des bons (et) 
des mauvais. Les langues et les langages disparaîtront et les 
bons et les mauvais monteront également au jugement. Les 
bons monteront au ciel et les mauvais resteront sur la terre qui 
est la géhenne des mauvais. C’est ce qu'a dit Mar Ephrem 6 
docteur (9), et le feu subsistera de lui-même à l'intérieur de 
l'homme comme une fièvre brûlante; leur géhenne (sera) en 


01 Saint Ephrem écrit aussi : Solo jussu magni regis, Lerra cum tremore el 
studio suos reddet defunctos, infernus suos, et mare saos mortuos... cunc- 
tique in ictu oculi resurgent, et corem tribunal adstabunt. (Trad, Vossius, 
Anvers, 1619, p. 179 a.) 

(3) Cf. Jénéure, xx, 23. 

(3) CE Marrn., xxiv, 30. : 

(4) Saint Ephrem écrit aussi que les peines différent comme les péchés. 
(Trad. Vossius, Anvers, 1619, .م‎ 161-155; cf. .م‎ 189 d.) 

1) Saint Ephrem dit aussi que les méchants seront privés de la vue de la 
lumière. (Trad.-Vossius, Anvers, 1619, p. 159 c.) 

)4 Notre lexte est le seul qui cite explicitement saint Ephrem. 
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eux. Ainsi les bons monteront au ciel, et la récompense qu'ils 
auront dans le royaume ne sera pas unique (pour tous), mais 
chacun sera rétribué à ce moment selon ce qu'il a fait. 





Tel est notre nouveau texte. Nous avons déjà mis en relief: 
1° Qu'il nous a seul conservé la leçon «aimant» (magnetis), 
où les autres versions ont acinsili et snow ; 2° Qu'il 
a des caractères édesséniens tout particuliers, il est seul à 
citer explicitement saint Ephrem et à écrire que l'Antéchrist n’en- 
trera pas dans Édesse, la ville bénie; 3° Sa chronologie si 
précise montre qu'il n'a pas subi les remaniements que l'on a 
introduits dans les autres textes lorsqu'on a vu que les prédic- 
tions ne se réalisaient pas. 11 annonce le déclin de la puis- 
sance arabe pour l'an 683 (supra, p. 435, n. 4); il écrivait 
donc avant cette date et ce fait concorde bien avec l'hypothèse 
de M. A. V. Gutschmid qui plagçait la composition du pseudo- 
Méthode de 676 à 678 0: 4° Il est seul à nous dire que 
les Éthiopiens qui donneront le dernier roi à la terre sont 
«les Nobades» (p. 443). H nous montre ainsi l'origine non 
seulement syrienne mais jacobite de la pièce, puisque son auteur 
subordonne tous les empires au seul qui était alors jacobile. 
Nous allons développer ce point, qui est de pivot de la com- 
position du pseudo-Méthode, et montrer comment Pisenthius 
l'a encore amplifié au point de vue dogmatique; 5° Notre 
auteur est le seul à nous dire que la couronne qui sera rendue 
au ciel par le dernier roi est celle «de Jovien ». Nous termi- 
nerons en meltant en relief cet incident édessénien. 

Voici comment le pseudo- Méthode subordonne tous 9 
empires à l'Éthiopie. 11 revient à deux fois sur le rôle de 


0١ Cf. Historisches Jahrbuch, t. XX, Munich, 1899, p. 417, et édition 
Sackur, .م‎ 46-67. 
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l'Éthiopie. D'abord il est dit (Bâle, 1555, .م‎ 391; Sackur, 
p- 72): 

Philippus, pater Alexandri magni, Macedon fuit et accepit in con- 
jugem Chuseth, filiam regis Æthiopiae nomine Phool, de qua natus 


est Alexander, Graecoram tyrannus factus, Hic magnam condidit Alexan- 
driam Ægypti et regnavit in ea annis duodecim (ou 19, Sackur). 


11 s’agit de montrer ici l'union des quatre royaumes des 
Assyriens, des Perses, des Grecs et des Romains, sous la main 
d'Alexandre, ou plutôt dans la descendance de Chuscth. 

À la page suivante (p. 392; S., .م‎ 95), le même sujet est 
repris et développé. 


Defuncto igitur Alexandro Magno... Chuseth, mater ejus, regressa 
est in patriam suam in Æthiopiam. Bisas igitur, qui et Bisanlium con- 
‘didit, misit per mare ad Phool, regem Æthiopiae, Germanicum sui 
exercitus principem ( et pacificavit cum eo, seribens ei de Chuseth, matre 
Alexandri magni, qualiter eam sibi aceipiat in uxorem, et regnare 
facint eam. Suscipiens ergo Phool rex litteras a Germanico, et videns 
quia detulerat largissima dona , accipiens nimis laetatus est ; surrexil igi- 
tur, et ipse congregans ex omnibus speciebus Æthiopiae, sumensque 
pariter et filiam suam Chuseth, profectus est in Bisantium, habens 
secum triginta millia Æthiopam in comitatu. 

..- EL accepit rex Bisas Chuseth filiam Phool regis Æthiopiae ex 
qua nalus est filia quam et nuncupavit nomine civitatis Bisantiam 
(Byzanteam S) cum qua nuptus est Romulus (Romyllus S) qui et 
Armaleus dictus, rex Romae. .. peperit vero ei Bisantia filios tres. . . 
Armaleum. .. Urbanum... Claudium. Regnaverunt igitur hi tres 
Armaleus quidem in Roma. .., Urbanus vero in Byzam, Claudius au- 
tem in Alexandria, oblinuit autem semen Chuseth filia Phool, regis 
Æthiopiae, regoum Macedonum et Romanorum, et semen Æthiopiae 


U} Dans le Roman de Julien, p. 75 (cf. infra, p. 451, note 1}, Byzas 
#qui fonda Byzance ot lui donna son nome, n'eut pas d'enfant, et «choisit 
pour héritier Germanious, roi de Rome, et, depuis cetle époque, les possessions 
de Byzas furent réunies aux possessions des Romains, jusqu'aujourd'hui». 
Cette association des noms de Germanieus et de Byzas semble donc encore 
d'origine édessénienne. 
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praeveniet manus ejus Deo secandum propheliac exposilionem. Providens 
autem beatus David spiritalibus ocalis, et praenoscens quod Chuseth 
filia Phool regis Æthiopiae, incipiens suscitare regaum Romanorum 
praefatus est dicens : Æthiopia praeveniet manus jus Deo (Ps. 1xvir, 
32). ١ 


L'auteur affirme ensuite que certains ont tort d'appliquer 
l'orace de David à l'Éthiopie elle-même: il faut l'entendre 
des Grecs qui descendent de l'Éthiopienne Chuseth. C’est d’eux 
que David a dit : Æthiopia praeveniet manus قناز‎ Deo. 

Enfin à la dernière page (p. 398), après avoir raconté que 
le roi des Grecs a mis sa couronne sur la croix et que cou- 
ronne et croix ont été emportées au ciel, il ajoute : 

Et complebitur prophetia David dicentis : Jn novissimis dicbus 
Æthiopia praeveniet manus ejus Deo, ex eo quod ex semine Chuseth, filiae 
Phool, regis Æthiopise, ipse novissime praeveniet manus suas Deo, el 
cum exaltata fuerit crux in cœlum sursum, etiam tradet continno spiri- 
tom suum Romanorum rex, tunc destruetur omnis principatus et 
potestas. (C£. supra, .م‎ 43a, note 5, et p. 444.) 


On n’a pas prêté attention jusqu'ici à ces élucubrations, 
d'après lesquelles Philippe, père d'Alexandre le Grand, a 
épousé Chuseth!t), fille de Phoul(, roi d'Éthiopie. Byzas épouse 
la même Chuseth et en a une fille Byzantia qui épouse Ro- 
mulus, roi de Rome, et en a trois fils : Romulus, qui régna à 
Rome; Urbanus, qui régna à Byzance; et Claudius, qui régna 
à AlexandrieW), 

C'est ainsi, conclut l'auteur, que Chuseth, fille de Phoul, roi 


(9) Ce nom, féminin de Cousch, signilie donc rune Éthiopienne». 

# Ou Phol. Ce nom a été rapproché, sans doute avec raison, de Porus, 
l'adversaire d'Alexandre. 

© L'auteur choisit les noms Byzas, Byzenlia et Romulus comme les épo- 
nymes de Byzance et de Rome. Claude est le nom du neveu de Basilidès 
«le père des rois» et fait partie d’un eycle de légendes égyptiennes, ef. Patr. 
mt I, ,م‎ 255. 
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d'Éthiopie, a possédé le royaume des Macédoniens et des Romains 
el que ln descendance de l'Éthiopie tendrà les mains vers Dieu, selon 
ln parole du prophète David. 

Notre texte syriaque, en nous apprenant que ces Éthiopiens 
sont «les Nobades» nous montre que l’auteur avait en vue le 
royaume d'Éthiopie ناه‎ Nubie, qui venait d’être converti au 
siècle précédent par les Jacobites. C'est pour cela que l’auteur 
cite par trois fois la parole de David : « L’Éthiopie accourt 
les mains tendues vers Dieu.» Voici comment M Duchesne 
a résumé (d'aprés Jean d'Asie) cette conversion l) : 


١ Justinien ayant parlé d'envoyer des missionnaires au roi de Nubie, 
l'impératrice Théodora, mécontente que l'on eût choisi des prélres or- 
thodoxes, prit l'initiative d'une contre-mission. Ses émissaires, expédiés 
en hâte, remontèrent le Nil et arrivèrent les premiers à la frontière. 
Là, ils présentèrent au gouverneur de Thébaïde des lettres de l'impéra- 
trice. Elles étaient courtes mais énergiques. Les fonctionnaires, en ce 
temps-là, se trouvaient parfois aux prises avec des instructions contra- 
dictoires, mais également angustes ; ils savaient bien que si l'on s'expo- 
sait à des désagréments en faisant échouer les desseins de l'empereur, 
il élait plus dangereux encore de contrecarrer ceux de l'impératrice. Les 
missionnaires de Théodora passèrent donc en Nubie, en grand équipage 
et brillamment escortés. Quand ceux de Justinien se présentèrent, on 
leur ft savoir, avec beaucoup d'excuses, qu'il n‘y avait, à vingt lieues à 
la ronde, ni un chameau, ni même un âne. Aussi arrivèrent-ils trop tard 
à destination. 


M. Jean Maspero a rencontré ct commenté cette conversion 
des Nobades; il a conclu ©): 


La rapide conversion du peuple entier des Nobades, l'habileté avec 
laquelle les missionnaires successifs avaient introduit dans ce pays la 
foi monophysite en dépit des efforts et des colères de deux empereurs ; 


(1) Séance publique des cinq Académies du 25 octobre .م روو18‎ 22. Cf. 
Jean d'Éphèse (ou d'Asie), trad. Payne Smith, Oxford, 1860, .م‎ a5o et suiv. 
1 Rovue de l'histoire des religions, t. LIX (1909), p. 310: 
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tons ces événements, survenus au milieu des pires persécutions reli- 
gieuses, avaient eu un vaste retentissement dans tout l'Orient. 


Nous comprenons très bien maintenant qu'un auteur édessé- 

. nien monophysite, qui écrivait moins de cent ans après la con- 

version des Éthiopiens où Nobades, ait fait allusion par trois 

fois à cet événement : «l'Ethiopie accourt les mains tendues 
vers Dieu » et ait voulu leur subordonner tous les empires. 

L'auteur de la lettre de Pisuntios, évêque de Qelt, à ses 
fidèles, a utilisé la fin, non pas de notre texte syriaque, 
mais du pseudo-Méthode, car la croix et la couronue montent 
au ciel avant l'arrivée de l’Antéchrist. Il a d’ailleurs des addi- 
tions notables; lorsque l'Antéchrist aura mis à mort Élie et 
Henoch par le glaive, «ils resteront trois jours et demi gisant 

“sur Île sol, ensuite le Seigneur les ressuscitera une seconde 
fois», etc.; mais l'addition la plus caractéristique est celle d’une 
longue conférence entre le roi des Romains et le roi des 
Abyssins en présence «du patriarche d’Abyssinie qui est le 
patriarche d'Alexandrie». Naturellement le roi des Romains 
est converti à la foi monophysite, et l'auteur ajoute ainsi à 
l'unification des empires du pseudo-Méthode, l'unification des 
croyances. 

11 nous reste à expliquer l'incident de la couronne emportée 
au ciel avec la croix, qui a passé du pseudo-Méthode dans tant 
d'apocryphes(*?. 

Dans le Roman de Julien, écrit en syriaque à Édesse au 
commencement du vi siècle, on raconte que Jovien ne voulut 
pas recevoir des mains de ses soldats la couronne de Julien, 


vire et traduite par A. Périer dans la Revue de l'Orient chrétien, ا‎ XIX 
(g:8). 

© Nous venons de citer Pisuntios. M. René Basset a trouvé cet incident 
dans la Sibylle de Tibur, cf. La Sagesse da Sibylle, Paris, 1900, p.75,et 
M. Macler dans les rédactions de l'apocalypse de Daniel, Revue de l’histoire des 
roligions, ما‎ XXXII (1896), p. 814 et 1904, .م‎ 26. Cf. supra, p. h19, note 3. 
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parce que cet empereur païen l'avait inclinée devant les idoles ; 
il ordonna de la placer d'abord au haut de la croix et il l’adora 
et dit: «Puisque ta divinité m'a appelé à la couronne impé- 
riale, moi qui suis pécheur et coupable, accorde-moi, dans ta 
bonté, que je reçoive cette couronne de ta main bémie (et) 
pleine de grâces, afin que je sois glorifié par toi entre tous les 
royaumes de la terre. — Lorsque Jovien eut terminé sa prière, 
il s’inclina devant toute son armée , signa son côté et son front 
du signe de la croix ; il s’approcha dans la ferveur de sa foi ; 
il inclina la tête devant la eroix et la couronne de l'empire des- 
cendit et fut placée sur sa tête sans que la main d'aucun homme 
l'eût touchée, et tout le peuple des Romains fut dans l’étonne- 
ment et l'admiration à cause du grand prodige qui venait de 
s’accomplir(i}, » 

C'est cette couronne, descendue du ciel, qui sera placée 
de nouveau, par le dernier roi, au haut de la vraie croix et 
qui sera emportée au ciel. 


Terminons par un essai de synthèse : Du “كد‎ au vr siècle, 
l'importance de la ville d'Édesse et le mouvement littéraire, 
causé dans cette région par les écoles rivales de Bardesane et 
de saint Ephrem et par divers hérésiarques, firent naître de 
nombreux ouvrages : poésies, traductions du grec, actes apo- 
cryphes, romans, parmi lesquels la Caverne des trésors (supra, 
.م‎ 418, n. a) adaptation de la Genèse, le Roman de Julien, 
le Roman d'Alexandre (supra, .م‎ 418) et diverses pièces ou 
prophéties relatives aux Huns qui avaient ravagé l'Orient 
jusqu’à Edesse en 396, et à l’Antéchrist, qui devait les 
suivre )2[, 


1 Cf. 1. G.E. Horguaxn, Julianos der abtrünnige, syrische Erzählungen, 
Leyde, 1880, texte syriaque, .م‎ 200-204. Cf. Th. Nüuvexe dans Z. D. M. G., 
٠١ XXVUI (1874), p. 263 et suiv. 

&) Des poésies sur les Huns sont attribuées à Absamya , neveu de saint Ephrem, 
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Ce ne fut pas l'Antéchrist qui suivit les Huns, ce fut l'invasion 
arabe. On interpola donc un paragraphe sur les Arabes avant 
les Huns et l'AntéchristÜ} et on obtint ainsi le poème le 
Antichristo provenant de l'école de saint Ephrem et attribué dès 
lors à saint Ephrem (supra, .م‎ 418). Un remaniement de ce 
poème avec incidents empruntés au Roman d'Alexandre, au 
Roman de Julien et à la conversion de l'Ethiopie au mono- 
physisme a produit, au plus tôt vers 650, le pseudo-Méthode 
syriaque dont nous venons d'éditer le fragment conservé. 

Get écrit syriaque, soit qu'il ait débuté par un remaniement 
+ de la-Caverne des trésors, soit qu’on l'ait ensuite fait précéder 
de ce remaniement, a été mis en grec de 676 à 678 (éd. 
[strin). Une des rédactions de cet ouvrage grec a été traduite 
en latin et il en reste quatre manuscrits du vin* siècle 
(éd. Sackur), elle a aussi été traduite en syriaque. Cette tra- 
duction syriaque n'est pas postérieure au 1° siècle, car Bar 
Bublul (milieu du عد‎ siècle) lui fait rois renvois} et montre 
qu'elle était déjà connue de Bar Seroschwai, évêque de Hira, 
vers 900%; elle est citée par Michel le Syrien et transcrite (en 
partie) par Salomon de Bassora. Enfin le pseudo-Méthode a 
eu des adaptations dans toutes les littératures (1). : 


et à Cyrillona, Cf. Rubens Duvaz, La littérature ayriaque, Paris, 1907, 

M. 6. Bickell, qui traduit une homélie de Cyrillona sur les Huns,‏ ;336 .م“ 
Bibl. der Kirchenväter de V. Thalhofer, n° 41, Kempten, 1892, propose de‏ 
l'identifier avec Absamya. ce qui n'est pas indispensable.‏ 

00 De cette manière, un poème écrit vers l'an موك‎ sur les ravages contem- 
porains des Huns et sur l'Antéchrist, puis interpolé, au milieu du vu” siècle, 
سكل‎ paragraphe sur les Arabes, devenait une prophétie des ravages des Huns 
du ثم‎ au xv* siècle. 

.13 .1 ,2077 :وه Éd. 8. Duvaz, Paris, col. 1009, L 27; 1011, À‏ كا 
CL Préæmium, p. xvi. ١‏ 

0١ Gar cet évêque a déjà mis dans son lexique le mot Tesnaquis particulier 
à ln version de Méthode, cf. supra, p. بوعل‎ note 9. 

1 Nous avons déjà cité la version slave et la lettre de Pisuntios; ajoutons le 
Mirabilis Liber qui prophetias revelationesque, nscnon res mirandas praeteritas, 
praësentes ac futwras aperie demonstrat, qui a eu six éditions au commencement 
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11 


Sant 0 


Le vonrnur 020 L'Axrécnmer, 
(Paris, ms. grec n° 4, fol. 228 لض‎ 


On possède un certain nombre de «signalements» de 
VAntéchrist : deux en grec dans les Apocalypses d'Esdras et 
de Jean "), un en arménien dans l'Apocalypse de Daniel ?, un 
en copte dans l'Apocalypse d'Élie(, un en arabe et en éthio-- 
معنم‎ dans la Sibylleli); mais celui qui a eu le plus de vogue 
figure dans le Testament en Gaklée, et dans le Testamentum 
D. N. Jesu Christi ou premier livre de l'Octateuque de Clé- 


ment. 


du “عد‎ siècle, cf. Mioxe, Diet, des apocryphes, IL, col. 620, L'auteur remplace 
le roi des Grecs (d'Éthiopie) par le roi de France : rSurget aulem de Gallia 
Christianorum gens et praeliabitur-eum eis et occidet eos gladio. . .- et {nn 
päcificabitur terra... et erit عدم‎ et tranquillitas magna super terram.» Ensuite 
vient l'Antéchrist et la remise de la couronne sur le Golgotha. Cf. Histor. 
Jahrbuch, & XX (1899), Munich, .م‎ 4a3-4a%, — La date de l'échéance finale 
était d'ailleurs progressivement reculée, Dans le ms. latin 14,413 de Paris, du 
"دع‎ au xv* siècle, il est dit que les tribulations commenceront en 12387 et 
croîtront jusqu'en 1920 qui correspond à la fin du sixième sceau de l'apo- 
calypse : للع‎ est dit dans la collation de frère Colombin, que l'Anléchrist appa- 
raitra manifestement à la fin du sixième sceau avec les générations de Golh et 
Magoth (sic}», fol. 105 w°. 

0) Tiscuenoonr, Apocalypses apocryphae, Leipzig, 1866, وه ,م‎ et .شر‎ 

Fr. Maccen, dans Revue de Phistoire des religions, t. XXXIII (1896),‏ ها 

. 307. à 

3 8 06 Srmwnonrr, Die Apoc. des Elias, Leipzig, 1899 (Texte und Unters., 
neue Folge, t. Il, 3a), p. g1, cf. p. 16. 

01 Cf. René Basset, La Sagesse de Sibylle, Paris, 1900 (Les Apocr. dth., X} 
رده .م‎ et J. Sonrætren, Die Erzählung der Sibylle, ain Apocryph, Vienne, 1908 
(Denkschriften, Wien, phil.-hist. Klasse, t. LUI), p. 70. 
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Le Testament en Galilée est conservé fragmentaire dans un 
papyrus copte et dans un manuscrit latin palimpseste de Vienne. 
M. H. Guerrier vient de donner l'édition de la version éthio- 
pienne, Il y est dit, Patrologia orient. , 1. IX, p. 183 : 

Voici sa caractéristique : sa tête est comme la flamme du feu, son œil 
droit est mélé de sang, son œil gauche est mort, les deux pupilles de 
ses yeux sont blanches dans ses paupières, sa lèvre inférieure grande, 
ses pieds larges, ses oi et les jointures de ses pieds tordué. C'est la 
faux de la perdition. . 


La leçon, son œil gauche est mort, au lieu de son œil 
gauche est bleu, s'expliquerait très bien dans l'hypothèse d'un 
original syriaque qui aurait remplacé |! اعد‎ par JAsos. Le 
Testament en Galilée aurait done chance d’être un extrait mo- 
difié du Testamentum D. N. .ل‎ C., par lequel débute le premier 
livre de Clément. Celui-ci existe en syriaque et en arabe, et on 
en a même trouvé un fragment latin (comprenant précisément 
la description de l'Antéchrist) dans le manuscrit 36 de Trèves, 

‘daté de l'an 719. 

Voici la traduction du syriaque 01: 

Sa tête est comme une flamme de feu (il est roux ?); son œil droit 
“est taché de sang ; son œil gauche est bleu avec deux pupilles ; es pau- 
pières de ses yeux sont blanches, sa lèvre inférieure est plus grande que 
l'autre; son fémur droit est petit (tenus); ses pieds sont larges, son 
rar og est brisé et faible (contusus et oblongus). I est une faux de 

on, 


Términons par la version latine du manuserit de Trèves (?) : 
.Caput ejus sieut flamma ignis, oculi ejus fellini, sed dexter sanguine 


1) Texte et traduction latine dans ME Ranman, Tostameinus ٠. +» 1899, 
p. 15; traduction française dans La version ayriaque de l'Octateuque de Clé 
ment, traduite en français par F. Nav, Paris, 1913, .م‎ 23 (Ancienne Jitéra- 
- > syriaque, fase, 4). 

D'après M, KR. Jawss, Apocrypha auscdota, Cambridge, 1893, .م‎ 153 
(Tous and Studies, t, Il, fase. 3). 
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mixtus erit, sinister autem glaucus (Codex : gaudens) et duos pupulos 
(sic) habens, supereilia vero alba, labium inferiorem maiorem , dextrom 


femur eius macrum, tibie tenues, pedes lati, fractus erit maior digitus 
eius. 5 


Nous avons trouvé le texte original de cette description à la 
fin du manuscrit grec n° 4 de Paris. Ce manuscrit biblique, du 
x siècle, contient deux pages de fragments ainsi décrits dans ' 
le catalogue .ق : لا‎ Methodü Patarensis fragmentum de Roma- 
nis et Ismaelitis (fol. 227 v°). De Antechristi adventu ex 
8. Joanne Chrysostomo, Bibliis et Hesychio (fol. 227 v°). 

Le fragment du pseudo-Clément est précisément le dernier. 
I est précédé des lignes suivantes : «Il est rapporté dans les 
apocryphes que le prophète Élie a dit au sujet de l'Antéchrist 
sous quelle apparence il doit apparaître.» Cette description 
n’est donc pas attribuée à Clément puisque l’auteur ne dit pas 
à quels «apocryphes» il l'emprunte. Il renvoie à Élie, mais 
on ne trouve pas ces détails dans les deux Apocalypses d'Élie 
éditées (2). 

Nous éditons les deux pages du manuscrit, parce que le 
. commencement (pseudo-Méthode) est parallèle au texte sy- 
riaque étudié dans la première partie : 


Mebodiou Tlardpawv. Iepl ris Bacikelas ré Paœualwy uerà 
rdv lopanreräv (3), 


0H. Onoxr, Inventaire sommaire des manuscrits grecs de Paris, Paris, 1886, 
. . 

3 Cf. G. Sreoonrr cité plus haut, et Moses Burraswissen, Die hebrdische 
Elias-Apokalypse, Leiprig, 1897. Cette dernière est une révélation faite par 
Michel à Élie sur le mont Carmel. Gog et Magog assiégeront Jérusalem , mais 
le saint — qu'il soit bénil — doit venir et combattre contre eux. — Les 
texles grecs et latins relatifs à l'Antéchrist et à la venue d'Éie et Hésoch ont 
été compilés par L CG. Tuwo, Codex apocryphus novi Testament, E, Leipaig, 
1831, p. 709 à 768. < 

Hopañmrew Manuscrit grec n° 4 de Paris (M).‏ م 
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Éravaooovra ll xara ris اعوط‎ Basiielas vioi louaix, 
viol Âydo ris diyvrrlas, وله‎ à هعم ير‎ did roï AawwÀ dro- 
xadet Bpayxiova vérou, xal dyrrdéovre( وخ‎ sûr Pœuaiav 
Baoiela dv à dpiôuès xuxholuevos êr} émlà #6douddas, 
-xpbvor êx ris elobdou ورم نا سقوثيه‎ dy rÿ بعذنه‎ roù Seoû Du 
ueldodœns ylveoas, éhdoei 04 els dia@opày, xal ol xaror- 
٠١ xoûvres aÿriy els alypahwolar xal els aQayry li). 

mAnpopar:‏ تبج y‏ عوج Etes,‏ جل 4601 )5( éédouading‏ تج 34 نظا 
xarexpadrnoar riy‏ وذ di‏ رسقجزين "ا xpévou ris duvaoñelas‏ 3ه 
Merd 04 ri‏ ,الاءوسوبلف(5 زر œnobioere œûâcal) à‏ ,شر 
عام ré‏ دغ yivouéonr, your‏ مج( مرج[ دم نول Su iv‏ 
Baiheds‏ كلاموثيه éÉeheoeræ én’‏ +207 ,روهسةاه d6doparixoÿ‏ 05 
Jiur-‏ مير ,)2( Suuoÿ‏ نمجمنوعم دوم ,)1( برو/ويرير8 )0 يروو 0007 
olvor els‏ ١5لا‏ صفرج xabdmep dyôporos dmù Ünvou‏ مجم ]امام 
edQpariav, 8v Soyllovro &vlparor dos) vexpèy vra, xal els‏ 
Sakdrons Aibio-‏ وقد xonuuetovra. Oôros éÉsheleras Ex‏ سؤؤله 
سيروم Juvauer æo))ÿ na lot mal ydprre, xal Baheï‏ مث لخلا mias‏ 
xal‏ نمكت Oe6ipl) jy œarpida‏ وزع اكلا موسبرارمغ مد سلوج 
roù Barikéaws éxelvou‏ وننرييا à‏ يداه al‏ رعاوجزيه alypaheroe M)‏ 
راكذا éxarovram acier‏ اكلا adrods Bapérepos xal dduynpérepos‏ 27 , 
yÿs, ola où‏ ووم aa oo elodvn na) yakiyn peydAn érll0)‏ 
rÿ‏ مك nat: doydrn doll. Kal‏ عمجو وسور où un‏ "آنه yéyover‏ 
al xaroixrf-‏ عاو énl ris‏ ووم نه نامك وليه سام (لثأ يروهمج 
]رماع rÿ‏ بر (ذا يموسرووئيهريوسة nai‏ , رماع dvbparros év‏ أن covois‏ 
dv à Seïos dmbalohos ponyépeucer‏ سالوة yèp‏ ر«جلالة +)® ربراعيخ 
etai Üras ere elonvn xa) doQakeial%}, rés émiméres (25)‏ 


0 -oovre M. — M —ovre M. — ©) afrôv M. — )( Qayiy M, .— (6 48 
doparing M. ل‎ )© din. M. — (1 dax M. — () ومع ئذة‎ M. ب‎ )8( myoë» M. 
— (9 fr Me — 01 Pouéos M. ب‎ (% Cf. Orthodoxographa, éd. de 1555, 
trad., زووة: .م‎ éd. de 1569, texte .م ر(0)‎ 97, eupra. — (%) Sxvoÿ تفج‎ M. 
— 0 Affiorrias M. — 0%) بوم سرادم‎ M. — 09 is Éfpu6oy 0, La traduction 
latine vin lribu» se rapproche de ,مؤقع6 رثع‎ — (7) gynañ- M, — قن‎ dèyy. M. 
— (9 -ciov M. — 00 dy M, — 00 ركد وج‎ M, -— (%) coovre M. — 
(91,  ضيزصر‎ M, — (1 مرقيومك‎ M. وم )9( ب‎ M, . 


MÉTHODIUS. — CLÉMENT. -— ANDRONICUS. 457 


dm’ aÿrods aiQwidlws &hebpos + xoù à Küpos مف‎ roïs edeyyelois * 
Qorep مك مدير‎ raïs iuépus roù Nüe Hour ol dvbparros rpcs- 
youres xa) œivovres, yauobvres |) يمير‎ éyyauflovres, ua) Y\0ev à 
xaraxhuouds xa} دعم‎ dmavras, oùres (?) alor لود‎ év raïs 8o- 
xaraus (5) juéoœus. 


To xp. épl roù Âvriyplalou il, 

Ori Tola uèv Ërn xparioes معد‎ Mpuou* êv recapdxovra م‎ 
fuépeus ovyxwpiobnoeras نمواروج أت‎ œnueïx lo) تود‎ répara dioîe 
(fol. 228 r°) oxavdalioa ai moddoÛs * rdv مغنو‎ ÉAov xpévo 
ris هعمد‎ Tor l) dvd maparde|e|cs doyxohnËoeru”" Éws bre 
.مف اعم ليود‎ var وله‎ Seds. Mera 04 ràs recapdxovra ruépas 
dmd ris +08 vopuxoÿ سروه‎ éopris, سامير‎ 8 ris œevrnxoolis, 
madonta là diwyués 0 ,مونم‎ Xpsoroÿ émiPavévros * un Pbd- 
voyros نان‎ 70 Tv mevrnxoo nr. 


Mrnoers (1) يرغ‎ rév Selov ypaQäv à در ددنت‎ wep) rod Àsr:- 
xplolov. 

ëri‏ + هوام عسل dvaroxñs oùv 75 Ilépoy éÉépyeres à‏ نعط 
Sa Éôvn nai Baoikeïs 12 Ecovrar oùv ar" bre dia van‏ امد 
xépara‏ مكل rév dvarohix@v éÉépyeroi br ra‏ قمع )5 Bopsialeo‏ 
فجن odv avr éEepyouéves va * Bts‏ سمج Baoiheïs (4) los‏ مول 
فج ep}‏ عجة , roû Avriypéolou xaraspéferai Kawaïlavrivomous‏ 
els riv dylav æbis elcépyeras.‏ سمغ باوبيراد مام app rüv‏ 


roù mpoQnroë: dr: à yèy à àvrlypralos éolv.‏ رسام هآلا 


Hovytou. Kal à udyos à ,أقلأوررووؤ»‎ 


(1) ivvorres yaudvres M. — )9 oÿros M. — U) res Soyares M. — W) Ce 
titre figure en marge du ms. — )5( juépes cuygwpl- M, — (9 once 
cela M, ب‎ ( varie M, — بامنواة ا‎ M. — 0) œuvonre M, — (9) Jioyuds M. 
عل‎ (1) pumots M. سل‎ (9) Gaofyañs M. مب‎ (3) Bopiaidy M. — (8) Gaouis M. 

1 — 9 pay» o œépars M. 
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Êx ris droxahVews roù Sebkoyov. 

١ :جل‎ émrà neQalaili) érrà Baoideïs نمه‎ aûroÿ Érovres برخ أثا‎ 
اسيم ان س1‎ 1 Ori uerà rods érlà à Àvr/ypiclos Qave- 
pofrat ذا‎ els dvoua évès سمج‎ érla. Or أذا رويوق علد هه‎ x) 
Liv. Ori els سملم‎ rüv زر اتا سفجممهعر واج‎ œXdyy roù بده اهام يوسم‎ 
yi[verai). Os rà فك‎ xépara” où mœpè abroÿ dAAd نات‎ 
ébépyov|ra] [ér)] drè rüv «مجدمعد مكل‎ xal roù Avriyploou 
xarag[1péperai]| à Kuoawrivoÿrous. Ori oi So apoQnras Évoy 
xal [He] es مجنم فاسع رولوسة‎ #Ééoyowreu * توج نجل‎ natéyowros 
] . (0ا[..‎ Baof . . .: معفم[‎ yivouévoulf) rére à dyrlypuolos éroxa- 
Afmreras. Ors À ذ عاععاممجة‎ dvriypiolos امف‎ ٠ bre ds Quyds 
xoari +79 Baoukelas* Dre Baoiléws éÉepyouévou perd aoû 
émliouévou dnd ,مونل‎ &Ë dvarohdy à dyriypaolès Epyereu. 
Ori à VeudompoQirns سقجلنه‎ Sd onpeluv adroël) Eyes عمتجم‎ 
voa UN), 


ÉpQéperai êv émoxpiQors (11) Br: ن 3 عمجل‎ axpoQrirns ele 
mepl roÿ Avrxpiotou ١ olos 5) بره‎ rére Qaivecbaui (il زر‎ 
(نزوهوبر‎ 9) ro QUE: œupès * à 0©0( وض‎ atroù à dcËids xéxparau 
aluaros. 0 34 elcvuuos yapomès 5) Éywv do xôpas, +2 4 
34| تمءننه [عمه‎ end, +0 04 yeïlos “ووم سعد 0+ تمدثه‎ à 
dd. امدنع‎ pnpès Aerrés 1), xa) où wbdes تمجلبه‎ œhareïs, ré- 
Baoos 15) 04 à péyas dxruhos roÿ نوه‎ aÿroë. 


TRADUCTION. 


De Méthodius de Patara. Sur l'empire des Romains après 
(celui) des Ismaélites. 


(1 زود‎ Paai M. — 8( éoovre M. — () Pavepogre M. — 4) ربك‎ M, — 
1) xai Qañds M. — (1 dyadi£es M. — () Los lacunes correspondent à un trou 
du parchemin. — 8 pévas M (prima manu); pesous (sec:m.) (9) تعفر جع‎ 
مام‎ avr M. — (0) gasioe M. — (1) druxpé@ms M. — 09 rifas M. — 
1 ؤؤزه‎ M. — (1 Géveobar M, — (5) xaDak M. — (4) sjovvnès yapomids M. 
- 200 Aeuxès (blanche) M, Les versions supposent : Aer7ds (grêle). — 097 ré- 
08615٠ 
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Les fils d'Ismaël, fils d'Agar l'Égyptienne, qui sont nom- 
més dans l'Écriture, par la bouche de Daniel, «le bras du 
Sud (1}», se soulèveront contre l'empire des Romains et entre- 
ront en lutte avec l'empire des Romains. Leur période roule 
sur sept semaines, à partir de leur entrée qui doit avoir lieu 
dans la ville de Dieu, Jérusalem , et (cette ville) arrivera à 
la destruction, et tous ceux qui l’habitent (seront livrés) à la 
٠ captivité et au carnage. 

Mais, dans le septième septénaire, c'est-à-dire à l'achè- 
vement de la durée de leur puissance, qui leur a donné la do- 
mination sur la terre, toute la terre sera remplie d'aflliction. 
Après l'affliction causée par les Ismadlites, c’est-à-dire à la fin 
du septième temps, alors le roi des Grecs, c’est-à-dire des 
Romains, s’élancera contre eux avec grañd courage, et. il 
s'éveillera comme un homme (s'éveille) du sommeil buvant 
du vin pour le plaisir ,أ‎ lui que les hommes tenaient qu’il 
était mort et propre à rien. H s’élancera de la mer d'Éthiopie l*) 


(CE Dame, x1, 15. Hébreu et Vulgate : «Brachia austri.» 

© Les Arabes ont pris Jérusalem en 637. Leur royaume doit donc durer 
jusqu'en 637 + عدبوئ‎ 686. CF. supra, p. 435. 

6) CT. Junrru, لكك‎ 12. 3 

g7) ajoute :‏ .م .1569 Bâle,‏ ,1 ءا grec 0 {Orthodoæographa opuseula,‏ هنآ ا 
ec'est-à-dire de Byzance», ce qui est inexact. Voici d'ailleurs ce texte du‏ 
pseudo-Méthode qui est vraiment trop abrégé dans notre manuscrit :‏ 


Ofros dÉshedaeres x vis SaÂdaons Alfioxias, froi roÿ Buéaurlou, dy 0(/ وج‎ 
lparelpar:, عبد‎ auvébes æékeuor perd rv naran@Üésrur تمع‎ louañ), س2‎ 
soïs rémous ris Âolas, £v rémw heyoudvs l'ePipa, xal بعةأتذه‎ xal œÂnyiaere. 
Kai ofpaeis à Baasrede auvd£e: Andy رغ‎ al rpauparioe مذ‎ lauañÀ rpau- 
parlas ueydanv sis rdquépn roû Mevdvdpou, xd wi لامع ذ0> ملسست‎ per' 
abroë els Xaprondpavoy nal ouvrpibes aûtdu dueï, mal érépous réaaapas mohé- 
pous monfoss per ,دونه‎ éonuéws nai oDdêws adrév. RÂedoerar dè ele rdmov 

* Aeydpevos Kuodperw, al مسوم نمجعوارات‎ Derfdvws dyluv, nai per, 00 àro- 
Skéÿe, xupie Incoë Xpiale, après ele rdv سؤسووله‎ ai dvopla pou Srepñpas 
ris near pou rde évroÂds دمت‎ oùx éfihaËx. Tdre duuofasrar nai xura— 
مؤش‎ aërods éx rév سمماةا‎ adrdv, mal سا اعذذ84‎ bouQaiav aûroÿ, تسد‎ épnudiae 
+» ÉGpu£oy, رمد‎ rs wmarplda ,وله‎ nai alypahurlos: وهم‎ yuvañnas «rdv, nai 
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avec une grande ‘armée, (avec) force et grâce; il portera le 
glaive et la dévastation sur lathreb!i}, leur patrie, et il les 
réduira en captivité, et le joug que ce roi leur imposera sera 
cent fois plus lourd et plus aflligeant, et il y aura paix et. 
grand calme sur la terre, tel qu'il n’y en a jamais eu, et il n’y 
en aura plus comme ce dérnier. Et, à la fin des siècles, il y 
aura joie sur la terre et les hommes habiteront en paix, et ils 
mourront durant cette paix. Car c’est celle-là que le divin apôtre 
a prédite en disant : Lorsqu'ils diront : « Paix et sécurité», alors 
la ruine tombera subitement sur eux, et que le seigneur (a pré- 
dite) dans les Évangiles : De même qu'aux jours de Noë il y avait 
des-hommes qui mangeaïent’et buvaient , qui se mariaient et qui ma- 


rà réuva avrüv, re 4ل‎ mal rods narommoDuras ele داه‎ fr vis émayyelias. 
Karéfwoiw of ulol roï عمف ةرمعق‎ nai éxndfouaiv adrods (p. 98) dd و‎ 5 
ÉREÉMNE. conrssnnsnsrossancnsaresee sal doeu à Guyds roi Paorhws لاه‎ 
Popalas Enlamaolos où fo à Éuyds ستقجت‎ ni لاله هخ ددم‎ 


el s'élancera de la mer d'Éthiopie, c'est-à-dire de Byzance, avec une petite 
armée et il engagera le combat avec ceux d'Ismaël qu'il rencontrera (l'édition 
porte : pera rô» xaraanOfévros louäfà) dans les parages de l'Asie, à l'endroit 
nommé Gephyre ; il frappera et il sera frappé. Et le roi, revenant, réunira un 
peuple de nations et frappera Iumaël d'une grande plaie dans fa région du 
Ménandre, et il engagera encore la lutte avec eux à Chartocoranos et il les y 
détroira ; il fera encore quelre autres guerres avec eux; il les dévastera et les 
massacrera. Il ira ensuile à l'endroit nommé Césarée et il se tiendra au-dessus 
des saintes reliques, et il dira : «Où tournerai-je les yeux, Seigneur Jésus-Christ! 
j'ai péché contre le ciel, mes iniquités avaient dépassé ma téle, je n'ai pas 
gardé tes commandements.r Ensuite il se mettra en mouvement et il les chas- 
sera de chez eux, et il jeltera son glaive et il dévastera lathreb (Ethrubon) qui 
est leur palrie, et il réduira en captivité leurs femmes et leurs enfants. Quant 
à ceux qui habitent la Terre Promise, les fils du roi visgdront et ils les exter- 
mineront de ce pays... et le joug du roi des Romains sera sept fois plus lourd 
que le leur ne l'avait été sur les Romains.» Cf. Sacxun, 10. it, p. 90. 

0) Theber M; Ébpvgor 0, Le latin porte : «sur leur tribu, B porte (p.143): - 
sau désert d'Iathreb (Si). Un manuscrit a la leçon : +de Théréb قزافت)‎ . 
qui donne immédiatement «tribu» et méme @eSéo (par métathèse). Schleifer, 
loc. ننه‎ p. 61, 63, dit aussi que les Arabes viennent de «[athreb». 

6 [1 Thessal., v, 8, , 
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riaient (leurs enfants), e et le déluge vint et il les emporta tous ;‘l. en 
sera encore ainsi aux derniers jours (. 

De (saint Jean) Chrysostome , sur l'Antéchrist: 

11 dominera durant trois ans et demi, Durant quarante 
jours, il lui sera permis de faire des signes et des prodiges au 
point d'en scandaliser beaucoup. IL s’occupera durant tout ce 
temps de lutter contre les nations jusqu’au moment où il 
siégera dans le temple comme Dieu. Mais, après quarante 
jours, à compter depuis la fête légale de la Pâque, c’est-à-dire 
depuis (le commencement des cinquante jours) de la Pente-. 
côte, sa persécution cessera devant l’arrivée du Christ ; il n’at- 
teindra pas (la fête de) la Pentecôte. 

Mentions au sujet de l'Antéchrist résumées d'après les saintes 
Écritures : L'Antéchrist viendra de l'Orient avec le Perse: 
d'autres nations et rois seront avec lui, car il viendra des par- 
ties boréales de l'Orient, les dix cornes © sont les dix rois des 
nations qui marchent avec lui. Constantinople sera bouleversée 
par l'Antéchrist. Vers l'accomplissement des trois ans et demi, ‘ 
il entrera dans la sainte cité! 

Du prophète Naoum : Gog est l'Antéchrist. 

D'Hésychius : Le magicien, c'est le Perse. 

De l'Apocalypse du Théologien 5) : Les sept têtes (indiquent 
que) sept rois seront avant lui à Constantinople. L'Antéchrist 
apparaîtra après les sept, sous le nom de l’un des sept. I lui 
arrivera d’être mis à mort et de vivre. C’est par l’une des sept 
têles que la tromperie de lAntéchrist aura lieu. Les dix cornes 
ne sortiront pas avant lui, mais avec lui, et c’est par les dix 
cornes et par l'Antéchrist que Constantinople sera bouleversée. 
Les deux prophètes Hénoch et Héli arriveront à sa manifesta- 
tion. C’est lorsque le roi régnant [aura été chassé] que l'Anté- 

OÙ Marru., xxiv, 37-89. 


61 01, Dante, vit, 7. 
© La suite semble un commentaire d'Apoe., xn1, 3. 
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christ se révélera. L'apostasie, c'est l'Antéchrist, C'est comme 
un transfuge qui s’emparera du royaume, Lorsque le roi des- : 
cendra du couchant avec le peuple armé, l'Antéchrist viendra 
de l'Orient. Leur faux prophète trompera à l'aide de ses pro- 
diges. 

7 est rapporté dans des apocryphes que la prophète Élie a dit 
au sujet de l'Antéchrist sous quelle apparence il doit alors appa- 
raitrel) : Sa tête (est) une flamme de feu. Son œil droit 
contient du sang ; son œil gauche est d’un bleu azuré ayant 
“deux pupilles ; ses paupières sont blanches; sa lèvre du bas 
est si 2 Sa cuisse droite est grêle; ses pieds sont larges; 
le grand doigt de son pied est brisé. 


111 


Axononious ze 1811110501113 


Sun Les Pornrs canpxaux. 
(British Museum, ins, add. 26895, fol. 77.) 


Andronicus est un chronographe grec, contemporain de 
Justinien, qui nous a été révélé par la littérature syriaque. Il 
ne figure encore dans aucune littérature grecque. On l'a trouvé 
dans une lettre de Jacques d'Édesse(}, qui l’a utilisé pour con- 
stituer sa chronique. On le retrouve donc chez tous les histo- 
riens syriens qui ont utilisé Jacques d'Édesse : Michel le Syrien, 


(+) C'est عنام‎ dernière partie qui figure dans le Trstamentum attribué à saint 
Clément. 

م١‎ F, Nav, Lettres choisies de Jacques d'Édesse, Paris, 1906, p. 10 : «Parmi 
ceux-ci (qui ont fait une histoire depuis ع1‎ commencement de la création) se 
trouvent Africanus avant l’époque d'Eusèbe, Clément, l'auteur des Stromates , 
André et son frère Magous, Hippolyte le saint évêque et martyr, et Métrodore, 
el Anianus moine d'Alerandrie, et aussi Andronicus, qui rat beaucoup plus récent 
et plus moderne qu'Eusébe.» . 
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en donne assez d'extraits pour permettre « de reconstituer son 
œuvre et de préciser sa personnalité ». 

Nous éditons les fragments mis sous son nom dans le ma- 
nuscrit du British Museum, add. 25875, fol. 77 ,"روج"‎ C'est 
un manuscrit neslorien, écrit l'an 2020 des Grecs (1709), 
utilisé par M. W. Bodçe dans son édition de The Book of the 
Bee, Oxford, 1886, cf, .م‎ v-vr. Andronicus utilise ‘Aristote et 
Philostrate et place a Pygmées non pas en Éthiopie, mais 
dans le Nord, au delà de Gog et Magog. Ces légendes n’ont 
évidemment aucun rapport avec «la chronographie» étudiée 
par M. Serruys!, mais elles nous présentent Andronicus sous 
un nouyeau jour. 
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' 0 D, Sennurs, Les canons d’Eusèbe, d’Annianos et d’Andronicos d’après Élie 

de Nisibe, dans Byz. Zeitschrif, t. XXII, Munich, 1919. On trouvera dans 
cet arlicle tous les renseignements bibliographiques et la reconstitution de la 
chronologie sacrée d'Andronicus. 
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TRADUCTION. 


Ensuite, avec l'aide de Notre-Seigneur, j'écris quels peuples il y 
eut, après la confusion des langues qui eut lieu à Babel). 

Sem, Cham et Japhet. De la progéniture de Sem vingt-deux 
peuples, tribus et langues, parmi lesquels cinq langues con- 
naissaient l'écriture : les Syriens, les Hébreux, les Babyloniens, 
les Perses et les Élamites{}, et ils occupaient la terre depuis 
l'Est jusqu’à la grande mer Adrianos à l'Occident ; à eux était le 
milieu de la terre. 

Les fils de Cham constituaient treize peuples, tribus et 
langues, parmi lesquels quatre langues connaissaient l'écri- 
ture : les Égyptiens, les Couschites, les Hindous et les Phé- 
niciensW%); leur pays est toute la région du Midi et un peu du 
Nord. 


) Ce premier paragraphe n’est pas attribué à Andronicus. Les noms des 
peuples #qui connaissent l'Écritures se trouvent, avec des variantes, dans 
Michel le Syrien, Chronique, 1, 3a. Nous avons édité une autre liste, soi-disant 
d'après Épiphane, dans : Une liste de chronographes, d'après le manuscrit ey- 
riaque n° نو‎ de Paris, Revue de l'Orient chrétien, .ا‎ XX (1915-1917), p. 108. 

1 Aïlleurs : «les Arabes, 

(1 Aïlleurs : «les Mèdes». 
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Les fils عل‎ Japhet constituaient trente-sept peuples, tribus 
et langues, parmi lesquels six peuples connaissaient l'écriture. 
Ce sont les Grecs, les Armorhéens, les Alains, les Romains, 
les Arméniens, les Géorgiens . Ils ont pour héritage la région 
du Levant, depuis la montagne de Nod ; qui est à l'extrémité de 
l'Est, jusqu’au Tigre et aux limites du Nord, depuis la Bactriane 
jusqu’à Gadès(#. Et la terre habitée ‘comprend sept climats ; 
la longueur de chacun d'eux, depuis l'Est jusqu'à l'Ouest, est de 
5,700 parasanges. Il y a deux autres climats, au Nord et au 
Sud, qui ne sont pas habités : au Nord à cause du froid et, 
au Sud, à cause de 15 chaleur du soleil 81, 

Sur les quatre points cardinaux de la création, en dehors de 
l'habitation et de la demeure des hommes, composé par Andronicus, 
plilosophe et riche en sciences, qui a pris soin de montrer tout ce 
qu'ily a dans l'habitation des hommes, dans les contrées extérieures 
en dehors desquelles il n'y a rien autre qu'une terre vide qui est 
toute déserte. 

À l'Orient donc de Babel et de tout Cédar (l'Arabie), au 
delà de toutes les frontières de l'Élam, habitent des peuples 
. nommés Géorgiens, qui sont fils de Japhet et vivent sous 
des tentes. Après eux, il y en a d’autres dont personne n'a 
jamais su comment ils se nomment, car ils n’ont pas de tentes 
el ils ne se servent pas de vêtements d'homme, mais leurs poils 
leur tiennent lieu d’habit et leur nourriture consiste en poissons 
et en reptiles marins; ils ne savent pas non plus recevoir et 
donner (acheter et vendre), car ils n’en usent pas. Leur pays 
est plein de démons femelles (A449) qui ne sont pas de la race 
des hommes, mais qui ont été créées par Dieu comme ül l'a 

O1 Ailleurs : «les Ibères», d 

(Cette phrase se retrouve dans Apocrypha arabica, p. 84 (Studia sinaitica, 
VIN), Londres, 1901, d'après la Caverne des trésors. 

0 Voir les divisions de la terre et les caractéristiques des climats dans 


Ban Héunanus, Cours d'astronomie, éd. F. Nau, Paris, 1899, trad. p-125-191 - 
(Bibl. de l'Ecole des Hautes Études, fase. 191). 
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voulu. Après eux il n’y a rien d'autre, sinon une terre déserte 
et vide et la mer d’où le soleil monte à l'Est. Tout le sable de 
cette mer est d’or — et cet or est blanc — et de pierres pré- 
cieuses. Lorsque le soleil se lève, tous s'enfuient et descendent 
à l’intérieur de la mer pour n'être pas brûlés par ses rayons. 

Ensuite « de l'Occident ». Comment il est et de ce qu'on y trouve. 

A l'Occident, au delà de toutes les frontières de l'Océan, la 
grande mer, il y a d'autres hommes qui habitent dans les forêts; | 
leur nourriture, empruntée à la terre elle-même, consiste en 
les fruits des arbres. Eux aussi ne se servent pas de vêtements : 
humains. Près d'eux , il y a beaucoup de chacals, d’autruches 
ct de singes. Après eux, il n’y a rien, si ce n’est les caux de 
l'abime. Là aussi, tout le sable de la mer est d’or, et cet or est 
bon et il n’y en a pas comme lui. 

Ensuite « du Nord». Comment il est et de ce qu'on y trouve. 

Au Nord, au delà de toutes les frontières de Gog et de 
Magog, dans tout le pays qui est autour de l'Océan, où il va 
mêler ses eaux au grand abîme, il y a des hommes qui sont 
très mal bâtis, de petite taïlle( et de chétive apparence; ils 
demeurent dans les cavernes et sur les éminences des mon- 
tagnes : ils se nourrissent des reptiles de la terre; ils n’ont pas 
de vêtement; on ne trouve chez eux aucun des instruments 
dont se sérvent les hommes}. Les grues combattent avec eux 
et sont victorieuses en été parce qu’elles se réunissent contre 
eux, ils sont vaincus par elles; au temps de l'hiver les grues 
déploient leurs ailes au vent du Sud et s’éloignent. Lorsque les 
grues reviennent pour retourner dans ce pays-là, les hommes 
leur font la guerre et sont vainqueurs parce que les grues sont 

® 0). supra, .م‎ ho, فلع‎ la hauteur d’une coudée. . . ». 

‘Les auteurs grecs el latins placent, en général , les Pygmées vers l'Éthiopie. 
CT. Powronus Mers, De situ ordis, ]][ , 8 ; Ansrore, De animalibus histonae, 
VUI, 1, édit. Didot, 1854, .م‎ 156: Puxe, Hist. nat., VI, 35, éd. Littré 
(Didot}, Paris, 1860, .م‎ 271; Howère, Iiade, TT, 2-6; Purrosrnare, De vita 
Apollonii , ,آلآ‎ 1 ; Imagines, IL. : 
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fatiguées. Lorsque les grues partent. . .(. Après ces hommes, 
au bord de la mer extérieure, il y en a d’autres dont l'aspect 
est informe et horrible : leur taille est très petite; leur visage 
est sur leur poitrine, ils n’ont pas de tête! et ils demeurent dans 
le sable; leur nourriture consiste en ce que produisent les 
eaux. À leur occasion on s’est demandé s’ils'sont de la race et 
- de la famille des fils d'Adam. Je ne pense pas que l'un des 
nôtres ait été vu chez eux. Ils ne demeurent pas sur la terre, 
mais ils s'enfuient dans les eaux et se cachent. 
Après eux il n’y a rien, sinon la grande mer, des montagnes 
élevées inhabitables et la terre déserte. 
Ensuite «du Sud». Comment 1l est et de ce qu'on y trouve. 
Au delà du fleuve Adrianos, qui est le PhisonÜ!, au Sud, il 
y a ceux qu'on nomme Saprigos ; ensuile ceux qu'on nomme 
Tagrios et, au delà, ceux qu'on nomme Qorôs{*); il y a là des 
serpents et des vipères à l'aspect redoutable qui ont chacun 
trois têles. 11 y a dans ce pays des pierres précieuses de 
cornaline {odpdiov), et de grenat (xapxndéwos), et de rubis 
' (Brfevhos), ete. Au temps où les cigognes (mskapyés) re- 
viennent en ce pays parce qu'il est chaud, les serpents s'enfuient 
et entrent dans la terre parce qu'ils craignent les cigognes أقا‎ 
Les Couschites, à ce moment, entrent sans crainte dans -ce 
pays et en enlèvent des rubis et des pierres de grand prix. Les 


0( [1 semble y avoir ici une lacune dans le texte. 

CE Prise, List. nat., V, 8 et Pouroxus Mer, De situ orbis, I, 8 :‏ (م 
rLes Blemmies n’ont point de tête, leur visage est sur leur poitrine,»‏ 

8} Pour Bar Hébraeus, le Phison est l'Indus, et la mer Adrios (ou Adrianos) 
cst la Méditerranée; cf. Cours d'askronomie, éd. F. Nau, Paris, 1B9g; p. 135, 
138, 140 {Bibl. de Y'École des Hautes Études, fase. 121). 

83 Nous n'avons pas identifié ces noms. 

6 Qu «les ibis» : Powronus Mecs, III, 8, d'après Hénonore, Il, 75. 
Aussi on a raconté que Moïse utilisa les ibis dans sa campagne contre l'Éthiopie : 
Joskpux, Antiqu. jud., Il, بعد‎ 7. Nous avons traduit cet épisode d’après la 
chronique syriaque anonyme éditée par “كلل‎ Rahmani, ها فصنل‎ Revue de l'Orient 
chrétien, ما‎ XII (1907), p. 439-h4o. ١ 
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hommes ne vont pas dans ce pays sans emporter cet oiseau 
avec eux et les serpents n’osent rien contre eux parce qu'ils 
craignent (la cigogne). Après eux, il n’y a rien au Sud, sinon 
la mer. 1 

De Sem, Cham et Japhet proviennent soixante-douze peu- 
ples, nations et langues, parmi lesquels il y a quinze peuples 
qui connaissent l'écriture ® ; les autres, qui ne diffèrent pas de 
la création (de la matière) passint, comme les animaux sans 
intelligence , sur la face de la terre. 

Fin des points cardinaux, d'Andronicus le Sage. 


O1 Voir Jeur énumération plus laut. 
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XI 


BARDIYA.‏ — ودام در BARRAKTU;‏ — وول رهم هدرت 


Un texte babylonien, rédigé à Nippur, le 8 Elul de l'an 35 
d'Artaxerxès [* (464-424), nous a conservé l'engagement pris 
par Bél-ah-iddina , Bélsunu et Hâtin de payer une indemnité de 
10 mines d'argent à Bél-nädin-$umu, si une barraktum, sertie 
dans un anneau d'or, tombe avant vingt ans. M. Clay, qui a 
publié et traduit ) ce document, a reconnu qu’il s'agissait d’une 
émeraude, Le mot étant écrit de trois manières différentes, 
il ne peut y avoir de doute sur la lecture. Nous avons en 
effet : 


LA EU DE bar-ra-ak-tum 
1. 5 لمم‎ QI لحل الع‎ QUE ba-ar-ra-ak-tum 
16,21 Q--N À كم‎ ba-ar-rak-tum. | 


L'imprécision de l'écriture cunéiforme laisserait un doute sur , 
la troisième radicale, qui peut se lire également bien g, k et k; 


0) The Babylonian Expedition of the University of Pennsylvania, vol. IX (1898) 
n° h41etp. 30; n° 1. 
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mais l’hébreu np73 (Exode, 28, 17 et 39, 10) bäreket ou 
ددجم‎ (Ééchiel, 08, 13} bärkat, et le syriaque Lo:3 borko 
montrent qu'il faut lire k. La forme masculine du syriaque 
borko prouve en outre que le t des formes hébraïques et 
babylonienne’ est bien un élément de la désinence féminine, 
et non, comme on pourrait à la rigueur le supposer, une 
quatrième radicale. 11 en résulte deux choses : 1° Le syriaque 
borko, l'hébreu bärkat et le babylonien barraktum se rattachent 
à la racine brk «lancer des éclairs, briller», commune aux 
langues sémitiques, qui fournit une étymologie satisfaisante 
pour un nom de pierre précieuse. — 2° Bien que les textes 
d'Eséchiel et de l'Exode puissent prétendre à une antiquité plus 
reculée que le règne d’Artaxerxès [*, il n’est pas vraisemblable 
que le babylonien barraktum ait été emprunté à l'hébreu bärkat, 
ni même que l'hébreu dérive directement du sémitique com- 
mun brk. En effet la terminaison féminine at est devenue ré- 
gulièrement ah en hébreu et on ne voit pas pourquoi le mot 
bärkat aurait fait exception, s'il avait été hébreu d’origine, ou 
même très anciennement introduit dans la langue. 

C'est donc finalement au babylonien barraktu qu'il faut faire 
remonter le gree oudpæydos. L'affaiblissement du : en à ne 
présente aucune difficulté; il était même inévitable après y. La 
transcription de À par y est régulière : la sonore est en effet 
plus près de l’emphatique que la sourde k. Pour le passage de 
6 à ou, nous avons une forme intermédiaire, uaoæydos, à 
laquelle se rattache le sanskrit marakta. L'échange des labiales 
b'et m est un fait fréquent; je citerai seulement le perse Hag- 
matana , d’où les Grecs ont tiré Éx£drave, et la série des noms 
, composés avec Baga, qui ont donné en grec des formes telles 
que Meyaévéos. Le développement d'un > devant x est un 
١ phénomène assez fréquent en grèc et attesté par une série de 
doublets : > epés et pañspés, ouxplan et papln, opixpés 
(et dérivés) et puxpds, «سّائسه‎ et موامسره ,سسولم‎ et م ينام‎ 
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œuÿpva et méppall}. La transformation de barraktu en لومم مره‎ 
dos est done justifiée lettre par lettre. 

Si ces considérations sont justes, elles ne nous révèlent pas 
seulement l'étymologie jusqu'ici inconnue du mot œudpæydos ; 
elles nous fournissent en outre un parallèle à un fait linguis- 
tique unique et encore inexpliqué. Le nom du frère de Cam- 
byse est écrit Euépdis dans Hérodote, Bardiya dans les inserip- 
tions perses. La différence des deux formes a paru singulière 
aux linguistes et M. À. Meillet disait encore récemment : «On 
a peine à retrouver le Bardiya ou Brdiya des inscriptions dans 
le Zuépdis d'Hérodote®!.» Nous voyons maintenant comment 
elle peut s'expliquer. Bardiya a d'abord donné naissance à une 
forme Méods, que nous trouvons en effet dans Eschyle 
(Perses, 774), et dans laquelle nous n’avons à relever qu'un 
nouvel exemple du passage de b à m. Puis un s s'est développé 
devant le رم‎ comme dans pdpaydos, audpaydos et les mots 
cités plus haut. Le passage de Bardiya à Epépôs n'est donc 
plus un fait isolé et que l'on pouvait aftribuer à une tradition 
plus ou moins inexacte. C’est la tête d’une série encore fort 
réduite mais qu’on peut espérer voir s'élargir. Si un texte 
eunéiforme nous apporte un jour le nom de Zuepdouéwns, 
neveu de Darius (Hérodote, VIT, 82), ce sera vraisemblable- 
ment sous une forme telle que Bardumana. 


XI 
EPIRI IBNIMA ITTI AMI ISPUK, 
.(82-5-221 1048, 1. 18: CT, XIII, p. 86.) 


Ce passage embarrassant a été traduit par Pinches (/RAS, 
1891, 391): «he made dust and poured {it} out with the 
flood»; par Zimmern (dans 11. Guwxe, Schôpfung und Chaos 

() Tous ces mols, sauf uiËwv, contiennent un ,م‎ Les phonétistes diront si 


c'est l'effet du hasard. 
&) Grammaire du vieux perse (1915), p. 54. 
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[1895], ط» : )420 .م‎ 6 Staub und schüttete ihn neben 
dem Rôhrieht auf»; par Jensen (Mythen und Epen [1900 |, 
.م‎ 41): «haute Erde und schüttete (sie) neben den Baldachin 
hin»; par Dhorme {Choix de textes religieux [1907], p. 87): 
»11 créa de la poussière et la mélangea avec la claie»; par 
Winekler (Keïinschrifiliches Texthuch zum alten Testament: 
[12909], .م‎ 91): «Erde machte- er, schüttete sie mit dem 
Robrgeflecht zasammen »; par Jeremias (Das Alle Testament im 
Lichte des ومنلا‎ Orients [1904], p. 51): «Erde machte er, 
schüttete sie mit dem Robrgeflecht zusammen»; par King 
(Seven Tablets of Creation [1902], p. 133): «he formed dust 
and poured it out beside the reed»; par Weber (Litteratur der 
Babylonier und Assyrer [1907], p.56) : « Erde machte er, schüt- 
tete sie an der Seite des Rohrgeflechtes auf»; par Ungnad 
(dans H. Gnesswanx , Altorientalische Teste und Bilder [1909]: 
« Erschuf Erde und schüttete sie bei dem Robrgellecht hin ». 
Le sens de ami me paraît sûr: «elaie; natte de roseau ou 
de jonc». Mais les traducteurs mêmes qui l'ont adopté ne me 
paraissent pas avoir obtenu un sens satisfaisant pour les trois 
mots 1/14 ami i$puk. Le sens de itti n’est pas «neben, an der 
Seite, beside», mais avec», et d’ailleurs on n'imagine pas bien 
à quel résultat Marduk serait arrivé en jetant la terre à côté de 
la .مامه‎ » Mélangea avec la claie» serait plus acceptable, mais 
Dhorme n'arrive à cette traduction qu’en forçant le sens des 
. mots, Sapdku signifiant «verser » et non « mélanger ». Le texte, 
tel qu'il est, est inintelligible et ce n’est pas étonnant, car il 
est évidemment altéré. La version sumérienne, même si elle est, 
comme Jensen l’affirme, avec trop d'assurance peut-être, «frag- 
los secundär », nous en fournit la preuve ën même temps qu’elle 
nous mel sur la voie d'une correction. Elle porte en effet : 


٠. لظرع الك الم‎ 1 08 NM IR CU ER EM 


SAHAR-RA قذفكلا‎ A-KT A-DIR تقذ‎ 
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OÙ SAHAR-RA NI-ËAR correspond à epiri tbnima, et A-DIR NAM-MI- 
IN-DUB à ami ispuk. سد‎ devrait étre traduit en assyrien pèr 
itti mé «avec de l’eau», mais nous avons seulement 1/1. Le 
bourdon est peut-être dû à ce que le mot me-e se trouve déjà à 
la ligne précédente, précisément au-dessus de l'endroit où il - 
devrait se trouver dans la ligne 18, ou à ce que le signe Fa, 
qui suit ii, peut signifier à lui seul md «eau». Quoiqu'il en 
soit, il me paraît évident qu'il faut rétablir mé après itti. Nous 
avons done “تر‎ ibnima itti [mé] ami i$puk. La traduction s’im- 
pose : «il créa de la terre et, avec [de l’eau], sur la claie il la 
versa». Alors l'opération devient claire. Marduk a d'abord 
tressé une claie à la surface des eaux (1. 17); puis il répand 
dessus un mélange de terre et d’eau qui, en séchant, consti- 
tuera la terre ferme. A vrai dire, pour être tout à fait en règle 
avec la grammaire, il nous faudra encore faire une nouvelle 
restitution au texte. En effet sapäku se construit avec la prépo- 
sition ana; ainsi : ana muhhisu tasappak «sur son crâne lu ver- 
seras»; ana Subtisu taiappak «sur son fondement tu verseras » 
(Küonven, Beiträge eur Kenniniss der  Assyrisch-babylonischen 
Medizin, .م‎ 2,1. 15 et a3). La chute de la préposition ana s'ex- 
plique facilement, après celle du substantif mé; on avait en 
effet une suite de deux prépositions, 16 ana, qui n'offrait 
aucun sens. Je erois donc pouvoir rétablir, avec assez de vrai- 
” semblance, le texte sous la forme : 


epiri thnima خالا‎ [ mé ana] ami i$puk. 


Si ces observations sont justes, le passage en question ne 
traite pas du tout de la création de l’homme, dont il est fait 
mention seulement à la ligne 20. Il faudrait done supprimer 
tout ce qu'on à écrit sur la création de l’homme au moyen de 
roseaux et d'argile, et notamment ,وسكا‎ Seven. Tubleis, I, 
p. xour. 


7 
2 
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XIII 


ELIS UMTASSIL. 
(Création, وآ‎ 118.) 


Jensen, Mythen und Epen, .م‎ 16, 6-7, lit encore [e]-liis 
um]-das(s}4(s)ad (1, t), et s'abstient de traduire. Kune, Seven Ta- 
blets , a établi la vraie leçon d'après la ligne 2 4 de la tablette [11 
نان‎ um-tai-tiil DE A لاك اكز‎ A Q- ET, fournie par 
le fragment n° 38,396 (CT, XIII, 4), le fragment 92,63a + 
93,048 (Seven Tablets, IL, pl. XXI), var. : um-ta-aÿ Gr EE )- 
باه‎ le fragment 40,559 (Seven Tablets, Il, pl. XVI) var. : um 
tn$-$i-ir (0 >). I traduit «she made them of lofty stature ». 
Daonue, Choix de textes religieux, .م‎ 17. traduit: «elle leur 
donna une haute apparence». Wmnexcen, ÂAeilinschrifiliches 
Textbuch zum Alten Testament, ,رجن .م‎ traduit : «machte 
sie hoch»; Ungnad dans H. Gnesswanx, Altorientnlische Texte 
und Bilder : «büdete sie hochragend (?)». Mais aucune de 
ces traductions ne rend le sens de wmtassil dont la forme kal 
signifie «être égal, être semblable», ni ne tient compte de la 
forme adverbiale elis. Ce mot, qui signifie proprement «en 
haut», a aussi le sens de « extérieurement » et s'oppose à Sapläni | 
«intérieurement», comme le montre l'exemple cité par De- 
urzsou, AW, 63a: ناه‎ ina Saptésu itamma tubbâti Sapléni 
libbasu kagir nirtu «tandis qu'extérieurement avec ses lèvres 
il tient de bons discours, intérieurement son cœur médite le 
meurtre » (VR. 3, 80). D'autre part le piel de mañdlu signifie 
«faire égal, semblable » et la forme 1ftaal, qui a le sens moyen 
ou passif, doit signifier «faire semblable à soi», ou «être 
semblable ». Pour ce sens moyen ôu réfléchi de la forme à ifiaal , 
cf. code de Hammurapi, $ 265 : Simtam uttakkir (XXIL, 67), 
«il a نصود:‎ 4 son profit la marque (du bétail)». Je propose 
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donc de traduire كام‎ umtas#il « extérieurement elle les fit sem- 
blable à elle-même ». Comme 11 s’agit des monstres créés par 
Tiämat pour former l'armée de Kingu, cette traduction me 
semble en harmonie avec le contexte autant que fondée en 
grammaire. 


XIV 


IPUSMA SAPARA... SAPARA USTAKRIBA KISTI ABISU ®ANIM. 
(Création, IV, 41-44.) 


Tous les traducteurs entendent ce passage : «Il fit un filet 

. ., 11 fit approcher le filet, présent de son père Anu.» Il y 
a pourtant là une contradiction manifeste, qu'il eût fallu au 
moins souligner : si le filet est l’œuvre de Mardul:, il n'est pas 
un présent de son père .سبك‎ Je ne doute pas que certains exé- 
gètes ne découvrent dans celte contradiction la preuve que 
notre recension du poème متسر‎ elif a combiné deux traditions 
différentes, et ne soient en mesure de-nous dire à quelle ville 
remonte chacune d'elles. Peut-être est-il plus sage de recher- 
cher si la contradiction n’est pas le résultat d’un contre-sens et 
s'il ne serait pas possible de la faire dispsraître en modifiant 
la traduction. Dans les vers 35-40, qui précèdent notre pas- 
sage, le poète a raconté comment Marduk s'est armé d'un are 
et d'un carquois , d'un éclair et d'une flamme brüôlante. Le 
verbe epé$u, qui s'emploie absolument, sans objet, peut ré- 
. sumer ces différentes actions, et nous traduirons alors, en 
donnant à la particule ma toute sa force : « Ayant fait (cela), 
avec un filet, pour y prendre Tiämat, 11 embrassa les quatre 
points cardinaux, afin que rien d'elle ne pût échapper; au 
Sud, au Nord, ‘à l'Est, à l'Ouest, il approcha d'elle le filet, 
présent de son père Anu.» Le mot que, faute du mieux, j'ai 
traduit par «points cardinaux» est ين‎ que King .et Dhorme 
ont traduit littéralement — et inexactement — «wind, vent». 


0 
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Les vents n’ont rien à faire ici. Îls n'interviennent qu'à partir 
du vers 45 , et ce sont des vents spéciaux des tempêtes, créa- 

tion de Marduk. Aux vers La et 43, le mot fdru a, comme en 
beaucoup d'autres endroits, le sens de «direction {d’où vient 
le vent}, Windseit » (Jensen, Mythen und Epen, p. 25). 


XV 


IKMISUMA 1111. DUG-GA-E SUA[SU] IMNISU. 
(Création, IV, 120.) 


Ce vers de la quatrième tablette du poème Enuma eli$ a été 
traduit par Delitzsch : « bezwang er nebst dem Gott xuc-c4, . . 
seiner Rechten» (Weltschüpfungsepos, 1896, .م‎ 107); par 
Jensen : «bezwang er und [rJechnete ibn zu Dugn. . . » (Mythen 
und Epen, .م‎ 29); par King : « He conquered and with the god 
Dug-ga he counted him» (The seven Tablets of Creation, T, 
مر‎ 75); par Dhorme : «I le fit prisonnier et avec Dougga il 
le compta» (Choix de textes religieux, ١م.‎ 55); par Ungnad : 
«Den bändigter er, dem Gott Duggaë rechnete er ihn bei» 
(dans Gnesswaxn, Altorientalische Texte. und Bilder). Seuls 
les trois derniers traducteurs ont travaillé sur un texte correc- 
tement établi pour les deux derniers mots; mais cela importe 
peu pour le point que je veux traiter ici. Tous ont vu dans 
pu6-Ga un dieu, et Jensen, dans son commentaire (1bid., .م‎ 341), 
a même précisé que c'était un dieu de la mort, peut-être 
Nergal. Je crois que ce dieu, dont on ne trouve trace nulle part 
ailleurs, devra être supprimé du panthéon babylonien. L'idéo- 
gramme FX EN, qu'il faut peut-être lire ,دهن‎ plutôt que 
puc-Ga l), signifie mdtu «mourir»; mttu «le mort»; mütu «la 


(1 CE Mmssxen, SAI, n° 2916. 
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mort». La seconde de ces lectures fournit un sens très. satis- 
faisant dans notre passage : 

ilkmisuma itti “mité* Sud{su] mmnisu 

il le fit prisonnier et le mit au nombre des morts. 


Le signe.++, qui précède EE ENT, constitue une difi- 
culté; c’est en effet le déterminatif des noms de divinités et sa 
présence explique qu’on ait voulu faire de ÆET غلك‎ un dieu. 
On pourrait, il est vrai, répondre que ce même déterminatif 
كمس‎ se retrouve aussi devant le mot durdru «liberté», devant 
le mot ET dundnu «visage », où sa présence est beaucoup plus 
surprenante que devant le mot EE ETS mttu «mort», les 
morts ayant pu être considérés par le poète comme divinisés. 
L'explication serait d'autant plus acceptable qu'e ‘en fait eelui qui 
est mis par Marduk «au nombre des morts» n 'est autre que le 
dieu Kingu. Peut être faut-il, encore plus simplement, et bien 
que >} ne soit pas expressément indiqué comme un pluriel, 
en faire un substantif et liré ‘itti 1ldm mitüté «au nombre des 
dieux morts il le compta »; mais on pourrait objecter que, sauf 
Tiämat, aucun dieu n’a encore été mis à mort par Marduk. En 
tout cas 11 me paraît assez probable qu’il n’est pas question 
d'un dieu Dugga, mais tout simplement des morts. 

XVI 
ANA TEPTITIM. 

La locution a-na te-p-ti-tim se rencontre dans les contrats de 
louage de biens ruraux et s'applique au défrichement des terres 
en jachère. 11 n’y a pas de difficulté pour le mot teptitim «dé- 
frichement », de la racine pitt «ouvrir, défoncer, défricher ». 
Mais les traductions proposées pour la préposition ana me 
paraissent appeler quelques observations. Ungnad! traduit, 


0( Kourer et Unexan, Hammurabi's Gesetz, III (1909). 
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tantôt: «um das Feld urbar zu machen » (626), tantôt: «zwecks 
Urbarmachung» (630, 631, 636, 654, 657), tantôt enfin : 
«zur Urbarmachung» (697, 628, 629, 632, 633, 635, 
637, 639,640, 652), Schorr( traduit: «zur Urbarmachung» 
(131 À, 175) et: «zwecks Urbarmachung» (132). Il ny ه‎ 
rien à objecter à ces traductions au point de vue de la gram- 
maire; ana s'emploie en effet avec le sens .امل‎ Mais il me 
semble que ces traductions ne répondent pas à la réalité, au 
fait juridique, et que certains parallélismes indiquent dans 
quel sens il faut ies modifier. Le métayer ne loue pas une 
terre «pour» la défricher, et le défrichement n’est pas son 
«but ». Il loue un terrain pour en tirer une moisson. Pour lui, 
le défrichement est la condition préalable d’une exploitation 
rémunératrice, une .charge contractuelle imposée par le pro- 
priétaire, comme le loyer des terres cultivées. L'identité appa- 
raît évidente dans les contrats portant location à la fois de 
terres cultivables et de terres en friche; on y lit en effet cette 
formule : ellam apsénan ana bilti انام‎ nidätam ann teptitim. . . 
اعافه‎ (VS, VIE, 6811; 45 1%; 195 11-13) «la terre cultivable 
à charge de loyer, la terre en friche à charge de défrichement 
. . ia loué»; ou bien : eklam apétnam. … eklam nidütam . . . 
ana trrisdtim ana teptétim . . . usdet (CT, VIT, هر‎ 15) «la terre 
cultivable. . .; la terre en friche à charge (respectivement) de 
loyer (et) de défrichement il م‎ loué». Les terres étant généra- 
* lement louées pour trois ans, le défrichement est la charge 
imposée pour la première année; pour la deuxième année, la 
terre paye une redevance réduite, et c'est seulement la troisième 
année qu'elle paye la redevance normale. C'est ce qui ressort 
très nettement de VS, VII, وو‎ 16 
ana Sattim 1 ""“" ana سبك‎ teptitim usési 
ina Sa-ni-tim $attim 200 $e’tin ünaddad 


01 Urkunden des althabÿlmischen Zivil- und Strafrachts (1913), 
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ina Sa-lu-uë-tin Sattim kisma i-tu-ti-Su £e-a-am imaddad 
pour la première année, à charge de défrichement du champ il a Joué; 
dans la seconde année, il mesurera (c’est-à-dire versera) 200 xa de blé; 


dans la troisième année, comme les (terres) voisines le blé il mesurera 
{versera ). 


La terre en question a une superficie de 3/18 de can; or 
nous savons que la rente normale d'une terre cultivable est au 
moins de 6 xur, soit 1800 Ka, par @an, c'est-à-dire 100 Ka 
par 1/18. Les 3/18 devraient donc rapporter au propriétaire 
300 Ka, ou même 4oo ga, la proportion de 8 xu par ax étant 
de beaucoup la plus fréquente), C'est done seulement la 
moitié de la rente normale, ou tout au plus les deux tiers , que 
paie la terre nouvellement défrichée, la seconde année de la 
location. — Nous avons d’ailleurs affaire, en l'espèce, à un 
cas un peu particulier. La rente de la deuxième année est de 
66,6 Ka par 1/18 de can. Ordinairement elle est de 60 Ka, une 
seule fois de 80 ركيب‎ et la rente de la terre cultivable est de 
8 xur (— 2/00 xa) par an, soit 133,33 xa, par 1/18 de can. 
La terre défrichée dans la première année de la location rap- 
porte la seconde année un peu moins que la moitié du revenu 
d’une terre cultivable. 1 1 

Deux faits montrent que le défrichement est bien une charge 
imposée au colon partiaire : 1° Les contrats de location de ja- 
chères contiennent parfois une elause spéciale suivant laquelle 
la terre devra étre rendue au propriétaire bien et dûment 
défrichée : ellam patiäm ana bélisu inaddin (utar), VS, VI, 63, 
88. — 2° Le code de Hammurapi, article 44, prévoit pour 
le colon qui a négligé de défricher la jachère prise à bail une 

.réparation qui constitue une véritable pénalité. Il devra 
en effet, dans l'année qui suivra l'expiration du bail de trois 


0) Unoxan, n° 634, 687, 638, 6h41, 654, 655, 657; 6 xun, ibid, 
n® 628, 639, 653. : 
08 Uxowan, n° 633. 
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ans, défricher le champ de manière à le remettre au proprié- 
taire parfaitement net; en outre, il payera pour cette qua- 
trième année une rente de 10 xur par @an, au lieu de 8. Or 
"on ne peut pas entendre par [8 qu'il payera l'arriéré de la 
- deuxième et de la troisième année, car, d’après ce que nous 
avons dit plus haut, cet arriéré se montérait à 11,6 Kun, et il : 
n’est pas vraisemblable ni que le propriétaire ait attendu la fin 
de la troisième année pour réclamer la rente de la deuxième, 
ni que Ja loi l'ait obligé à se contenter d’une réparation in- 
complète. D'ailleurs l'article 44 ne parle que de l'inexécution 
de la clause de défrichement, et c'est elle seule qu'il entend 
sanctionner. La rente de 10 قم‎ par @ax est d'autant plus 
lourde pour le colon négligent, que la terré, restée inculte en 
totalité ou en partie, aura certainement un rendement très 
faible. 

Deux textes seulement sembleraient ne pas admettre la tra- 
duction + à charge de défricher» pour la locution ana teptitim. 
Dans CT, VIII, 86, nous lisons : هسه‎ tr-ri-Su-tim uw te-ip-ti-tim 
a-na مة‎ Il" usé (15-16); dans CT, Il, 8 : à-na tr-ri- 
Su-tim نا‎ teip-ti-tim a-na biltim a-na sait "لل‎ usbet (13-15). I 
paraît difficile de traduire autrement que : «pour cultiver et dé- 
fricher, contre un loyer, pour deux ans, il a loué». Ponrtant 
cette traduction littérale est impossible, car elle mène à un 
contre-sens évident, la location étant faite pour trois ans, sui- 
vant la coutume, comme le prouve la formule م‎ $a-lu-us-tim 
Sa-at-tim (cklum) لتنا ممه‎ (i}rru-ub (CT, VI, 34, 26-27; 

“CT, I, 8, 26-27) «dans la troisième année il (le champ) 
payera loyer ». Il faut admettre que, dans sa tendance à rendre 
les formules de plus en plus concises, le seribe les a ici quelque 
peu brouillées{l. La formule naturelle est celle que nous 
avons citée plus haut : eklam apäénam eklam nidütam ana 


20 Il ya d'autres exemples de ce fait dans les contrats. 
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irrisätim ana leptitim... usézt. Plus brièvement, et sans re 
prendre les mots eklum apsénum . . . eklum nidütum écrits dans 
les premières lignes du contrat, on a dit : ana trrisûtim ana 
teptitim . . . .أعلف»ه‎ Enfin un scribe encore plus concis a écrit : 
ana irrisütim ب‎ leptitim, qui serait proprement inintelligible si 
nons n'avions pas la formule primitive. En effet, les mots ana 
irristtim uw teptitim sont suivis de a-na satti Il" (CT, VIT, 
3b) ou a-na biltim a-na satt Il" (CT, Il, 8). Or a-na biltim 
« à charge de loyer » s'applique à la terre cultivable et devrait 
venir après trim; et ana $atti Il" s'applique à la jachère et 
devrait venir après teptitim (1). De sorte que la formule correcte 
de CT, 11, 8 eût été : ellam apsénam a-na ivrisdtim ana billim, 
eklan niditam ana teptitim ana $atti LI" تاف‎ «la terre en rap- 
port pour la cultiver, contre un loyer, la terre en jachère, à 
charge de la défricher en deux ans, il a loué». C'est en eflet 
à la jachère seulement que s'appliquent les mots ana sulti 
I", et il faut traduire, non pas «pour deux ans», comme on 
le fait forcément dans la formule incorrecte de CT, II, mais 
«en deux ans» ou « pendant deux ans ». 


XVII 
ELATTU « PROFITY, 


Le lexte n° 134 de Darius, publié par Sirassmaicr, Babylo- 
mische Texie, a été traduit par Peiser, Aus dem babylonschen 
Rechtsleben, UE, 47, d’une manière qui me parail inexacte. Sans 
discuter son interprétation, je donnerai la mienne, en l’ap- 
puyant de quelques preuves. Le public compétent comparera 
et jugera. 


U) Comme dans CT, 1111, 364, 8-9: VS, VII, 63, 19-14; 64, 8-115 
CT, IV, 144, 6-9: VS, VIL, 8, 10-11. 
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- : Voici d’abord la transcription du texte : 


TRANSCRIPTION. 


re rir mané Eu: Sa gi-nu Sa ua-da-nu u ma-ha-ri (2) مة‎ "7" Mar. 
duk-na-sir-aplu apilléu عا‎ qui -Marduk-balätu (3) apil "Esgi-bi tua 
mub-bi "1" Béliasir (4) apiléu $a “"Marduk-usallim apil 1 لمان‎ 
ana harrüni. 

(5) Mimama ma-la ina muh-hi kaspi-i ددر‎ ant ip-puus (6) a-hi اله‎ 
“he Bélka-sir ana (7) **Marduk-nisir-aplu tnan-din larrdna a-na 
(8) كولم‎ "*"Bélkäsir ul iHak mimfma &a] (g) e-lat-ti-ëu ina har- 
rdni "وق‎ Marduk-na-sir-aplu (10) ia-a-nu. 

Pu-ut kakkadi kaspi-3 (11) “%* Bédsir na-Si, 

Na-aë-par{tu ] (12) مة‎ harrdni "" Bél-ksir illak 19. 


TRADUCTION. 


(1) Douze mines d'argent de bon aloi (?), ayant cours, (a) (créance) 
de Marduk-ndsir-aplu, fs de Jii-Marduk-baltu, (3) de la «gensn 
d'Egibi, sur Bél-kasir, (4) هلا‎ de Marduk-uñallim, de la sgens» dn 
Foulon, pour un voyage (d'affaires). 

(6) Tout ce que en sus des xx mines d'argent il fera, (6) ...... 
Bel-kasir à (7) Marduk-ndsir-aplu le donnera. (Ge) voyage ponr 
(8) son propre bénéfice Bé/-küsir ne le fera pas. "Aucun (9) bénéfice 
pour lui, dans le voyage (d'affaires) au compte de Marduk-ndsir-aplu, 
(10) il n'y a. 

Pour le capital en argent, (11) BélHkésir est garant. 

Un mandat (12) de voyage (d'affaires) Bél-kdsir remplira. 

Suit la liste des témoins et la date (4° année de Darius, 5 Aruhsam- 
ma). 


RENARQUES, 
| A 1: ginu. On pourrait être porté à prendre 1] comme 
un idéogramme dont غد‎ serait le complément phonétique, et à 


lire ."سام‎ Mais les graphies gi-in-nu (Dar, 44, 1), géin-ni 
(Dan., 67, 15215, a; 450, 2) et غود كذ‎ ginnu sy opposent 


١ 20 11 ne semble pas qu'il manque rien à la fin des lignes 9-12, malgré la 
cassure indiquée par Slrassmuicr, 


ÉTUDES ASSYRIENNES. 1 487 


et montrent qu'il faut lire ginu ou ginnu. M. Hrozny(}, rappro- ٠ 
chant ce mot du sumérien @1-xa que lon trouve souvent sur 
les poids, propose de traduire : « von konstantem Gewicht, voll- 
gewichtig, vollwertig .د‎ 11 me paraît à peu près sûr que l'épi- 
thète signifie que la chose est conforme à l'usage ou à la loi; 
mais à quel point de vue? Véut-on dire que les 12 mines 
ont bien le poids annonté, ou que l'argent est de bon aloi? 
Hrozny, sans même examiner la seconde hypothèse, adopte la 
première, en se fondant sur l'opposition qu'il croit remarquer 
entre kal-la (gering, verringert) et a gin-ni dans nak., 19, 1 
Mais le texte porte [1/2 mané has]pa kal-la-la a pi-n-[ni], et il 
est bien difficile de couper, comme le fait Hrozny : hala la 
sa gi-in{ni]. En effet, le contraire de £a ginnu n'est pas là ia 
ginnu, mais $a là ginnu (Dan, 411, 13 464, 1; VS, IV; 
117, 2-3). 11 faut donc lire kakla-la et, si l'on maintient à ce 
mot le sens de «x gering, verringert», il faut renoncer à tra- 
duire سم مث‎ par «vollgewichtig». D'autre part si pis, épi- 
thète de kaspu, signifie «pur de tont alliage», أ‎ ginnu ne peut 
pas signifier «de bon aloi», car on trouve la formule négative 
Sa là مسوم‎ et شوتر‎ appliqués à une même somme: 4 man haspu 
pisû nukhutu ana 2 Skh ملاام‎ sa à ginnu (Dar., 411, 1-2), lei 
on serait tenté de traduire : « deux mines d'argent pur, ... en 
huitièmes de sicle, qui n ‘ont pas le poids légal ». En sonime le 
sens de ces expressions est incertain et le restera tant qu'on ne 
Les aura pas étudiées ensemble dans tous les textes où elles se 
rencontrent. J'en dirai autant du mot nuhhutu pour lequel 
M. Hrozny a proposé la traduction «vermindern », qui ne me 
paraît pa acceptable. En revanche, M. Hrozny me paraît avoir 
établi le sens de la locution $a nadänu u mahäri. Appliquée à 
l'argent, elle signifie «qui se donne et se recoit, qui a cours», 


00 BA, IV, 547. 
6) Ibid., p. 5k7-548. 


33. 
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el non, comme Meissner l’a dit) à propos du texte qui nous 
occupe, «pour acheter et vendre», c’est-à-dire finalement 
«behufs eines Geschäftes +. Mais nadänu u mahäri, dans رهظ‎ 
356, 5, signifie bien «acheter et vendre, faire le commerce ». 

L. 5. ippus; remarquer que ,افاج‎ comme le français « faire », 
a pris le sens de «gagner, acquérir ». 

L. 6. ahi ait ne peut pas signifie «zur Hälfte», comme le 
traduit Meissner(), mais tout au plus «pour une part». Un 
partage par moitié eût été sans doute exprimé par le mot mislu. 
Mais, si j'ai bien compris les lignes qui suivent, il n’y a pas de 
partage entre Bél-kâsir et Marduk-ndsir-aplu ; tous les bénéfices 
vont à celui-ci. Je compte revenir sur le sens de ces mots, à 
l'occasion de la formule ina utur ali ,لات‎ qui n’a pas encore 
été expliquée. Pour le moment, je préfère ne pas les traduire, 

L. 8. elattu. B. Meissner, Supplement zu den assyrischen 
Wôrterbüchern (1898), za, traduit : « das hinzukommende », qui 
est satisfaisant au point de vue de l'étymologie (ÿ/elà «être 
haut, monter») et assez vague pour s'adapter à tous les con- 
textes. Mais il ne me paraît pas avoir compris notre passage, 
qu'il traduit : «ein Nebengeschäft soll Bél-käsir nicht unter- 
nebmen, aber sonst soll auch Marduk-nâsir-aplu keinen be- 
sondern Vorteil haben ,د‎ Pour arriver à cette traductiou, Meiss- 
rer est obligé de forcer le sens de elattu, rendu une première 
fois par «neben», puis par «hesondern ». Peut-être serait-il 
plus naturel de voir dans «ce qui s'ajoute (das hinzukom- 
mende)», le bénéfice qui s'ajoute au capital engagé dans une 
affaire. .Le sens ainsi obtenu me paraît en harmonie avec le 
contexte et s'applique parfaitement aux deux phrases conte- 
nant le mot, qui expriment la même idée sous deux formes 
différentes. En outre on trouve la même racine employée très 
nettement avec le sens de «croître, profiter», dans deux con- 


U) ZA, IX (1Bgb), p. 276. 
5) Jbid. 
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trats de société, publiés et traduits par Clay}, où on lit : 
mimma ma-la ina Ubbi illa, c'est-à-dire «tout ce qu’on fera de 
bénéfice avec (le capital)», ils le partageront. J'avoue ne pas 
comprendre la formule a-na e-lat-ti-5u qui, dans xer., 66,15, 
suit la réserve relative aux dettes antérieures de Ahu-[i]-tab-ài. 

La dernière phrase du contrat me paraît spécifier que Bél- 
käsir, au cours de ses opérations commerciales, agira comme 
mandataire, et non comme associé de Marduk-nâsir-aplu. Ainsi 
s'explique qu'il soit exelu du partage des bénéfices, qui est de 
règle dans les contrats de société. Ses services seront sans 
doute payés par des appointements fixes. 


XVIII 
ETÉRU «FAIRE DES BÉNÉFICES», 


Le texte de Strassmaier, xek., 300, est un contrat de so- 
ciété dans lequel la clause relative au partage des bénéfices 
contient un terme encore inexpliqué. Voici ce texte : 


TRANSCRIPTION. 


(a) 27 mané kaspi ia “Nabt-ahé-iddin apil-&u 8a (3) * Su-la-a apil 


"Egi-bi u (3) 1/2 mant vufi] &iklu kaspi Sa “Békéune apil-Eu a 
(4) "Bélahé-iddin mér ““Sinimittu (5) a-na harrdni it-ti a-ha-mes 


16-ku-nu. 
(6) Mimma ina ali u séri ina mub-hi " Béläu-nu (7) » همة‎ muh-hi > it- 
tira a-ha-a-ta-u-nu. : 


(8) Mimma ma-la e-lat 1v &iklu kaspi (9) "Béléu-nu هسم‎ e-te-bu 
سه‎ (10) ana muh-Ju ik. 


TRADUCTION. 
(1) Deux mines d'argent que Nab-ahé-iddin, fils de (2) Sulé, de la 
«gense d'Egibi et (3) une demi-mine huit sicles d'argent que Bél-äunu, 


0١ The Babylonian Expedition of the University of Pennsylvania, vol X,n*“4h 
et55,p.saB8etag.  ' ١ 
+ 
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fils de (%) Bélohéiddin, Bis de Sinimitiu, (5) pour un voyage 
(d'affaires) ont mis en comman. = 

(6), Tont ce que en ville et au dehors, en sus, Bél-unu (7) > دع‎ 
sus » fera de bénéfices, (sera) leur dividende. 

)8( Tout ce que au-dessus de quatre sicles d'argent (Q) Béläunu 
dépensera pour son voyage, (10) montera à ses dépens. / 


REMARQUES. 


La répélition de ina muhhi, 1. 7, après Bélsunu, me semble 
due à une erreur du scribe. Cf. les textes cités dans la note sui- 
vante. 

L. 7. كن‎ signifie «faire des bénéfices ». Il suffit, pour s’en 
convaincre, de comparer les différentes formules relatives au 
partage des bénéfices, dans les actes de société, par exemple : 
a) Avec epéiu :nax., 88, 6-7 : mime ma-la ina ali w séri ip-pu- 
Su a-bü-ta-Su-nu; ,لظلا ب‎ 199, 5-6 : mumuma ma-la ina ah u séri 
ippu-su=u a-ha-ta-Su-nu; — Nan, 572, 9-10 : mimma ma-la 
ina ali + séri ma mub-li ip-pu-su un lt" Marduk-balätu 
"تبر‎ Marduk-sapik-zêr a-ha-a-tn-$u-un ; — nun., 65a, 6-7 : 
mimma ma-la ina muh-hi teap-pu-us [ina] u-tur éul-lul-ta-a-tum ; 
— Dan, 134, 6-7 : maimma ma-la ina muh-hi kaspi-i AIT mané 
ip-pu-us a-fp aitti ٠١  Bélkäsir ana "%Marduk-nésir i-nam-din ; 
— Dan, 280, 5-7 : mimma ma-la ina 011 un :“لق‎ ina muhhi 
suluppan®" C gur ip-pu-us a-lu-a-ta-su-nu; — Dan, 395, 
5-8 : mmuna ma-la ina ali عه‎ séri ina mub-hi suluppi-t C ur nu 
ébam”" L kur ip-puus-Su-u "U-bar عع" بد‎ Nabi-ailu a-ha-ta-Su-nu ; 
— Dan., 359, 4-7 : mimma ma-la ina ali u séri ina muhhi su- 
Boppi LT kur “#Samas-eñt-êtir ip-pu-Su ina u-tur a-h zitti 
ve Marduk-ndsir-aplu it-ti "#"Samas-est-êtir il-kal; — Xenxès, 
p+ 94; 5-9 : mim-ma ma-la ina ali عد‎ séri ina mubh-hi kaspam®* 
IT man. "Ri-ma-a-ta ip{!}-pu-Su [ina] u-tur الت تبأ‎ Bél-étir 
sa كول يمام‎ [hat]. — b) Avec elû: BE, X, 44, 4-5 : 


mme ma-la ina “abri Sudtu هنا‎ 1" nartabi-i-ni il-la—a a-ka-a-tu 
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ni-i-ni; — BE, X, 55, 9-11 : mimma maln ina libbi il-laa 
. سد رسام‎ a-ha-a-ta-su-nu. — Îtiru ne peut se rattacher 
qu'à une racine 9; une racine تقد‎ aurait donné une forme 
uttiru, uttaru. 11 faut admettre que l’accadien a possédé simul- 
tonément les racines تمد‎ et 1, et qu'au prétérit ka] 11 n’a 
employé que la seconde: cf. -te-ir-ma, Gavrurer, Archives d'uné 
Jamalle de Dilbat, 13-11; ريسم‎ VS, VIT, 16, 28. Dans ces 
deux derniers exemples, le mot a le sens bien connu «être en 
excédent, dépasser ». Pour le sens que ittiru me paraît avoir 
dans le texte de Strassmaier, on comparera le ose دل‎ 
lucrum 0011 : 
L. .و‎ ana muk-li il-h est traduit par 8 لاأحرموزع‎ : « darauf wir 
er Forderung erheben», qui me paraît impossible. La مس‎ 
doit limiter les frais de voyage alloués à Bél-Sunu. 


XIX 6 0 
MURRUKU COMPENSER (?). 


Umarrak, forme piel d'une racine 19, se rencontre fré* 
quemment dans la formule de garantie des contrats de vente 
de l’époque perse et de l'époque des Séleucides. Peiser ) Baby- 
lonische Verträge , 1890, p.260) a proposé la traduction : «sein 
Recht an einer Sachè nachweisen زد‎ Meissner (De Servituté 
babylonico-assyrinoa, 1892, .م‎ 31) : «codicillum ostendet » ; 
Ungnad (OLZ, Beihefi IT, .م‎ 23): «ersetzen (?}»; 
Clay (BE, VILLE, 1908, p. 22) : «to clear of encambranseé s} 
par comparaison avec l'araméen Siso «purgavit»; Koschaker 
(Babylonisch-assyrisches Bürgschafisrecht , 1911, p. 192-1 98}; 
suivant les traces de Clay : «bereïnigen, im gereinigten Zu 
stande, d. .ط‎ frei von Eviktionsansprüchen dem Kaüfer قاب‎ 


١ Aus dem babylonischen Rechtsleben, IV, .قا‎ . : 
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übergeben ». Suivant Koschaker, la clause contenant le mot 
umarrak obligerait le vendeur à intervenir dans le procès d'évic- 
tion pour défendre les droits de l'acheteur. Mais un texte de 
l'époque des Séleucides, transcrit et traduit par Peiser (KB, IV, 
319), rend cette interprétation inacceptable, car on y voit que 
le vendeur s'engage non seulement à « purger » la chose vendue 
des prétentions, émises par un tiers, mais encore à en rem- 
bourser douze fois la valeur. Une des deux satisfactions , accordée 
à J'acheteur, rend l’autre superflue. 

La contradiction n’a pas échappé à Koschaker, mais il l’a 
surmontée en donnant tort au scribe babylonien qui a rédigé 
l'acte et qui, suivant lui, aurait brouillé les formules et montré 
son ignorance des choses du droit. Cette prétention, à la 
rigueur admissible tant que le texte était unique, ne l’est plus 
depuis que M. Clay a publié les Babylonian Records in the Library 
of .ل‎ Pierpont Morgan, part Il (1913). En effet, dans ces 
textes, qui se répartissent sur une période de plus de cent 
soixante ans (304-139 av. J.-C.), j'ai relevé trente-quatre fois 
la formule incriminée. Bien plus, la formule présente une 
#ariante qui montre qu'on ne peut concevoir aucune opposition 
entre l'action exprimée par umarrak et le payement de douze 
fois le prix de la chose vendue. En effet, au lieu de w-mar-rak- 
ma ad XII" qua “#Nana-a-ad-din uw تابه‎ märé 0 
vi Anu-zér-iddin i-nam-din (n° 3) «il... et douze fois à VNand- 
din et ses frères, fils de Anu-zér-iddin, 1 donnera», on lit : 
سم‎ AIT u-mar-rak-ma ana “%*A-ta-'a-" An... ina-an-din 
(n° 14) «douze fois il... et à Ata-Anu il donnera». Cette 
variante, qui se retrouve dans les numéros 4, 11, 19, 13, 
19, ete., exclut la traduction « purgare, reinigen», car on ne 
conçoit pas comment cette opération aurait pu se répéter douze 
fois. En outre le fait que les « douze fois » s'appliquent indiffé- 

“اتن ,158 4um, QU, qu, pol, 811016, UN,‏ متمق Ne‏ ل 
ete.‏ ;5% 19% 
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remment au verbe umarrak ou au verbe inamdin montre que 
ces deux verbes doivent exprimer des actions très semblables 
ou des stades successifs d’une même action, par exemple : 
« parfaire, une somme et la verser» ou bien «offrir une com- 
peasation et la livrer ». Il semble donc qu'on pourrait traduire 
umarrak «il fournira la compensation», ce qui donnerait pour 
les deux formes de la elause : «il fournira la compensation et 
douze fois il la versera ,د‎ « douze fois il fournira la compensation 
et la versera». Toutefois, en l'absence d’une étymologie qui 
confirme cette explication, il convient de la considérer comme 
hypothétique, jusqu'à ce que de nouveaux textes permettent 
de ا‎ 


XX 
TAKMANNU OU SUMMA(N)NU ? 


Muss-Arnolt (A W, 1060ab) hésite entre les lectures fon- 
mannu et tahkmannu. Dans tous les exemples qu’il a connus, la 
première syllabe est en effet écrite avec le signe ES qui pos- 
sède les deux valeurs {ak et sum. Dans CT, XXIV, 4a, 95, se 
trouve une équation qui permet de choisir définitivement la 
lecture summannu. On lit,-en effet : 


+ EST AMEA IT (+ اع أغر 9 | لي‎ + 


DINGIR دوجم ممم‎ | id. ) ** Nergal) | Sa Sum-ma-ni 


H est sûr que le fummanu de ce texte est bien le même que 
le summannu de l'article de Muss-Arnolt. 11 suffit pour s'en 
assurer de comparer le sumérien de la colonne gauche avec le 


texte cité par Muss-Arnolt ) VR, 29 ef, 248): 
E FE IE (77 9 داع‎ 


KU-SUD-NUN-XU-7U | éum-man-nu ëa alpi. 
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XXI 
UN FAIT D'ASTROLÂTRIE CONTEMPORAIN DE BALTHAZAR. , 


On a beaucoup écrit sur le culte des astres en Babylonie, 
bâti beaucoup de théories, mais le nombre des faits établis est 
encore très restreint. Pour les divinités mêmes dont le carac- 
tère astral est le moins discutable, telles-que Sin, la lune, et 
Samaë , le soleil, il est bien difficile de dire dans quelle mesure 

‘les Babyloniens les identifiaient avec les astres dont elles 
portaient les noms, dans quelle mesure au contraire ils les 
concevaient comme existant en dehors des astres considérés 
simplement comme leurs symboles ou leurs demeures. Là 
même où les docurnents prêtent le moins à la discussion, il 
reste toujours un certain nombre de questions que des textes 
liturgiques , fussent-ils datés (et ils sont ordinairement sans 
date), ne peuvent pas nous aider à résoudre : à quelle époque 
telle idée a-t-elle prévalu ou commencé à se répandre ? a-t-elle 
jamais franchi les limites de la caste sacerdotale et imprégné 
la conscience du peuple babylonien ? le texte où nous la trou- 
vons a-t-il exprimé la pensée des foules ou simplement le rêve 
de quelque métaphysicien ? 11 est donc très intéressant de 
relever les faits de signification claire et de date certaine que 
les textes nouveaux nous apportent. C’est pourquoi je donne 
ici un texte babylonien récemment publié par M. A. T. Clay : 
Miscellaneous Inscriptions in the Yale Babylonian Collection (1915), 
n° 39. La date du fait qu'il nous apprend est indiquée avec 
toute la précision désirable : 15-17 Tebet de la septième année 
de Nabonide (555-539 av. J.-G.); pour tous ceux qui ont lu 
le livre de Daniel, la mention de Bél-éar-usur (Balthazar) sera 
une indication encore plus pittoresque. Mon explication diffère 
de celle de M. Clay qui a cru reconnaître «the interpretation 
of a dream which betokens favor for Nabonidus. . . « Je crois 
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que la lettre de Sum-ukin annonce simplement qu'à deux re- 
prises, à deux jours de distance, il a vu en songe des astres et 
qu'il leur a adressé une prière en faveur du roi Nabonide et de 
son fils Bél-$ar-usur. L'erreur de M. Clay provient d’une:mau- 
vaise lecture des lignes و‎ et 16. L'écriture babylonienne se 
prête à ces quiproquos, mais la vraie lecture, une fois décou- 
verte, s'impose sans difficulté. 


HE 1 بحي‎ EE HE عم 7 عم‎ 
ل‎ EN Qt De LEE (CAEN 8 1 غك‎ 
DE بيد‎ EM ET Et El مه لمم‎ 
EE جد‎ NT BE ef (( IE للح‎ 4 

CS HAT CRE 1| كل عاك [العس‎ 1] 1 
DIE 8 Ÿ تت ل‎ Ge De جك‎ OC الاح‎ 8 
“I 77 GET 1| ل عب م‎ 
Ve "ILE ENS EE 
I 77 LH الطب ج‎ ET 1 كف عب‎ 

10 AU عم ب مد بجع بح و عبد‎ 
ل‎ ft Qt Je EE LC الحم‎ QE ] خف‎ EL 
DE AS EM EN لاع الماع‎ 
TEEN سد‎ (EN عم‎ 8 - 
Dot ft Qi Je LE OC EM أ‎ 

15 NN (IT Œ * 1 علس‎ LE EX 
DE LE إل‎ 77 AN + الطب‎ ET 
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TRANSORIPTION. 


ina "ا"‎ Tebétu du XV" éatti VII 
de Nabü-ndid éarri Bébil "-Sum-ukin 
طامط‎ um-ma kakkabu "!انه‎ Dil-bat 
Ralkabu rax-st-01 Sin بد‎  Samaë 
5 ina duut-tiia aa-mar u a-na 

dum-hi fa " Nabt-ndid دممة‎ Babik* 
élite ا‎ a-na dun-ki 
£a “WW Bélar-ugur mar Sarri 
béli-ta us-snl-i-Su-nu-tu 

10 du XVII*" *ذ “ين‎ Tebétu Satti VII" 
Nabü-nid derri Babili® "Srn-ukin 
dfab-bi wma kakkabu rabt 
a-ta-mar نا‎ [ana] dum-ki 
ve Nabi-ndid Sarri Bébih* 

15 béliia :ا‎ ana dum-ki £a *% Béléar-ugur 
ar Sarri béliia us-sal-li-ié. 


TRAPCCTION. 


mois de Tebet, jour quinzième de l'année septième de Nabi-ndid, 
roi de Babylone, Sun-uktn dit : ne étoile flante, Vénus, l'étoile xax-s1-1, 
la lune et le soleil dans mou rêve j'ai vu et pour le salut de Nabt-naid, 
roi de Babylone, mon maître, et pour le salut de Béléar-usur, fils du 
roi, mon maître, je les ai priés. Le jour dix-septième du mois de Tebet, 
de l'année septième de Nabä-ndid, roi de Babylone, Sum-ukin dit: une 
étoile filante j'ai vu et [pour] le salut de Nabü-ndid, roi de Babylone, 
mon maître, et pour le salut de Bél-Sar-usur, fils du roi, mon maître, 
je l'ai priée, 1 


REMARQUES. 


L. 3. Pour kakkabu rabt «étoile filante», très rarement 
«Jupiter», cf. Kuccen, Sternkunde und Sterndienst (1907), I, 
P- 11-12. | 

xax-si-n1. On a beaucoup discuté sur l'identification‏ .4 .نآ 
de cette étoile. Suivant Kuczer, op. cit., pe 236-258, c'est y‏ 
ou À d’Orion.‏ 
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de Sin uw Samas. Le contexte montre que Sin et Samas dé- 
signent ici les astres de la lune et du soleil et non les divinités 
anthropomorphiques identifiées avec ces astres. 

L. .و‎ us-sal-hi4s-Su-nu-tu. M. Clay lit: تممه‎ Elite et 
traduit : «may my ear attend to them». Uz-m est une lecture 
possible matériellemement, mais je ne vois pas à quelle racine 
M. Clay a pu rattacher une forme h$-$u-nu-tu, ni même ce 
que peut signifier sa traduction. 

L. 13. ana, omis par le scribe, ou par M. Clay, doit être 
reslitué par comparaison avec les lignes 5, 7 et 15. 

L. 16. us-sal-lixs, Clay: uz-mi lix$ «may my ear attend ». 
Cf. 1. رو‎ note. : 





خا 





ىو 


LE LOTUS 
ET 


LA NAISSANCE DES DIEUX EN ÉGYPTE, 


PAR 


M. A. MORET. 





On sait par le texte du Sulkhivati-vytha et les vieilles pein- 
tures de l'Asie centrale que les élus du paradis d’Amitäbha y 
renaissent sous la forme d’enfantelets ordinairement accroupis , 
mais parfois aussi debout sur des fleurs de lotus épanouies. 
Dans une récente communication à la Société Asiatique, 
M. Foucher a montré que ce mode de réapparition miraculeuse 
et immoculée était censé la règle pour les hôtes des célestes 
séjours, et que le rôle du lotus, considéré à la fois comme le 
support et le symbole de toute naissance surnaturelle et divine , 
remonte assez haut dans le passé de l'Inde, ainsi que l’ancien 
art bouddhique peut en faire foi. 

En Égypte, on trouve aussi fréquemment et très ancienne- 
ment des dieux debout ou assis sur le lotus, en particulier 
Horus l’enfant, représentant le soleil naissant. On s'est contenté 
jusqu'ici de cette seule détermination, sans se demander si le 
symbole était général ou limité à Horus et au soleil. Je vou- 
drais montrer qu’en Égypte le symbole a une valeur générale, 
et qu'il évoque l’idée d'une naissance miraculeuse pour tous 
les êtres divins. 

En ce qui concerne le soleil naissant et le lotus, nous 
devons tout d'abord faire justice d’une interprétation due à 
l'auteur du De Iside et Osiride : « Lorsque vous entendrez toutes 
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les fables que les Égyptiens racontent des dieux. .…. ’ne pensez 
point que tout cela soit arrivé ... Par exemple . . . ils ne 
croient pas que le soleil sorte du milieu d'un lotus comme un 
enfant nouveau-né; mais ils représentent sous celte figure le 
soleil levant, pour désigner que sa chaleur est entretenue par 
les vapeurs qui s'élèvent des dieux humides. . د"‎ L’explication 
rationaliste ici exprimée méconnait entièrement l'origine 
populaire du symbole. En un pays de marais, tel que le Delta, 
où les lotus foisonnent, le phénomène que présentent la plu- 
part des plantes aquatiques avait frappé l'attention : le lotus 
cache sa fleur sous l'eau pendant la nuit, mais l'épanouit au- 
dessus des ondes quand le soleil se lève *. L'imagination popu- 
laire a associé l'apparition de la belle fleur et sa disparition 
avec le lever et le coucher du soleil; aussi le dieu qui person- 
nifie le soleil renaissant à l'aurore, Nefertoum, était-il censé 
sortir chaque matin du lotus et y rentrer chaque soir : le sym- 
bole de Nefertoum est un calice de lotus blanc d’où sortent à 


(Da Tside, 11 : oùdé rôv Ho» x Awroÿ :وده لبمس‎ Boéos dviayeis veo- 
70hdv, dAX' وسدةه‎ duarokÿv fhiou ypdfouer... Cf. De Pyth. orac., p. 4oo a : 
ماع‎ Alyurllous Émpaxe dpytr dvaroñs mudior veoyvôr ypéfovres ri قعسة‎ 
xueduevos. | 

% Pour le lotus, cf. V. Loner, Flore pharaunique, *و‎ éd., p. 111 et suiv.; on 
distingue : 1° l'espèce ="? sin, Routes sin ou sin, qui est le lotus 
blanc, nymphæs lutus, où méme le lotus bleu, aynphæa cavulss (Loner, ap. 
Sphinx, V, .م‎ 182); la fleur, charnue, présente des pétales hien divisés y, 
c'est celle qui se rapproche le plus da lotus bouddhique; la feuille, échanerée, 
€ flotte à la surface de l'eau; 2° l'espèce LUI قا‎ JS ét (Pepi 1, 1. 867), 


© | يد‎ WT] nb," ] nhb, ل‎ nhb lotus rose, مممالبرسصين:‎ nelumbo où 
ne une apeciosum ; la fleur est en calice Le: la feuille, non échancrée, se 
dresse au-dessus de l'eau. On trouve aussi d'autres noms, plus ou moins 
vagues : يل نس‎ a où bb, لاك‎ kjou. Une bonne représen- 
tation des deux espèces principales se trouve dans Nav, Deir-el-Bahari, 
رآ‎ pl. GXLIL. La fleur de lotus, dans l'iconographie, est lo plus souvent stylisée ; 
on y a confondu souvent lotus et papyrus : cf. Leréeune, La plante de la Basse 
Égypte, ap. Sphinx, I, 1 et suiv, 
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demi les plumes radieuses de la couronne solaire 0 Cette allé: 
gorie est d'origine très ancienne, puisque les textes religieux 
éerils sous la V° dynastie (vers 3000 avant J.-C.) exposent 
déjà un système que les théologiens d'Héliopolis avaient con- 
struit sur la base populaire. Le dieu Nefertoum 1) s'oppose à 
« Toum » l'ancien, qui est le démiurge existant avant toute 
chose au sein du Noun, l'océan primordial. Le premier acte du 





Nefertoum امه‎ du lotus. Horus sur son sceptre. 
(Manerre, Abydos, I, pl. 37.)  (Matierre, Abydos, I, pl. 39.) 


démiurge avait consisté à se dédoubler en Toum d'une part et 
en soleil Ra° d'autre part. Le soleil Ra‘ préexistait donc lui 
aussi à l'univers), dans l'Eau primordiale, Mais il fallait 
expliquer au vulgaire comment le Feu (solaire) avait pu sé- 
journer, un temps indéGni, dans l'Eau, sans faire évaporer 
celle-ci, ni sans être éteint lui-même: c'était le sujet d’une 
sorte de rébus ou d’énigme sacrée, que l’on proposait à la 


١ Pour une représentation de Nefertoum, cf. Masreno, Histoire, 1, p. 106 ; 
Mamierre, Abydos, I, pl. 37, 38, 39. 
ها‎ Lâvre des Morts, ch. بس‎ éd. Navi, pl 23, 1. 8. 
1x. 34 


* 
RATIARALR,‏ عرو باتوعسر 
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piété des fidèles, sur «la flamme de vie qui sortait de l'Eau)», 
La réponse des théologiens adoptait la tradition du lotus. أله‎ 
existait, disent les rituels, un lotus, qui s'était manifesté au 
début des temps»; «un lotus auguste, qui commande au 
grand lac »; dedans, par conséquent à l'abri du contact de l'eau, 
reposait le Soleil, «qui est à l'intérieur de ses pétales et qui 
“claira la terre, alors qu’elle était encore dans les ténèbres{ بد‎ 
» Ra‘, qui se manifeste au début des temps, point comme Horus 
dans le lac de son lotus : les portes de ses pétales bleus 
s'ouvrent, et Ra‘ sépare les ténèbres de la lumière ,اث‎ » Depuis 
le premier jour de la création, chaque malin, un Toum non- 
veau, Nefertoum-soleil, renait du lotus, et chaque soir «le 
lotus divin, qui met sa tête dans l’eau, est l'asile de la vie de 
l'œil de Raï (le soleil) .ةا‎ | 
Le lotus est donc bien pour les Égyptiens, quoi qu'on lise 
au De Iside et Osiride, l'agent de la renaissance quotidienne du 
soleil. Cette conclusion n'offre rien qui ne soit communément 
admis par les égyptologues; elle est naturellement renforcée 
par le symbolisme parallèle qu'offre l’iconographie bouddhique; 
nous admettrons donc que, lorsqu'un dieu solaire, Ra', Nefer- 
toum, Horus-dieu-du-ciel, etc. , est figuré debout sur le calice 
du lotus rose ]15( ou accroupi sur la fleur épanouie du lotus 


1 Trson, Paheri, pl. IX, 1: 'سلا‎ a'n تدم‎ m Noun; cf. Pyr. Ouun, 1. 322 : 
١ الوه‎ pryt ma Noun. 
© Manrerre, Dendérah, 1, 55". Offrande da lotus au dieu : +Prends pour 
toi le lotus hb 1 2 qui existait au début (des ,لعجمعا‎ le lotus ain = ؟‎ 
auguste, qui régit le grand lac, qui sort pour toi dans Ounit; ce qui أنه‎ dans 
“ses pétales éclaire pour toi la terre qui était encore dans les ténèbres.» 
© Bavcseu, Thesaurus, .م‎ 764, n° 55, 
6 Dansssv, Hymne à سمس‎ (Esneh), ap. Recueil de Travaux, XXVIL, 


م1٠:‎ ANT LS te RQ 


8} C'est ce qu'on appelle «le dieu sur son sceptres hr ad f —|<—, épi- 
thète fréquente d'Horus (Mamerre, Abydos, مآ‎ pl. 39) el d'Ouadit, déese de 
Chermmis (Dendérah, ,لآ‎ pl. 11), 
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blane ,لام‎ cela signilie, en Égypte comme dans l'Inde, que 
l'artiste a représenté ce dieu à sa naissance ou bien au moment 
où il renouvelle sa vie par une renaissance miraculeuse. 

Mais la démonstration de M. Foucher m'a amené à recher- 
cher si la naissance par le lotus n’est pas, en Égypie comme 
dans l'Inde, un privilège de tous les dieux ou êtres divinisés. 





Scène figurée au temple d'Osiris à Apet. 
(Lecnaw, Recueil, XXII, p. 133.) 
Au-dessus du cadavre d'Osiris, Horus naît du lotus. 
À gauche, sceptre-lotus; à droite, l'insigne d'Anubis-dans-e-pesu. 


* L'iconographie permet de constater que le thème du lotus- 
berceau n’est pas réservé aux seuls dieux de la lumière; car 
Osiris renaît lui aussi du lotus); Horus l'enfant, son fils, est 
, Je dieu « né dans un nid de lotus)», qui sort comme un faucon 


6) Forme qui se rapproche le plus du lotus épanoui de J'iconographie قيوط‎ 
dhique, Cf. Lamzowe, Disionario di mitolagia, pl. 135, a; 181; 2 اؤه‎ , 4. 

© Lanzowe, pl. 239, 268. 

Stéle de Metternich 1. 168 : Isis dit : r J'ai enfanté Horus, 3 d'Osiris,‏ ها 
dans un nid de lotus hé» Mr NT SE Dans Horus Squveur‏ 
(Revue Hist, Religions, nov.-dée. 918) pe 2339, jei en tort de as, nid‏ 
.7 .م ,] de papyrus»; cf. E. Lerfeoss, Sphine,‏ 

34. 
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du calice épanoui (1); les quatre enfants d'Horus et les quatre 
dieux de l’horizon ,عا‎ Bes!‘), se dressent ou s’assoient sur le 
calice dressé. Quant aux déesses, elles tiennent loutes en mains 
le sceptre |, qui n’est pas un papyrus, comme l'a cru le rédac- 
teur grec du décret de Canope : oxfnpo ككف عدم نجوه‎ mais la 


plante du Nord | Ÿ يل‎ | 1 + c'est-à-dire la plante de Chem- 
mis كا 1 ]| و 5 له‎ © wad n Hbit, le lotus بلا‎ le sceptre 
lotiforme signifie qu'elles sont les mères divines. Plusieurs 


1) Voir Ja figure publiée par Legrain, du temple d’Osiris à Apet, Recueil 
de Travaux, XXIL, p. 133, ici p. 608. 

Laxrowe, pl. 195; représentation fréquente dans le Livre des Morts.‏ «ا 
dit, à propos des‏ ,)190 .م L'hymne d'Esneh, publié par Daressy (Rec., XXVII,‏ 
quatre dieux des points eardinaux : «Ils renouvellent leurs naissances dans Hat-‏ 
nswt-a-Na' (métropole du nome Xoïte), (où sont) les plantes diverses (kjou)‏ 

8 5 À —— - 7 = 
ru la ponlère fois» re is =0 3 pl ١ 5 1 د‎ 
Æ D'après le passage déjà cité supra, قعل رط .م ,509 ,م‎ Ejox ne peuvent 
être que des lotus. - : 

0 L., pl 75. ù 

3 Lavénuns (Sphinx, I, د .م‎ et suiv.) insiste_sur ce fait que | wad repré- 
sente un lotus et non un papyrus; le papyrus a une tige à coupe triangulaire, 
qui se termine non par un calice ou une fleur à pétales séparées, mais par 
trois feuilles longues et minces encadrant la fleur, une omhelle multiradiéc : 
voir la photographie d'un bouquet de papyrus et l'interprétalion donnée, par 
une peinture égyptienne de la XVII dynastie, ap. Zeitechrift für aegyptische 
Sprache, XL, p. 86-37. Le sceptre | n'est donc pas papyriforme; d'ailleurs 


l'expression du décret de Canope «مم أده‎ æaruposidés rend 1% na | | . 


cad n hajw (L. 31), qui signifie seulement «sceplre de fleurs hajw», sceptre 
floral; 1 ha, hb, est un Lerme vague désignant une plante du Nord; ce n'est 
pas le nom spécifique du papyrus; celui-ci, d'après Loner, Flore, a° éd., p. روه‎ n'a 
“point encore été relrouvé en égyptien; Spiegelberg croit que c'est le-mot #1 
À 4) (Recueil de Travaux, XXIV, p. 179). La traduction grecque repose donc 
sur une confusion, que les modernes ont maintenue. Comme l'a démontré 
Goodyear (Grammaire du lotus), ce qu'on appelle papyrus, dans l'iconographie 
égyptienne, se ramène presque toujours ‘au lotus bleu, à pétales divisés, ou 
au lotus rose à calice (admis par Masreno, Études de Mythologie, VI, .م‎ 62) 
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déesses sortent, elles aussi, du calice floral : Maa‘t{), Ouedit, 
Nekhebit ,لغ‎ Hekit); d’autres, Isis, Hathor, portent, comme 
coiffure, un édicule qui est le divin berceau dans les lotus (), 
ou se cachent dans d'épais fourrés de lotus ul. Ces lotus 
des dieux et des déesses sont bien la même plante que le « lotus 
de la première fois ب م ةا‎ or celui-ci, d'après les rituels, est offert 
comme offrande suprême, à côté de Mau‘t, à tous les dieux 
dans les temples, pour que tout dieu renaisse au malin comme 
Nefertoum dans le lotus (7. La naissance ou la renaissance par 
le lotus est donc un thème de l'iconographie et de la liturgie 
de tous les dieux. 

A côté des dieux, il y a en Égypte les morts divinisés, les 
Osiriens; ceux-là, comme hommes, étaient nés à la façon 
humaine; mais, après la mort, grâce aux rites sacrés, ils 
peuvent renaître du lotus comme les dieux. A l'office funèbre, 
on proclamait que le défunt n'était pas d'origine mortelle, 
. mais divine : « Tu n'as pas eu de mère parmi les hommes pour 
t’'enfanter; tu n'as pas eu de père parmi les hommes pour t'en- 
fanter; ta mère est: . . telle déesse .فا‎ » Aussi le défunt doit-il 
renaître en «se levant à l’orient du ciel comme Ra‘ se lève à 
l’orient du ciel)». Arrivé là, le mort pénètre au lac de Kha se 
2 عدي‎ 0, c'est-à-dire le lac des feuilles de lotus €, ou, pour 
abréger, le lac du lotus; on le situe «au côté oriental du ciel, 


(} L., pl. 108. 

© L., pl. 6o, 302. 

8) L., pl. 259. a 

OL, pl. 315; ef. Masvwno, Histoire, 1, .م‎ 155 == letirine, 

(8) L., pl. 321; ef. la vache retrouvée à Deir-el-Bahari par Naviuze. 

© Supra, .م‎ 502; n. 2, bok, n. 2. 

© Mamerrs, Dendérah, 1, pl. 55; Il, pl. 47; Cuassiwar, Mammisi d'Edfou , 
pl. XIV, p. 28 et 33; pl. XV, 25. 

W) Pyr. Tati, 1. 358 (ed. Sethe, 728). 

Popi 1, 1. 666; ef. Mirinri, 1. 776. nE‏ ا 

(9) Teti, 1. aa7. Breasted (Religion and Thought in Ancient Egypt, p. 105), 
traduit Lily-lake «lac du lys», mais c'est le lac de la feuille € du lotus; voir 


1١ 
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au dieu où les dieux ont l’habitude de naître, et où le défunt 


patira ses naissances 5 CEAN EL 7177 


INC (fe .انا (جا‎ Ace moment, l'aurore rougit le ciel comme 


LE LOTUS SIÈGE DB LA NAISSANCE DIVINE, 





Horus Ila' naissant . Siège divin Défunt renaiséant 
dans lé «lac du lotus+. avec lotus. dans ie #lac du lotuss, 
(Masrsho, Histoire, (Lastonk, Dixionario , (Pap. Grenfiell , 
I, p. 186.) pl. 135.) pl 81.) 


d'un vin céleste : «le ciel s’imprègne (hit. est gros) de vin, Nouit 
(le Ciel) va enfanter #}», Après que le défunt «s’est lavé dans le 


loc, رمات‎ p. 205, n. 3, toutes les références des textes des Pyramides sut ce 
lac, qui est vraisemblablement celui auquel font allusion les textes ptolémaiques, 
au moment de l'offrande du lotus aux dieux (cf. supra, p. 509, n. a). 
0 Teti, 1 228 (Sethe, 344). C£. Peyi L, L 171: ذه[‎ Lau !أ‎ ١ 
: à noter la nuance ftérative qué donne au verbe le redoublement 
d'une radicale (Gozesisousvr, Naufragé, p. 61, n. 2). 
؛‎ 88 Pepi 11. 346 et suiv. La fleur invoquée ici s'appelle ] La Al bigé, 
le déterminatif est de lotus, soit معتل‎ vs soit boulon épanomi 77 , نه"‎ bien 
le signe des fleurs 4 (Sethe, 1083). 
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lac du matin » et purifé, l'officiant s'adresse au Lotus du lac ét lui 
dit : « Mets-toi dans son chemin {du défunt), qui a pris le côté 
sud des champs d'Ialou, en pénétrant vers la rive verdoyante 
du lac du lotus. » Peu après, le défunt « prend son siège dans les. 
champs d'Ialou » (c'est-à-dire s’assied sur le lotus ?) et il renaît 
«entre les cuissés de la Neuvaine des Dieux». Le texte le plus 
ancien, celui de la pyramide d’Ounas, donne une expression 
plus saisissante encore. Au moment .où le mort renaît, il s'as- 
socie si bien au lotus, qu'il devient lotus lui-même. « Voici 
Ounas conçu par la déesse Sekhmet 1}. , ; Ces lotus (#-$5) qui 
brillent sur terre ,أغا‎ c'est Ounas pour les narines du grand 
Dieu... Ounas est venu dans l’île de هآ‎ flamme {l'endroit où 
. le lotus garde le Feu solaire); Ounas se lève comme Nefertoum 
du Lotus vers les narines de Re sé et 7 ده‎ à l'horizon chaque 
jour.» (2,0. DIN — 293 ث-‎ 

La transformation du Le dr en RE ou en Nefertoum ie, 
naissant du lotus, fait d’ailleurs l'objet du chapitre 81 du 
Livre des. Morts ct du chapitre 38° (éd. Budge). Le mort y dit 
de lui-même : «Je renouvelle la vie après la mort comme Ra‘, » 


La renaissance "par le lotus est done un des moyens d’intro- 
duire le défunt dans la vie divine. Ceci nous permet d’expli- 
quer le rôle que joue le lotus, même dans des rites issus de 
conceptions différentes pour faire renaître le mort. D'après les 
rituels égyptiens, la renaissance peut s’obtenir aussi par lé 
passage du défunt au travers de la peau d’un animal sacrifié; 
cette peau miraculeuse est souvent suspendue à un pieu qui 
n’est autre qu’une tige de lotus à fleur épanouie; parfois 
même, la queue de l'animal sacrifié devient un lotus fleuri ,لف‎ 


Ounas, 1. 389 et suiv. ,‏ لا 

8) Ounas, L ga 2 You TT a ه‎ W — (Sethe, 264). 
M. L., 395 (S., 266). ١ »] 
# A. Moner, Mystères dyyptiens, pl. 1. (Louvre, stèle C 15), ici, p. 508. 
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… Or, il m’a été possible de montrer, dans mes Mystères égyptiens 
(p. 85), quelle ressemblance indéniable existe entre la renais- 
sance par la peau en Égypte et les rites de la diksd, élucidés 
magistralement par Sylvain Lévi(. L'association du lotus à la 
peau est d'autant plus intéressante à noler qu’elle confirme le 
parallélisme entre les rites égyptiens et védiques. 

Comme conclusion, il ressort de celte analyse qu'on a eu tort 


de réserver, en Egypte, le miracle de la naissance par le lotus aux 
j- 





La peau et le lotus. 
(Louvre, Stèle C 15.) 


seuls dieux solaires; c'est un privilège qui s’est étendu, soit par 
imitation, soit par application d'un symbole très général, au 
bénéfice de tous les dieux et de tous les êtres divinisés, y com- 
pris les morts. Le développement du symbole explique l’exten- 
sion immense donnée à la décoration lotiforme dans les tom- 
beaux et les temples, dès les temps les plus anciens 1). 


١ La doctrine du sacrifice dans les Brahmanas, p. 103. : 

© Sur la stèle protohistorique du roi Serpent, la façade du palais s'orne 
déjà des deux feuilles symboliques de lotus 7: Pour l'importance de la décora- 
tion lotiforme, je renvoie au résumé donné par Rocusuoxrex au Recueil de 
Travaux, IL, p. 76 : «Les Égyptiens voyaient dans le lotus (et le papyrus) 
l'idéogramme du principe fondamental de leurs croyances. Aussi les ont-ils mis” 
partout, dans leurs ustensiles, dans leurs vêtements, dans leurs maisons. Au 
milieu des fêtes, les leurs deviennent, sur la tête où à la main 5 des femmes, 


2 
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Si, maintenant, nous nous demandons d’où vient la croyance 
au pouvoir fécondant du lotus, il nous faut interroger la tra- 
dition populaire plutôt que les monuments. L'Égypte, comme 
d'habitude, est muette; mais aux Indes, en Chine, les légendes 
sur les miracles du lotus sont encore’ vivantes )!! ؛‎ à les écouter, 
on se convaincra que naissance et renaissance des dieux ne 
sont que des épisodes parmi une quantité de créations quel on 
prête à la fécondité du lotus. 

En Chine, le voyageur Barrow rapporte que «la vierge 
Ching-Mou conçut pour avoir mangé une fleur de lotus qu’elle 
avait trouvée sur ses vêtements à l'endroit où ellé se baignait أغا‎ ». 
De Groot narre un cas semblable : « La vierge Ma-Tso-Po, 
invoquée contre la stérilité, naquit de façon merveilleuse, après 
un rêve de sa mère Tchun; celle-ci vit en songe la déesse 
Kouan-yin, qui lui donna à manger une fleur de lotus; peu 
après, Tchun fut enceinte 1.» — Aux Indes, tel est aussi le 
cas de la princesse Chand Rawati :comme elle se baipnait dans 
le Gange, elle avala une fleur qui flottait sur l'eau (proba- 
blement un lotus) et fut aussitôt enceinte. Le dieu Käma 
lance de son are cinq flèches à pointe de fleur; la flèche à 


une parure Ÿ et un emblème, Dans les temples, elles composent la décoration 
des frises et des soubassements; elles se retrouvent sur les montants des portes, 
dans la main des déesses comme sceptre Tr pour rappeler qu'elles sont le réci- 
pient de la divinité 31 sur les coiffures que revêtent les dieux ou les rois. 
Tantôt c'est une fleur fermée, tantôt un faisceau de boutons ou de fleurs 
entr'ouvertes 15 au-dessus desquels plane un disque solaire ; à l'intérieur du 
faisceau, l'artiste n'a point négligé de placer un autre disque, faisant ainsi 
allusion aux deux étapes de la carrière du dieu... 07 colonnes des temples 
figurent d'immenses tiges de lotus et de papyrus. . 
0( Cf. P. Sanr-Yves, Les vierges mères et les naïssances مامه طبور‎ chap. nr 
et 15. S 

9 Ibidem, p. 101. 

(١ Jbidem, p. 103. 

() Jhidem, p. 87. 
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lotus blanc frappe aux parties sexuelles et unit les amants). 
— D'après ces exemples, qu'on pourrait mulliplier, le pouvoir 
fécondant du lotus se manifeste dans la vie quotidienne lorsque 
certaines conditions se trouvent réunies : 1° quand une femme 
mange le lotus; 2° quand elle se baigne dans une eau où il y 
a des lotus; le plus souvent «la naissance miraculeuse est due 
à l’action simultanée des plantes divines et des eaux sacrées (?)», 
Pour faciliter la réalisation de ces miracles, les prêtres d'Ex- 
trême-Orient entretiennent dans chaque pagode un lac du 
lotus. — Averti par ces explications, on comprend mieux la 
signification de ce «lac حت‎ du lotus» (she n kha‘) dont il est 
question aux textes des Pyramides. C’est là qu'on a conduit le 
défunt pour qu'il renaisse; il s'y baignel), et, comme le lac 
recèle «un bois de vie dont les dieux vivent », le défunt nmange 
ce que mangent les dieux»; après quoi, il revit comme les 
dieux ,أثا‎ Ge « bois de vie » qu’on trouve dans le lac où fleurissent 
les lotus, est vraisemblablement le lotus lui-même, qui pro- 
voque la vie par suite de la manducation et du contact. Ajou- 
tons ce fait caractéristique : quand on examine les momies de 
femmes égyptiennes, on trouve parfois un lotus dans la ma- 
trice Wl, Ici, le lotus agit par contact, comme telle autre plante 
dans une légende australienne : «La divinité Kunya taille les 
enfants dans les racines de pandanus et les introduit dans la 
mère pendant qu'elle se baigne, » 


0) Sawr-Yves, loc. cit, p 89, 107. 

(3) Jhidem, p. 87 et euiv. 

8) Pyramide de Pepi 1, 1. 245, 8aa, 353. 

19 Pyr. de Pepi 1,1. 450 et suiv. Le défunt est reçu par les dieux fils du ciel, 
couronnés de dolus, qui proviennent du champ des offrandes; il est conduit au 
rrand lec qui est est au centre du Le y des ofrandes» ; les dieux lui donnent ce 
bois de vie LE NCA سر‎ Te © (dt po n ank) dont ils viveut, et تروط‎ le 
man, 

is) Sann-Yras, le. cit., p. 208, n. a. 

4 Ibidem, p. 08. 
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En résumé, la croyance populaire reconnaît dans le lotus 
une force de vie qui se transmet, et devient fécondante, par la 
manducation et par le contact, soit direct, soit indirect (lés 
eaux où baigne le lotus). Les légendes sur le lotus «siège de 
la naissance des dieux» ne semblent qu'une variante de cette 
tradition générale. 

Or celle-ci n’est nullement particulière au lotus : une pareille 
force de vie, une pareille puissance fécondante, transmises 
par les mêmes moyens, appartiennent à beaucoup d'arbres et 
de plantes, spécialement aux espèces alimentaires, celles qui 
justifient le rite de la manducation. On trouvera dans Fraser) 
et Saint-Yves عا‎ les légendes antiques et modernes sur la fécon- 
dation obtenue pour avoir mangé, rituellement ou par mé- 
garde, le blé), le riz{t), amande, l'orange, la pomme, la 
grenade (fl, même des fleurs (muguet (5), lotus!), même du 
bois (5. Que conclure, sinon que lu croyance à la vertu fécon- 
dante du lotus n’est qu'un cas d'une théorie générale sur la 
force de vie des plantes alimentaires ? L'alimentation n'est-elle 
pas la condition essentielle de toute vie, voire même de la 
fécondité et de la génération ? 


Sine Cerere et Buccho friget Venus. 


Mais le lotus at-il réellement cette puissance alimentaire ? 
Aucun doute n'existe à ce sujet. On a trop souvent perdu de 
vue le rôle qui a été dévolu au lotus dans ces plaines maréca- 


)1( J, Frater, Le Ramedu d'or, trad. fr., Il, .م‎ 31 et suiv. 

0 Sanvr-Yves, los رما‎ p, 79 et sir. 

(3) Jhidem, p. 70, n. 1. 3 

Jbidem, p. 106.‏ ذا 

61 Jhidem, p. 72, 93, gf. 

f) Légende de Junon fécondée par une fleur (Oviu, Fastes, V, 31 et 
suiv.). Sawnr-Yves, loc, cit, p. 91-96: 

7 Outre les cas déjà cités, ef. Sarur-Yvss, oo. cit, p. 88, 102, 104: 

#) Le topeau du perséa dans le conte égyptien des Deux Frères, loë. dit., 
p. 66, 69; le #bois de vie» du texte de Pepi, supra, p. 510, m 4: 
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geuses et ces vastes deltas que présentent l'Égypte, l'Inde, la 
Chine. Leurs premiers habitants, ignorant l'agriculture, 
n'avaient d'autre réserve de nourriture que les produits de la 
chasse et de la pêche ou la cueillette des fruits sauvages et des 
raiines. Or, chasse et pêche nécessitent des armes, où un équi- 
pement, et ne sont ni sans déception ni sans danger; la 
recherche et l'utilisation des fruits et surtout des plantes انط‎ 
beuses, à' venue spontanée, est, au contraire, aussi facile 
qu'instinctive. En fait, les racines des cypéracées, les rhizomes 
des nymphéacées constituent depuis un temps immémorial une 
partie importante de l'alimentation des peuples d'Asiel. Le 
Mahäbhärata rapporte que les anachorètes se nourrissent 
d'herbes et de racines; d’après Hérodote (VII, 181), les habi- 
tants de l'Inde vivaient surtout d'herbages. C’est pour l'Egypte 
surtout que la démonstration est aisée. Les écrivains grecs, 
d'Hérodote à Théophraste ,اث‎ constatent que, de leur temps 
encore, le papyrus et le lotus fournissaient une nourriture 
venue sans culture, récoltée sans eflorts, comestible sans pré- 
paration ou avec un minimum de frais, et si abondante qu'à 
da rigueur, dit Pline, les Égyptiens auraient pu se passer de 
céréales. Pour le lotus, on mangeait ses racines crues, bouillies 
ou grillées; ses graines, vertes ou séchées; on suçait ses tiges ; 
en écrasant les graines, on oblenait une farine qui, pétrie 
avec de l'eau et du lait, donnait un pain exquis et léger. Ce 
pain de lys, c’est-à-dire de lotus, figure encore sur la table des 
rois de la XIX° dynastie. Employé comme légume ou comme 
farine, le lotus fait partie des offrandes rituelles pour les dieux 
et les morts‘); la présentation du lotus résume tous les pro- 


M} Joner, Les plantes dans l'antiquité, H, p. 315-322. 

1 Voir les textes dans Joner, Les plantes dans l'antiquité, I, p. 173 et suiv. 

١ مام‎ nat., XXI, 5o. 

#) Le lotus apparait toujours, isolé ou en bottes, sur les tables d'offrandes 
de toute époque. 
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duits alimentaires d’un jardin. Si, jusqu’à la basse époque, 
le lotus a élé apprécié à ce point comme aliment, malgré 8 
concurrence d'une production agricole aussi variée que raffi- 
née, on peut juger de son importance aux premières époques, 
alors que les hommes ne mangeaient que les fruits spontanés 
de la terre. 


La vénération que les Égyptiens, les Indiens, les Chinois 
ont vouée au lotus vient donc vraisemblablement de son utilité 
alimentaire aux temps les plus reculés. À ce «bois de vie» les 
hommes reconnurent, par expérience, une force capable d’en- 
tretenir la vie; dépassant les limites de l'observation, ils lui 
prétèrent aussi un pouvoir fécondant; de là les légendes sur les 
naissances miraculeuses, dont l'origine alimentaire se décèle 
par le rite de la manducation. Quand, après bien des siècles, 
des artistes furent capables de donner à ces thèmes une expres- 
sion figurée, ils les simplifièrent et les idéalisèrent : l’image 
de Nefertoum, d'Horus et du Bodhisattva assis sur le lotus est 
une interprétation schématique de la force génératrice du 
lotus, où le rapport de cause à effet n’est défini que par une 
simple juxtaposition. 


0 Présentation de la fleur de lotus au tombeau de Rekhriara (XVIII* dyn. ). 
Viner, pl. XL, .م‎ 160 = Serne, Urk., IV, .م‎ 1165 : «Prends pour toi les lotus 
(aënæ) sortis de هما‎ lac (ou jardin); puisses-tu n'en étre point privé! car ce 
Jac t'apporte tous ses produits annuels. , .» 
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And سآ #منجيلة‎ Taoumr Binnts Awwazs, entitled An-Nujtm az-Zdhira fi muhik 
Miss wal-Kdhira, edited by W. Porrgn. Vol. VI, part. 1, n° 2. — Berkeley, 
University of California Press, 1916; un vol. in-8°, p. 165 à 321. 


Le consciencieux éditeur de la seconde partie des Annales de l'Égypte 
par Tbn-Taghri-Birdi continue 14 publication de ce texte important; le 
fascicule qui a paru en juin 1916 comprend le règne d'el-Mélik el- 
Mançoûr ‘Abd-el-'Aziz, fils de Barqoûqy,-le second avènement d’el-Mélik 
en-Nâçir Faradj, et le court intervalle de sept mois et cinq jours pen- 
dant lequel les émirs Mamloûks avaient jugé à propos d'introniser, en 
guise de sultan, le khalife abbasside el-Mosta‘in-billah; la déposition de 
ce fantôme couronné, qui avait voulu s'installer, à la citadelle du Caire 
et s'y vit délaissé de tout le monde, et son remplacement par l'émir 
Chéikh, sont les faits qui terminent ces récits (de 808 à 815 de 
l'hégire). 

On y remarquera : un obituaire assez détaillé, dans lequel pourtant 
l'auteur renvoie souvent à son Manhal ee-(afi, dictionnaire biographique 
que possède, en manuscrit, la Bibliothèque Nationale; la biographie de 
Djémäl-ed-Din Yoüsouf ben Ahmed el-Biri el-Badjâsi, parti d'une con- 
dition très médiocre, qui finit tragiquement après avoir rempli de hautes 
. fonctions (p. 221 et suiv.); le portrait du sultan Faradj, un des émirs 
les plus braves et les plus généreux (p. 271), mais qui s'enivrait con- 
stamment et avait de la peine à se tenir à cheval pendant les cérémonies 
(l'auteur est d'autant plus impartial dans son jugement qu'à la mort de 
son père, Faradj avait dépouillé Ibn-Taghri - Birdi de toute sa fortune ; 
mais c'était légal, car le maître seul hérite de l'esclave); un tableau 
désolé de l'état de l'Égypte et de la Syrie sous les exactions des émirs de 
Faradj (p. 272); les détails qu'il donne sur le premier nom du sultan, 
بلغاق‎ bonghag «troubles», parce qu'il était né au moment de troubles. 

Malgré l'attention qu'a dû apporter l'éditeur à 15 revision des 
épreuves, les fautes typographiques sont nombreuses. 11 serait oiseux 
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de relever les cas où les points diacritiques se sonL cassés au tirage; bien 
que parfois leur absence soit de nature à entraver la lecture, il n'entre 
pas dans notre intention de donner ici une table d'errata. Nous ne 
noterons que quelques passages méritant d'attirer l'attention du leeteur. 
Page 165, ligne 11. Noter l'adjectif xls dans l'expression الجلعة‎ 
agi Jdi rrobe d'honneur du khalife », manteau impérial; il est à 
ajouter aux dictionnaires, et d'ailleurs il est formé en dehors des règles 
habituelles de la grammaire arabe. — P. 169, L 11. ميائمة‎ rd'un 
commun accord» est une orthographe vulgaire pour مواعمة‎ : $lelu 4 
ren luttant d'efforts est bien la 3° forme 08 .سي‎ — 8. 184,1 7 et 20. 
ed, dire dt: — P. 197, L 6 , ونوروزا‎ lire زنوروزا‎ L 13, افقيضةء‎ lire 
أقفيتهم‎ : — P. 519, 1. a. ,شرياقات‎ rapprocher ce mot de سرقانية‎ 
cagyävy » panier attaché à une éorde par lequel on pouvait descendre 
des murailles». — P. 214, 1. 1. المللا‎ lire «الملك‎ 
P, 220, 1. 18. فتقهقهر‎ doit être nne faute pour .فعقهقر‎ — P. ب وده‎ 
1. 3, ,متي‎ lire 45 : rDieu délivra les hommes de ses méchantes actions 
el de sa laide figure». — 8. 245, 1. 91. SU, رناب‎ le même verbe, à la 
1° forme et à la 4°, est invraisemblable : if faut adopter la leçon de X : 
.كاب وائاب‎ 
2. 226, ligne و‎ (comparer .م‎ 228 et passim dans les notes). « Shaw- 
wil 23 was a Friday», tandis que le texte dit jeudi. En proposant de 
corriger celui-ci, M. Popper a oublié que le calendrier musulman, chez 
. وهل[‎ Sunnites, est réglé par la vision directe du croissant de la lune, et 
qu'il y a toujours une différence possible de vingt-quatre heures entre le 
calcul et la perception visuelle du phénomène; cette différence est fré- 
quente entre villes de la même région. Rien ne permet d'aflirmer que 
l'annaliste n'ait pas raison quand il indique la férie d'une date, du mo- 
ment qu'il n'y a qu'un jour de différence avec celle qu'indiquent les 
tables astronomiques, L'appel de la note k a été omis. ع‎ P. 227, 1 6, 
xl, lire اخيء‎ (point cassé); L 91, .هذه اليوم‎ lire .هذا اليم‎ — 
P. 229, 1. 2-4. Noter ce passage, qui établit que le. mausolée de 
Barqoûq, dans le désert hors du Caire, a été construit, non par ce 
sultan, mais par son fils Faradj, plusieurs années après la mort de son 
père. ا‎ 
P. 233,1. 7. .ابناء دلغادر‎ C'est la dynastie des Dhoû'-Qadriyyé, sur 
laquelle on peut consulter un article de .ل‎ 11. Mordtmann dans l'Ency- 
clopédie de Flslam; nous avons ainsi l'orthographe contemporaine du 
nom du fondateur, sous une forme sensiblement différente de celle 
qui a prévalu plus tard; 1 19, ريبت المقدس‎ lire .بيت‎ — P. 284, L 1, 
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— .الاشرف jar du, lire‏ .8 .1 ,237 .2 — قفقدميها lire‏ ,ققدصيها 
lire 4. —‏ مرخ .19 .1 P. 239,1. 10..,5<, lire ;aG. — P. aho,‏ 
- دو P. 459, 1 8, is, supprimer le‏ — .اسعقة lire‏ , اسعفر .1 .947,1 P.‏ 
ele plus malencontreux des voyages»,‏ 2,1 السفرات .18 .1 ,958 P.‏ — 
forme vulgaire égyptienne pour Lai, déjà mentionnée par Dozy, Supplé-‏ 
ment. À remarquer, même page, le passage où l'auteur a bien vu que‏ 
les pronostics des astrologues étaient faux. — P. 260, L 1. xzixdi,‏ 
Ssxs, lire Saxe œil est à l'agonier, —‏ .11 1 ,264 .2 - . العنفيّة lire‏ 
سس lire 4 ee vil lai fendit fn,‏ ,5% اوداجه .9 P. 269, L‏ 
Blu,‏ أطيان اراضى 722 .4 .1 روجو P.‏ — .من P.ago La. x, lire‏ — 
dans le ‘passage de Maqrizi cité par l'auteur arabe, signifie : #[ L'une‏ 
des causes de la cherté des vivres fut] la quantité énorme de limon‏ 
[déposé par le Nil] sur les terrains de l'Égypte», de sorte que la peine‏ 
والآدياء .1 .1 ,275 était trop considérable. — P.‏ كتفع pour les, cultiver‏ 
28a, 1. 8.‏ 2 ص .يصروخون lire‏ ب يضرخون P. 281, AR‏ — . الادباء lire‏ 
rfonctions de juger, lire‏ قضاة .20 L‏ ,284 .2 — االاقالي lire‏ الاقلم السبعة 
مصلاة :مصلاة المؤمنيّ .)14 avec X. — 2. 285, 1. 11 (cf. p. 299, L‏ قضا 
est une forme égyptienne vulgaire pour .L23. — P. 289, 1. 10. ab,‏ 
passage du‏ ,5 .1 : الحقوق lire‏ , الحقون ,1 .1 ,319 lire is. — P.‏ , الامور 
Qorûn, XLI, 46; autres passages parallèles, 111, 178; VIII, 53; XXII,‏ 
P. 319, L 15. CA‏ — .بقعلم L, 28. — P. 315,1. 17. ali, lire‏ ;10 
leur parla à ce sujets. — P. 320, 1. 12. 5,5, lire‏ لذ ret‏ وكههم dire‏ 
| .5,56 


CI. Huanr. 


Gabriel Munuer, directeur d'études à l'École pratique des hautes études. L'Écozs 

. GRECQUE DANS L’AnGHITEOTURE px&ANTINE. | Forme le XX VI* volume de la Biblio- 

thèque de l'École des Hautes Études, Sciences religieuses.] — Paris, 
E. Leroux, 1916; in-8°, xxvii 329 pages (nombreuses illustrations). 


Mon incompétence en matière d'architecture, de byzantinisme et 
d'hellénisme ne semblerait pas m'’auloriser à annoncer ce nouveau livre 
, de M. Net. Et cependant, la place qu'il انظ‎ à l'Orient en général ‘et 
à l'Arménie en particulier permet de le signaler à l'attention des orien- 
lalistes. Getie étude du savant professeur ne se contente plus de donner 
l'art arménien, et surtout l'architecture arménienne, comme un simple 
succédané de l'art byzantin. Si Byzance a beaucoup donné, on conviendra 

de bonne grâce qu'elle a aussi beaucoup reçu. ' 1 
+ Orient ou Byzance?» reste un problème encore obscur, que les spé- 

3 3 é 35 
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cialistes parviendront peut-être un jour à éelaireir ; mais de nombreux 
et nonveaux éléments d'information entrent en jeu et il faut féliciter 
١ M, Millet d'avoir tenu compte, en grand nombre, de ces nouveaux fac- 
teurs laissés quelque peu dans l'ombre jusqu'à, présent. 

Au domaine de l'Anatolie et de Trébizonde, des savants et des archéo- 
logues ont joint celui des vallées du Tigre et de l'Euphrate : » … Ils ont 
à peine effleuré une région des plus riches, des plus instructives pour 
nous; ils ont laissé dans l'ombre un autre passé glorieux, qui éveille 
aussi dans nos cœurs une émotion douloureuse, celui de l'Arménie » 

. tx). 

Lt suffira, pour résamer l'enquête de M. Millet, relative à l'Arménie, 
de citer quelques passages de sa conclusion, On verra de la sorte comment 
les choses s'enchevétrent et avec quelle délicatesse et surtout quelle 
connaissance approfondie des civilisations éteinles il convient d'aborder’ 
l'étude des monuments qui jonchent encore le sol de l'Orient. 

narthex, commun en Mésopotamie, moins fréquent en Asie, est‏ ملم 
étranger à l'Armiénie et [au] Caucase, L'Arménie a bien reçu, par la‏ 
Syrie centrale, quelques aunexes hellénistiques : portiques le long des‏ 
trois façades, petits porches devant les entrées; muis elle les emploie‏ 
rarement ou les transforme. D'ordinaire, l'église est dégagée; un clocher‏ 
bas se dresse à part,‏ 

#.. En Mésopotamie et en Arménie, loin de toute influence byzan- 
tine, les arcatures sont rares el tardives, forment un simple décor, que 
l'on applique, sans tenir compte de la structure, de préférence sur le 
tambour cylindrique des coupoles, par exception, sur les façades. En 
Arménie, rien ne laisse deviner l'aménagement intérieur, ni ressaut sur la 
toiture, ni saillie sur les murs: l'abside même se trouve masquée sous 
cette gaine rigide. Les fenêtres, espacées et petites, échappent presque à 
l'œil, qui reste étoñné devant ces étendues sévères et ces frontons tran- 7 
chants » (p, a93-ag4). 

L'illustration est abondante et heureuse. C'est tout un défilé de vieux 
monuments arméniens, pour la plupart ruinés, qui passent devant les 
yeux du lecteur : églises d'Ousounlar, d'Hakhpat, de Saint-Grégoire 
à Amaghou, d'Ani, etc. L'auteur corrige heureusement, page 306, la 
data de l'église d'Amaghou , donnée page 154, ligne 24, comme étant du 
débat du xur' siècle, alors que la date exacte est de 1339. 

Cette étude magistrale du savant byzantiniste constitue une impor- 
tante contribution à la connaissance, encore rudimentaire, de l'art archi- 
tectural en Arménie, * 

Frédéric Macurn 
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Paye تإستموسوستامسقاء وسمرسمماة 'تبامواره؟ باسوعمى‎ fuhBwetuiug 
Euh. اسمابزروس [] عل رماموسح .4 واتاصرون مايسمس وممسة‎ 
باس عامس 4 ]م[‎ مفلمساتم١‎ Grand catalogue des’ manuserits arméniens de la 
bibliothèque des PP; Mekhitharistes de Saint-Lazare, Premier volame par 
le P. Basile D’ Sanemissian, de la congrégation mekhitharisle, à Venise, 1914. 
In-fol. 44 (19) pages + 838 colonnes. Prix : 40 francs. 


C’est avec joie que je salue l'apparition de ce volume. La bibliothèque ' 
des PP. Mkhitharistes de Venise, avec ses 2300 manuscrits, est en effet 
un des plus précieux dépôts de manustrils arméniens. Elle vient tout de ٠ 
suite après la bibliothèque patriarcale d'Etchmiadzin, et après celle du 
couvent de Saint-Jacques à Jérusalem. C'est dire que le P, Sarghissian 
a rendu un réel service à nos études arméniennes en faisant paraître ce 
premier tome du grand catalogue de Venise, qui doit êlre complet er 

quatre volumes. 2 

Cette collection est également riche par la quantité et par la qualité des 
manuserits qu’elle renferme. On y trouve des ouvrages relatifs à la litté 
rature arménienne, à la philosophie grecque, à la patrislique syriaque; 
on y rencontre des recueils contenant des légendes persanes, des docu- 
ments de la science médicinale chez les Arabes, des documents des 
langues slave, turque , tatar, ete. 

Ge premier volume donne la description de 200 manuscrits, se répar- 
tissant comme suit : قد‎ Bibles, 61 Psautiers, 106 Évangiles et 8 Nou- 
veaux Testaments (Actes et Épitres). 

Ce catalogue, une fois complet, sera un véritable monument de Ja 
stience arménienne, surtout lorsqu'il sera accompagné d'indices et de 
tables permettant de faire des recherches et de se repérer dans un pareil 
amoncellement de matériaux. : : 

Le P. Sarghissian donne, au début du tome présentement annoncé, 
une introduction historique, qu'il ne sera pas sans intérét d'analyser 
brièvement : 

L'histoire des manuscrits arméniens, écrit-il en substance, ressemble 
à celle du peuple arménien lui-même; ils ont subi les mêmes vicissitudes, 
traversé les mêmes siècles. d'infortune, Ces manuscrits anciens sont 
d'autant plus précieux aux yeux du peuple d'Arménie qu'ils ont contri- 
bué dans une large mesure à la culture moderne de cette nation. Les 
Arméniens, comme les Grecs et les Syriens, ont eu le plus grand respect, 
le plus vif amour pour les manuscrits et l'historien des Ajuang (vn-vur 
siècle) rappelle l'exemple du couvent de Makénatots où plus de 600 var- 
dapets et varjapets étaient constamment occupés à copier, à orner, à 
enluminer, à relier des manuscrits. Et ceci n’est qu'un exemple entre 
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mille, choisi parmi . les couvents de l'Arménie orientale; on ne songe 
volontairement ni à ceux de la Cülicie, ni à ceux de Crimée, ni à cenx de 
Nouveau Djoulfa (lspahan) ou de Lemberg (Pologne). | 

Les princes et les princesses, les évêques et les patriarches, les riches 
et les militaires, les familles aisées, privées d'enfants, tenaient à hon- 
ueur de faire exéeuter de beaux manuserits et de les offrir aux églises ou 
aux communautés. 

Ces manuscrits ne servaient pas seulement d'ornements aux couvents 
et aux églises ; précieusement. ornés d'or, d'argent, de pierreries, enve- 
loppés avec soin dans des étolfes de prix, ils avaient leur place marquée 
au foyer domestique, chez les rois, chez les grands; ils étaient en réalité 
considérés comme les gardiens du foyer arménien ; on allumait devant 
eux des cierges on des lampes; on se rendait en pèlerinage, nu-pieds, 
aux endroits où étaient conservés de vieux évangiles, de précieux mach- 
tots ; on leur reconnaissait des vertus miraculeuses. 

Lors des guerres, des invasions, des épidémies, on cherchait avant 
tout à mettre en lieu sûr ces manuserits, et si, d'aventure. ils tombaient 
entre les mains de l'ennemi, on 166 rachetait au prix des plus grands 
sacrifices. Venaient-ils à être détériorés, on ne reculait pas devant la dé- 
pense pour les resaurer, les orner à nouveau de pierreries et de dorures , 
de perles fines et d'élégantes ciselures 

Et si l'Arménien devait s'expatrier, CT “il était emmené en captivité, 
il emportait ces précieux trésors, ou bien il les enfonissait pour les re- 
trouver à son retonr. 

١ Les Arméniens ont eu des manuscrits en quantité fort respectable. Le 
plus grand nombre a été brûlé; d'autres ont élé ensevelis sous terre ou 
sous les ruines: d'autres furent dispersés chez différents peuples; et les 
actes de vandalisme attribués par Fauste de Byzance à Méroujan et à 
Chapouh ont été renouvelés au cours des siècles el particulièrement de 
nos jours par les Arabes, les Tures et les Tatars. C'est dire que les 
manuserils arméniens actuellement existants ne représentent qu'une 
minime parlie de ce qu'ils furent jadis. 
. Le 2. Sarghissian donne ensuite quelques indications sur les divers 
catalogues de manuscrits arméniens déjà publiés, en partant du catalogue 
très imparfait des manuscrits d'Etchmiadzin, publié par Hakob Kare- 
niants, à Tillis, en 1863. La liste est malheureusement incomplète. 

Le savant auteur du catalogue de Venise avait d'abord en l'idée de 
faire l'historique du fonds arménien de Saint-Lazare, en indiquant les 
accroissements successifs, en donuant une vue d'ensemble sur des ma- 
auserits s'échelonnant du 1x° au xvim* siècle, en faisant pour ainsi dire 
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une histoire de l'art, de la calligraphie, de l'enlaminure en Arménie, 
histoire basée sur les manuscrits de cette précieuse collection de Saint- 
Lazare. Un tel propos a ‘paru irréalisable et inopportan au P. Sarghis- 
sian, £t ce pour les quelques raisons suivantes : 

Sur les 2300 ‘manuscrits de’ ce fonds, le P. Sarghissian n’a pu en 
cataloguer que le quart , le reste ne Jui est pas encore connu; il aurait 
pu utiliser de vieux catalogues de ses devanciers, indiquant les manu- 
scrits acquis depuis l'époque de l'abbé Mkhithar jusqu'en 1791 (date du 
catalogue du P. Avkérian), el ceux acquis depuis celte date jasqu'à nos 
jours. Mais un tel procédé offrait de grandes difficultés, en raison de la 
diversité de rédaction des divers auteurs de ealalogues manuscrits. 

. En conséquence, le P. Serghissian a rédigé son catalogue comme il 
l'entendait, | He 

Les manuscrits décrits dans ce premier volume du catalogue sont très 
précieux. Presque la moitié de ces. documents sont sur parchemin; leur 
valeur réside dans leur âge, dans leurs ornements, dans les mémoriaux 
(colophons) historiques. Le leoteur qui consultera le catalogue annoncé 
verra le processus de l'art arménien du 1x° au xvin' siècle; لذ‎ y trouvera 
d'importants témoins de la paléographie, de la calligraphie, de la pein- 
ture et de l'enluminure arméniennes à ces différentes époques. 

On a classé les œuvres qui appartenaient à la même catégorie dans 
ui ordre à pen près chronologique. La chose n'a pas toujours'été aisée, 
parce que beaucoup de manuscrits n'avaient pas de date. Si done l'ordre 
chronologique n'a pu toujours être observé, à tout le moins a-t-on donné 
la préférence aux documents les plus anciens. 

On a apporté le plus grand soin à indiquer par le détail la caractéris- 
tique de chaque manuscrit, décrivant aussi exactement que possible l'ex- 
térieur et l'intérieur du document, notant ce qui a été gratté ou ajouté 
au cours des siècles, donnant la préférence à la description méticuleuse 
des plus vieux, insistant moins sur les modernes. 

D'autre part, la langue arménienne compte de nombreux dialectes ; . 
plusieurs manuscrits ont subi l'influence dialectale. Pour rester fidèle au 
texte, on a conservé ces variantes dialectales, mais en les mettant entre 

_ guillemets, De plus, on a transcrit en entier les abréviations ; les noms 
propres écrits sans majuscules dans l'original ont été copiés avec majus- 
cules dans le catalogue. Dans les mémoriaux des évangiles, on a fait 
quelques abréviations dans les méditations pieuses ou allégoriques des 
scribes, pour éviter des répétitions inutiles, mais on a soigneusement 
relevé toutes les indications d'ordre ethnographique, historique ou philo- 
logique. م‎ 1 
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Tel est, au bref, le but que s'est proposé le P. Sarghissian en dres- 
sant le catalogue de la riche collection des manuscrits arméniens de 
Saint-Lazare, lagune de Venise. On ne saurait trop le louer et le remer- 
cier d'avoir publié ce premier volume, sans avoir attendu la rédaction 
complète de l'œuvre. | 

Ce catalogue d'aspect scientifique est bâti sur le modèle du catalogue 
des manuscrits arméniens de Vienne, par le P. Dachian ; ce dernier a 
une partie arménienne très détaillée, et un résumé en allemand, qui 
permet aux non-arménisanis de le consulter. On regrettera que le 
P. Sarghissian n'ait pas donné un résumé en italien ou en français de 
son catalogue. Puisqu'il contient de si précieuses indications pour l'his- 
toire de l'art, de la miniature, de l'orientalisme en général, ce cata- 
logue aurait gagné à pouvoir étre consulté par des spécialistes autres 
que les seuls arménisants. Peut-être le savant auteur se réservet-il de 
donner عن‎ résumé en une langue véhiculaire lorsque l'ouvrage entier 
aura vu le jour. 

En ce qui eoncerne l'art de l'enluminure, l'auteur du catalogue est 
heureux de pouvoir offrir de précieux documents, d'abondantes notices, 
des renseignements inédits. Qui, mais la valeur documentaire du cata- 
logue eût été décuplée si on avait donné quelques bonnes reproductions 
de miniatures ; c'est alors que, sans grand effort, le lecteur aurait pu se 
faire une idée du développement de l'art arménien , du 1x° au xvur' siècle. 
Les renseignements fournis sont enfouis dans un texte compact, d'où 
l'on a le plus grand mal à les faire sortir. Et l'illustration se borne à 
quelques frontispices qui n'ont pas grande valeur. 

Pour le classement par ordre chronologique, il ÿ a manifestement 
une réelle difliculté. Mais alors, pourquoi ne pas mettre d'un côté les 
manuscrits qui sont dûment datés, et dans une autre catégorie ceux 
que l'on peut dater, par la paléographie, à.un siècle près ? On ne saisit 
pas pourquoi, le n° 86 étant de 851-929 et le n° 87 étant de 1181, 
on rejelte au n° 116 un manuscrit copié en 1007, alors que le n° 88 
est de 1205, le n° ,و8‎ de 1433 , ete. De même, pourquoi mettre sous 
le n° 93 un manuscrit copié en 1203, alors que le n° g1 est de 14a8? 
Question de qualité, dira-t-on. On a d'abord signalé les beaux et les 
bons manuserits, et on a rejeté au second plan ceux de qualité moindre. 
Dans ce cas, on n'est plus en droit de parler d'ordre chronolo- 


gique. 

Dans les Bibles (Ancien Testament seulement), le n° 1 est de 1319, 
le n° a est de 1641, le n° 10 est de 1418-1490, le n° 1a de 1339. 
A-t-on suivi l'ordre chronologique ou l'ordre d'importance dans cs clas- 
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sement ? Il fallait suivre l'un ou l'autre de ces classements, mais pas lés 
deux à la fois. 

Ce premier volume du grand catalogue de Venise est imprimé avec 
soin ؛‎ il est rempli de faits historiques relatifs à l'art, à la paléographie, 
à la théologie, à la pairistique. Les renseignements y sont abondants, 
surabondants même. L'ouvrage sera d'une utilité pratique lorsqu'il sera 
pourva d'un répertoire ou d'un index permettant au lecteur de se retrou- 
ver dans une telle richesse de matériaux intéressants et importants. 


Frédéric Maczen. 





Renvx Aermrorrcanux Scrrrrones OGGrDENTALES INEDITI À 3486018 XVI AD XIX, 


* corante G. Brocam, 5. I. — Vol. XV : Index analytious totius operis. — 


Romae, G. de Luigi, 1917 ; in-h°, 379 pages. 
Opus peractum, a sans doute murmuré le P. Beccari en terminant cet 


‘index. Nous ajouterons : opus perfectum, car il s'agit d'une œuÿre consi- 


dérable qui a été accomplie avec un soin au-dessus de tout éloge. | 
C'est en 1903 que cette collection a été inaugurée. Le premier volame 

contenait le plan de l'ouvrage tout entier et consistait dans l'inventaire 

des documents qui devaient être publiés par la suite. On y trouvait cata- 


—loguées les sources occidentales et modernes (da xvi' au xix° siècle) de 


l'histoire d'Éthiopie. 11 y avait 1à des relations de premier ordre, comme 
celles du P. Paez, d'Emmanuel d'Almeida et d'Alphonse Mendez. En 
outre, des lettres, missives et notes diverses apportaient leur contri- 
bution particulière de reuseignements. 

Toutes ces richesses sont sorties des rayons obscurs des bibliothèques 

i les contenaient et sont désormais accessibles aux historiens , sous la 
orme de quinze beaux volumes كاعم‎ d'une exécution matérielle irrépro- 
chable et même luxueuse. Pendant plus de quinze ans, le P. Beceari a 
soutenu ses eforts, déchilfrant les manuscrits, reproduisant les textes, 
analysant les œuvres en des sommaires snbstantiels el clairs, présentant 


les auteurs dans des introductions sobres et précises. 


H achève aujourd'hui sa tâche avec un index qui rappelle toutes les 
notes marginales des volumes publiés et constitue un facile et souple 
instrument de documentation. Les éléments de chaque article sont dis- 
posés selon l'ordre chronologique et rédigés avec une-extrême clarté. 
On ne saurait trop louer cette dernière qualité, indispensable en des 
entreprises de ce genre, et qui est une des plus manifestes chez le 
P. Beccari. S'ajoutant à la patience, à la méthode, à l'esprit de recherche, 
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moins qu'à un vaste savoir, elle lui a permis d'étabhr, das un délai‏ مم 
relativement restreint, un Corpus de l'histoire moderne d'Éthiopie qui‏ 
restera un remarquable témoignage de l'érudition critique au xx" siècle.‏ 


À. Guérinor. 


———— 


Moïse Souwas. Howécres ropéo-nsracnozes (tiré des Notices et extraits des 
manuscrits de lu Bibliothèque nationale et autres bibliothèques, ما‎ XL). — 
Paris, G. Klincksieck, 1916; im-h°, 39 pages. 


Les documents édités et expliqués par notre savant confrère proviennent 
de la Guenisa du Caire, dont un certain nombre de manuscrits fragmen- 
laires se tronvent à la Bibliothèque de © Assuciation culluelle des Israélites 
de Paris. Ms sont rédigés en judéo-espagnol, soit le vieux castillan farci, 
d'expressions hébraïques ou rabbiniques , et éerits en caractères carrés on 
cursifs. Get idiome mixte, qui s'est créé parmi les juifs d'Espagne, a été 
transféré, dans la suite, dans des milieux de langue et de culture hétéro” 
gènes des pays oriéntaux , et il a conservé un grand nombre de locutions 
et de tours de phrase archaïques; il s'écrit et s'imprime en caractères 
hébreux, tout comme le judéo-arabe du moyen âge. 

Ces homélies, ou discours religieux de forme midraschique, traitent 
de sujets divers, partant toujours de quelque passage bibliqte placé 
en tête sous forme d'épigraphe, et parsemés souvent de longues citations 
… talmudiques,: dans leurs-textes originaux, non suivies de traduction. 

Comme le fait remarquer judiciensement M. Schwab, les rédacteurs de 
ces homélies sont presque toujours des semi-talmudistes, aussi peu ca- 
pables de respecter l'orthographe espagnole que la correction hébraïque, 
rendant quelquefois la lecture très difficile. Malgré leur état défectueux, 
l'édition de ces extraits de manuscrits jadéo-espagnols présente un inté- 
rêt tant littéraire que philologique. 

Au milieu de ces discours rabbiniques se trouve un morceau de conte 
rimé qui n'a rien de religieux. Cette poésie jadéo-espagnole raconte les 
mésaventures d'un mari trompé, sous la forme d'une chanson de geste. Ce 
sont quatre petites colonnes (deux pages), accompagnées d'un excellent 
fac-similé (p. 18). 

' L'ensemble de ces documents nous fait connaître une littérature juive 
très curieuse, intéressante par sa dialectique et par l'esprit subtil de ses 
auteurs. 1 "0 3 
| D. Senskr. 


—— — 
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La Bras pu Craurewains, éditée par la Société biblique de Paris, ب‎ Tradue- * 
tion nouvelle d'après les meilleurs textes, avec introductions et notes, — 
1" fascicule, Genèse, Erode (11x, 16). — Paris, 54, rue des Saints-Pères, 
1916; grand in-h°, 86 pages. : | 
Pour commémorer dignement le centenaire de sa fondation (en 1918), 

la Société biblique protestante de Paris a entrepris de publier une nou- 

velle traduction des Écritures, de caractère exclusivement scientifique. 
dans le but de vulgariser les travaux de la critique moderne relatifs 

à l'histoire de Ja Bible ainsi qu'à la constitution du texte. Cette nou- 

velle version ne fera nullement double emploi avec les nombreuses 

versions qui existent de l'Ancien Testament, lesquelles suivent presque 
toutes le texte hébreu, ni avec les versions de Lemaistre de Sacy (faite 
sur la Vulgate) et de Paul Giguet (faite sur les Septante), Au contraire, 
elle adopte les leçons du samaritain, des Septante, de la Vulgate, de 
la Peschitto ou des Targoumim, quand elles paraissent meilleures que 
les leçons massorétiques, qu’elle prend soin d'indiquer à part dans les 
petites notes. D'autres notes plus substantielles, placées au bas. des 
pages, fournissent toutes les données géographiques, historiques et 

- archéologiques nécessaires à l'intelligence du texte, formant ainsi un 

commentaire très concis de la traduction. 

Contrairement à ce qu'on a fait jusqu'à présent dans les bibles fran- 
çaises, publiées surtout dans un but d'édification, les auteurs de la nou- 
velle traduction n'ont pas cherché à dissimuler les difficultés du texte 
original et à en faire disparaître les aspérités. Au contraire, ils ont si- 
gnalé, an moyen de signes appropriés, les obscurilés du texte hébreu , 
et lorsqu'un passage leur تدم مه‎ absolument incompréhensible, ils l'ont 
remplacé par des points. De plus, ils ont signalé par de petites lettres | 
marginales les passages reconnus comme ajoutés, et imprimé en petits 
caractères les gloses et les courtes additions du rédacteur. Des letires 
marginales indiquent les sources principales du texte : J (Ecole Jak- * 
viste), E (École Élohiste), P (Écoles sacerdotales), R (Additions des ré- 
dacteurs), R° (Ecole deutéronomiste ). 9 

Tel est, dans son ensemble, le plan de cette nouvelle publication, 
dont la forme extérieure rappelle la fameuse Bible allemande publiée 
par Kautzsch. مه‎ 1 

Déjà, en 1913, la Société biblique de Paris a publié, à titre de spé- 
cimen de la nouvelle traduction, un petit volume in-19 : Le Prophète 
Amos, dont notre savant confrère, M. Mayer Lambert, a. donné une 
analyse dans le Journal asiatique (maï-juin 1913, .م‎ 478-480). Dans 
la préface de cet opuscule, les auteurs ont exposé les idées direc- 
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trices de leur triple rédaction : traduction, notes explicatives et introiluc- 
tions. ; 

Le premier fascieule qui vient de paraître renferme, en 80 pages, 
la Genèse et le commencement de l'Exode (1-1x, 16), avec ane introdue- 
tion provisoire (imprimée sur la couverture) rédigée par M. Ad. Lods, 
le distingué professeur d'hébreu à la Sorbonne. Les auteurs, au lieu de 
suivre l'exemple de Kantzsch et de placer une courte introduction en tête 

de chaque livre de la Bible, ont estimé préférable d'exposer dans une 
Introduction générale l'ensemble des résultats acquis par la critique mo- 
derne sur l'histoire et l'origine des différentes parties de l'Ancien Tes- 
tament, — D'après ce que nous voyons dans ce premier fascicule , la 
Bible du Centenaire nous apparaît comme une très belle œuvre, d'un 
caractère bien scientifique. La traduction, à la fois très élégante et très 
exacte, suit de près le texte original et en garde toute la savear. La dis- 
position du texte, avec ses indications marginales et ses notes en petits 
caractères, permettra au lecteur de se faire une idée de la rédaction 
primitive du texle et des gloses ajoutées dans la suile, en utilisant les 
meilleurs témoins du texte, soit les versions les plus anciennes: les 
auteurs sont parvenus à aplanir souvent les difficultés du texte hébreu 
ayant leur origine dans des erreurs de copistes que les massorètes n'ont 
pas osé corriger. —.Le Pentateuqne hébreu des Samaritains nous 
fournit à cet égard des leçons quelquelois bien intéressantes, signalées 
dans les notes. À ce propos, nous attirons l'attention des auteurs sur 
Porthographe du nom du plus jeune fils de Jacob (Genèse, xxxv, 18, 
ete.), que les Samaritains écrivent toujours Benjamim ) د <محة‎ «enfant 
de vieillesse» }, عه‎ qui s'explique mieux que l'orthographe massorétique 
ددصم)‎ rfils de droite»). Du reste, il est toujours plus intéressant d'étu- 
dier ces variantes dans les textes originaux , que de les cueillir de seconde 
main (dans les bibles hébraïques annotées, éditées par C. D. Ginsburg 
et par R. Kittel). I en est de même des soi-disant corrections des scribes 
(om npn), lesquelles n'ont souvent qu'un caractère midraschique et 
-, conjectural, et ne peuvent être utilisées qu'avec circonspection (voir 
Genèse, xvmr, 22). L'ensemble de ces corrections des scribes se trouve 
dans le ivre appelé Mechilia, commentaire rabbinique de YExode, au 
chap, xv, vers. 7. 

Quant aux notes scientifiques placées au bas des pages, elles sont 
particulièrement intéressantes. Elles tiennent largement compte des 
découvertes modernes de l'archéolugie et de l'assyriologie dans leurs 
rapports avec les Écritures. C'est ainsi que les auteurs indiquent 
comment le rédacteur biblique a transformé le récit babylonien de la 
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création, la victoire de Marduk, Ye dieu de la lumière, sur la déesse de 
l'abime, Tiamat, nom identifié avec le mot bébreu tehôm (ninn). — 
Page 7, les notes donnent, sous forme de tableau, la chronologie des 
patriarches antédiluviens (Genèse, v, 3-32), d'après les textes hébreu , 
samaritain et grec; mais nous ne trouvons point de tableau semblable 
p- 13, pour la chronologie des patriarches postdiluviens (Genèse, كا‎ 
10-26), ce qui est surprenant, puisque Dilmann les a données toutes 
les deux dans son commentaire sur la Genèse. Toutefois, ces légères 
critiques n’enlèvent rien à la haute valeur de ces notes, pleines d'in- 
térêt. 

Dans leur Introduction provisoire, les auteurs s'efforcent de démontrer 
la rédaction tardive de certaines parties du Pentateuque et expliquent 
ensuite les différentes sources des livres attribués à Moïse, suivant les 
résultats acquis par la critique moderne, qu’ils estiment généralement 
acceptés. — Îl ne faut cependant pas oublier la protestation formulée , 
contre ces résultats, par un savant de grande envergure, Fritz Hommel, 
dans son livre Die Altisraelitische Ueberlieferung (Munich, 1897). Espé- 
rons que, dans leur Introduction générale à Ancien Testament, les auteurs 
' عم‎ manqueront pas de réfuter les théories de ee savant, lequel soutient 
que le Pentateuque était achevé longtemps avant l'Exil, d'après les allu- 
sions qu'y fait le prophète Osée (vi, 12). ل‎ Du reste, nous avons 
une preuve irréfutable que le Lévitique n'a pas pu étre rédigé antérieu- ' 
rement à l'Exil. C’est le passage (Lév., xt, 34-35) : YINT nn 1x 
وموم مسوم‎ vo 92 لادمودج‎ NN, rédigé par le prophète Jérémie, 
comme il est déclaré textuellement )]11 Chron., xxxvr, 21) : min? 
درم ولباصم‎ RARE DA مووود معو‎ ADP) حجبمزد جود‎ 
nn2t. Ces deux passages bibliques expriment la même idée, dans les 
mêmes termes, placés seulement dans deux temps distinets. Dans le Lévi- 
tique , c'est au futur; dans II Chroniques, c'est au passé, raconté comme 
un fait accompli, réalisant une prophétie de Jérémie, laquelle ne se 
trouve point dans le livre portant son nom, ni dans les Lamentations , 
mais bien dans le Lévitique. Donc, la rédaction finale du Pentateuque 
est l'œuvre des prophètes-prêtres dù temps de l'Exil. Antérieurement à 
l'Exil, on n'avait que des documents détachés, contenant les lois, 
allribués à Moïse et qu'on désignait sous le nom de Thora. 


D. Sieasky. 


- 
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PINHEY MEMORIAL MEDAL. 


The Hyderabad Archæological Society, on the 21“ April 1916, decided 
that 4 Gold Medal be instituted to commemorate the memory of Sir 
Alexander Pinhey, K. C. S.L, 0. 1. E., the Founder and frst President 
of the Society. : 


- 0113 كله تاوق 


a The م‎ Pinhey Memorial Gold Medal » shall be awarded triennially 
for the best work on Deccan Archæology or History, in accordance with 
the subjoïned conditions. 


The competition shall be open to scholars in any part of the world.‏ .و 


ٍَ Competitors shall submit a thesis on any subject chosen by them- 

selves relating to Deccan Archæology or History. The thesis should. be 

an unpublisbed work, or, if published, it should not have been published 
more than two years before its sabmission for the Pinhey Medal. 


Theses for the first competition will be received up to the end‏ .ن 
of October 1918, and subsequently in the October of every third year,‏ 
ï e., in October 1921, 1924, and 50‏ 


5. lf the selected thesis is an unpublished work, the Society, at the 
recommendation of the Council, shall have the right ما‎ publish it in 
the 7. s Journal. 


6. fi in the opinion of the Council none ‘of the theses submitted: in 
any year are of special value, the Medal shall not be يدوو‎ in that 
year. 


7. If thesis is written in any language other than English, the compe- 
titor shall furnish an Engtish translation thereof. 


AD ل‎ 
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PÉRIODIQUES. 


The Asiatie Review, February 1917 : 

Sir 6. Mousswonrn. Indian Weights, Measures, and Money. — 
L. K. Sroanr. To-morrow in India. — V. R. Savrron. Near East : Serbia 
or Bulgaria ? — 0, Novxorr, Russia ; a national Calamity. — 
L. A. Wanozus. Aryan Origin of the Worid’s Civilization. 


April : | 

٠ 1 8. Bivouzes, The Native States of India in relation to the Para- 
mount Power. ب‎ L. .كا‎ Srvanr. The Laureate of the East. — H. Brve- 
.ممصم‎ The Emperor Babur's Opinion of India. — Prof. Mizus. The Avesta 
and the Veda, — Sir 6. Mornswonra. Indian Railway Policy. — 
Ÿ: Mounavierr Avosroc. The Revolution. .سو .ل ب‎ Indians at the 
Universities. — À. 1", Sreuanr. The Russian Revolution. — F. R. Scar- 
cuero. New and Old Greece. 


The Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and 

Ireland, April 1917 : € 

The Gospels of the Infaney, the Lalita Vistara, and the‏ “موسج ,ل 
Vishna Puräna : or the Transmission of Religious Legends between '‏ 
India and the West: — 6. Fonsanr. À Cosmologicai Trart by Pseudo-‏ 
Dionysius in the Syriae Language. — R. Banmi. Nahapäna and the‏ 
$aka Era. — W. Ivaxow. À Biography of Shaykh Adi. —‏ 
Two Notes on Javanese Arehwology.‏ .سوملا Ph.‏ .ل 

Miscollaneous Communications. — L. G. Horxws. The Wind, the 
Phœnix, and a String of Pearls. — R. P. Dewuonsr, The Metres of 
Hañz and Atish. — .ل‎ Kewweor. Serapis, Isis, and Mithras as Essays 
towards a Universal Religion. — 6. A. Grienson, The Two Invasion 
Hypothesis. 

Obituary Notice, — Joha Faithfull Flect, C,LE., by L. D. Banner. 


Le Monde oriental, vol, X, fase. 3 : 


Wixcowo. Om de wästfnska folkens urhem och deras flyttning‏ .8 مك 
därifrän [Sur le berceau des peuples Bnnoïs occidentaux, et comment ils‏ 
en ont émigré]. — Sven Lünoonc. AOXP, — K. 8. Wixcoxo. Lapska‏ 
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namn pà ren-oestriderna och deras larver ] Les noms lapons des oestrides 
des rennes et de leurs larves]. — F. Husrexmaxx. Die suffixe im Lyki- 
schen. ب‎ K. V.Zerrensréex. Zum neupersichen barzaga. — J. Komopir. 
Abessinische bücherverzeichnisse . (Aus den inventaren der Zion von 
Aksum und einiger anderen kirehen. } 


٠ ,اول‎ XI, fasc. 1 : 
R. Exssow. Beitrage zur phonetik der serbischen sprache. 


The Moslem World, April 1917 : 


Prof. D. B. Macvoxazn. The Doctrine of Revelation in Islam. — 
0. 5. Myines. Kuweit, Arabia. — H. E. Hayes. Woman's Place in 
Islam. — R. W, Ganoensn. Al-Ghazali as a Sufi. — S. M. Zwewer. Jesus 
Christ in the Zhya of Al-Ghazali. — The Editor of AzManar. The Arah 
Question. — .ل‎ D. Fnaue. The Religious Life of the Persians. — 
W. Gozosack. The Moslem Press of Beugal. — M. R. .مسي‎ The Kibla : 
a Mecca Newspaper. — R. E. Srsen. Samuel Graham Wilson of Persia. 
— J, R. Arexanoen. Andrew Watson of Egypt. 


T'oung Pao, Mai 1916: 


Éd. Cavaxwes. Le royaume de Wou et de Yue. — H. Convren. Notice 
nécrologique sur Robert Gauthiot. 
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SÉANCE ‘DU 11 MAIL 1917. 


La séance est ouverte à 4 beures et demie, sous la présidence de 
M. Sexanr. 


Étaient présents : 


MM. Cuavanwis et Huanr, vice-présidents; M" Gerrr; MM. Azzorre 
ve La Fuÿe, Ancnameauzr, Avmoxier, Bounous, Bouvar, A-M. Boven. 
Cavaron, Farenez, Fennann, Fouoner, Gavoernov-Demowerwes, Mayer 
Lausenr, Sylvain Lévr, Maccer, Mercuer, Moner, Sonwas, Sémécas, 
Woons, membres. 


Le procès-verbal de la séance du 4 avril est lu et adopté. 
M. 1x سمو‎ prend la parole : 


« Le numéro de mars-avril 1916 du Journal asiatique (p. 354), dans 
une courte note bibliographique, contient une ligne sur Jaquellé mon 
attention n'a été attirée que tout récemment. «On est frappé, y est-il 
dit, de l'indifférence, pour ne pas dire plus, de nos savants pour 8 
choses de l'Extrême-Orient Indo-Chinois. L'École qu’on a créée à Hanoï 
paraît s'occuper surtout de l'Inde et du Sanscrit.» Eu ce moment, l'absence 
de notre Rédacteur laisse en fait reposer sur moi les menus soins du 
Journal ; à ne pas contrôler cet article, il y a eu de ma part une inad- 
vertance que je regrette profondément, 

«Les Publications de l'École comptent actuellement 18 volumes : 1 est 
consacré à la Ghine, 4 à l'Inde, 18 à l’Indochine. 

« D'un relevé rapide des quinze premières années du Bulletin il résulte 
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que, sur plus de 240 numéros et articles de fond, plus de 63 pour 100 
sont consacrés à l'Indochine. Le reste se partage entre les autres pays de 
l'Asie : Chine (35), Inde (25), Japon (8), Java (4), ete. 

«Ces chiffres mettent à néant le reproche dirigé contre l'École 
d'Hanoï, Plus il est injustifié, plus il m'est pénible qu'il ait trouvé place 
dans notre Joitrual. 

# Tous, nous savons combien l'École a brillamment et eonsciencieu- 
sement servi la France et notre grande colonie. Personne ne le suit 
mieux que moi qui compile la part que j'ai pu prendre à sa création et 
à son développement parmi mes plus précieux souvenirs. Jamais, si elle 
ne m'avait malencontreusemént échappé, celte allégation n'aurait, moi 
président, passé dans le Journal asiatique. Je ne puis me dispenser, en 
lui opposant ma protestation expresse, de ‘dégager formellement la 
Société d'une responsabilité dont elle ne saurait accepter même l'appa- 
rence, x 


M. قر‎ Pésioëwr annonce que les dons suivants ont été fais à la 
Société : 
Par M* Pyrnuoa, veuve de notre regretté confrère, une impor- 
tante collection d'ouvrages relatifs aux études orientales, parmi lesquels 
. figurent un certain nombre d'impressions chinoises et japonaises ; 
Par M'* Gerry, les estampages d'une inscription chinoise datée de 414, 
et qui est le plus ancien document concernant la Corée. M. Cuavaxnes 
donne, à ce sujet, quelques éclaircissements ; : 


Par M. رممعيمسطة‎ la collection de manuscrits chames qu'il a formée, 
et qui compte près de 300 volames. 


Des remerciements sont volés aux donateurs. 


Sont élus membres de la Société : 


M. Prosper Azrante, présenté par MM. Conmen et Cnavanxes: 
M. Pierre Manssrae, présenté par MM. Sexanr et Monxr. 


M. Senwan donne des nouvelles de M. Sivensky, empêché, par un 
accident d'automobile, d'assister à la séance, maïs dont l'état n'inspire 
aucune inquiétude; la Société charge M. Seuwas de ui témoigner sa 
sympathie, ; 
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M. Mont étudie les croyances relatives au lotus chez les anciens 

yptiens. Non seulement le lotus était considéré comme غ1‎ het de 
naissance des dieux, mais on lui attribtait encore an pouvoir créatetr el 
fécondant. Les lraditions égyptiennes relatives au lac des lotus présentent 
de curieuses analogies avec les idées bouddhiques. | 


MM. Fennanp et AcLorrx pe La Fuÿe font quelques remarques. 


M. Fououern, identifiant l'une des frises du Gaodhära, celle de 
Jamalgan, montre qu'elle a pour sujet 16 récit, traduit par M. د‎ 
vannes, du moine injustement accusé du vol d'une perle avalée par un 
oiseau. 


M. Faune fait une communication sur l'Histoire, eh chinois, de la 
Révolution française, publiée en 1919 et qui semble avoir été rédigée 
d'après des ouvrages anglais. Lu par tous les lettrés, cet ouvrage 8 eu 
une influence considérable sur la Révolution chinoise, et présente une 
utilité pratique réelle pout arriver à la lecture des journaux (voir l'Annexe 
au procès-verbal). 


La’ séance est levée à 6 heures, 


ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 


" COMMENT LES CHINOIS ONT COMPRIS LA RÉVOLUTION FRANÇAISE, 


Dans le mouvement qui a amené, en Chine, le renversement de la 
dynastie et donné naissance à la République, l'influence des idées fran- 
çaises à tenu une grande place. 

A cet égard, l'histoire de la Révolution française de 1789 éerile par 
les Chinois est pour nous un curieux document, puisqu'elle nous permet 
de saisir sur le vif les opinions des dirigeants intellectuels du pays. 

Cette histoire, vraisemblablement rédigée à l'aide d'ouvrages anglais, 
a été écrite sous l'ancien régime et publiée au début même de la révo- 
lation, en janvier 1912, par l'importante maison d'édition chinoise de 
Changhaï, la Librairie-Imprimerie Commerciale, qui possède des suceur- 
sales dans toutes les villes importantes de Chine et qui, au point 08 vue 

: 36. 
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de la facilité de difusion des ouvrages, correspond à la maison Hachette 
en France}, C'est là où, en avril 1912, je me suis procuré le premier 
fascicule de celte œuvre intéressante. 

Au dire des Chinois que j'ai consultés, la plupart des lettrés la con- 
naissent et l'ont lue. 

L'ouvrage ©) a été composé par le Bureau de traduction de la Li- 
brairie; c'est ce bureau qui est donné comme étant l'auteur du livre : 

celui-ci ne porte d'ailleurs l'indication d'aueune source, d'aucune réfé- 
rence. 

Le volume est illustré avec de vieilles gravures sur bois provenant 
évidemment d'Europe ; ces gravures représentent notamment: le Serment 
du Jeu de Paume, le château de Versailles, la prise de la Bastille, l'exé- 
eution de Louis XVI; il y a aussi les portraits de Robespierre, de Marat, 
de Rousseau, de M" Roland, de Louis XVI, de Mario-Aoloinelle, de 
Napoléon, ete. 

Le premier fascicule compte 173 pages de texte. 

La matière est divisée en huit parties. Sous le titre : Prolégomènes, se 
trouve d'abord exposée la situation de la France sous la féodalité et au 
dix-huitième siècle; les deux chapitres suivants sont consacrés à la fin de 
l'ancien régime, sous Îles titres : Apparition progressive des idées nou- 
velles et Esprit du gouvernement de Louis et prodromes de la Révolution. 
Cela constitue la première partie. 

Le premier chapitre de la seconde partie traite de l'ouverture de 
l'Assemblée. nationale: puis se déroule l'histoire dés événements sous 
les assemblées constituante, législative, sous la Convention ; la septième 
partie traite de la Terreur et se termine à l'exécution de Robespierre ; 
enfin la dernière partie, la huitième, qui ne compte que quatre pages, 
expose la réaction thermidorienne. 

Cet ouvrage présente pour nous un double intérêt : un intérêt de 
psychologie politique, puisqu'il nous permet de saisi la pensée chinoise 
au moment où elle forme ses jugements sur un sujet qui nous est familier, 
el un intérêt plus proprement scientifique pour les sinologues. L'ou- 
vrage contient, en effet, quantité d'expressions nouvelles, de mots nou- 
veaux rendus nécessaires par la nouveauté du sujet pour des Chinois , et son 
étude ne peut étre que très fructueuse pour les jeunes sinologues qui 
veulent arriver à lire sans trop de diflicaltés les journaux chinois. L'in- 
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vasion des idées occidentales dans les esprits entraîne nécessairement 
toute une phraséologie appropriée qui enrichit la langue d’apports nom- 
breux ; en l'espèce, ces apports sont considérables, et l’on peut affirmer 
que tout sinologue qui se contentera d'étudier les vieux livres ordinaires 
chinois sera incapable de rien comprendre à cette langue nouvelle et hors 
, d'état de lire quelques lignes du plus modeste journal. 

C'est pourquoi nous ne saurions trop recommander aux étudiants de 
s'exercer à traduire des passages de cette histoire de notre Révolution ; 
la connaissance qu'ils ont nécessairement des faits et des personnages 
dont. 11 امه‎ lraité dans l'ouvrage leur permettra de bien saisir le sens 
d'une foule de mots et de termes qu'ils chercheraient en vain dans les 
dictionnaires. 

Quel est l'esprit dans lequel a été écrite cette histoire? Les premières 
lignes du premier chapitre des Prolégomènes nous fixent tout de suite 
sur ce point. Ces premières lignes, les voici : 

«Un coup de tonnerre qui ébranle l'univers, une tragédie tamul- 
tueuse, des douleurs, des joies extrêmes, telle fut la Révolution fran- 
çaise. : me 
١ «Certains préléndent que la Révolution française ne fut qu'un monstre 
à tête de tigre, à queue de serpent, ou bien une illusion sans consistance , 
une bulle de savon. Ah! ceux qui parlent ainsi sont des gens qui n’ont 
guère d'esprit d'indépendance et qui jouissent à tort des bienfaits de la 
liberté. 9 

 #Pour celui qui l'examine d'un esprit impartial, le but de la Révolution 
fat de balayer les survivances féodales, de détruire les abus de la sépa- 
ration des classes ; d'établir un système d'égalité, d'organiser une société 
individualiste. 

«Si l'on considère les divers objectifs que le peuple français visait direc- 
tement (on conslate) qu'il n'en atteignit alors qu'une partie; néanmoins, 
c'est parce que la France est tenue pour la mère de la révolution, qu'elle 
occupe réellement sa position dans le monde. En cela son mérite est 
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Toute l’histoire qui suit est écrite par des admirateurs de la Révolution 
française, et méme par des républicains, qui bläment les vices et les 
abus de notre ancien régime. Toutefois, on sent que les auteurs se sont 
elforcés d'être impartiaux. Ils cherchent à rendre justice à nos rois lorsque 
ceux-ci ont fait des aetes qui leur semblent louables. Cette observation 
s'applique particulièrement à ce qu'ils disent de la lutte du pouvoir royal 
contre les seigneurs féodaux, de l'œuvre d'affranchissement des com- 
mones. Par contre, üls consacrent de nombreuses notes à la vie privée 
des rois, dont, en bons letirés confucianistes, ils bläment l'immoralité. 
Les aventures de François 1“ et de la belle Ferronnière, les rapports 
d'Henri IV, de Louis XIV, de Louis XV et de leurs maîtresses ne trouvent 

- pas grâce devant eux. 

Une des parties de l'ouvrage les plus dignes de retenir l'attention est 
celle où ils exposent le caraclère philosophique des-idées qui amenèrent 
la rise de 1789. Il est intéressant de suivre leur pensée sur ce point: cela 

١ pérmet. de comprendre la transformation accomplie depuis un quart de 
siècle dans l'esprit des lettrés. 

« En effèt, dit le texte, le développement des connaissances humaines 
commença avec le progrès quotidien des sciences; l'esprit de recherche 
des savants de l'époque se porta en deuxième lieu sur la philosophie, 
l'astronomie, la géologie, les mathématiques, ainsi que sur tous les sujets 
métaphysiques, et se propagea, s'éclaira, se reuouvela avec les jours أن‎ 
se dilférencia avec les mois ; les traditions du passé, les idées des anciens 
farént exhthidéas et serutées ; le vrai et le faux, le bien et le mal bril- 
lèrent d'un vif éclat. Aussi, abandonna-t-on les vieïlles doctrides trans- 
rhises par les anciens et soumit-on à la preuve les choses dans leur 
réalité; les nouvelles doctrines, les nouvelles spéculations rationnelles se 
propagèrent comme le vent, houillonnèrent comme le flux de la mer; 
la foi craintive du temps passé fut dédaignée. 

En peu de temps, l'esprit de recherche des savants sorlit petit à polil 
du domaine des sciences et envahit la politique, l'économie politique, la 
théologie ainsi que le domaine de la sociologie. On rejeta les vues des 
anciens. Le but que visait leur esprit n'était autre que de chercher les . 

principes qui relient le gouvernement et la religion, de seruter. les 
règles générales qui unissent la constitution et la législation, d'exa- 
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miner les devoirs sociaux et économiques et le principe des rapports 
jaridiques. 

rLes savants, tenant en main cette boussole, s’en servaient pour diffé 
rencier la vérité de l'erreur. | 

Aussi, aux régards de l'esprit humain apparurent deux sortes de 
sociétés, la société rationnelle et la société réelle. Si l'on comparait la 
société, la religion et le gouvernement rationnels avee la société, la reli- 
gion et le gouvernement réels, l'étendue de leurs divergences était plus 
grande que la profondeur du ciel ©.» 

Ces lignes accusent nettement la tendanee intellectuelle des auteurs. 
Ceux-ci font leur l'esprit scientifique occidental qui n'admet la tradition 
que dans la mesure où elle est prouvée aux regards de la raison. 

Ce grand changement intellectuel qui a transformé l'Occident exerce 
maintenant son action en Chine. C'est Jui qui a rendu possible la chute 
de la dynastie, la révolution de 19113 c'est lui qui fait actuellement 
rejeter les aulorilés traditionnelles, politiques et philosophiques. Der- 
nièrement , le Parlement chinois ne refusait-il pas, après longue diseus- 
sion , d'admettre le confucianisme comme religion d'État? 
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Tout ce passage illustre bien ce que nous avançons ة‎ sujet du grand 
nombre d'expressions nouvelles qui pénètrent actuellement dans la langue chf- 
noise et dans le style écrit. Il est extrait du chapitre "د‎ du second livre : Les 
dernières anndes de l'ancien régime. L'apparition des idées nouvelles (p. 1 et 2). 
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. Aussi, ne faut-il pas s'étonner de ce que les historiens adaptateurs 
soient pleins d'admiration pour Voltaire, Rousseau, Montesquieu, les 
principaux des Encyelopédistes, qu'ils les aient portraicturés et louangés, 

comme les pères de la civilisation moderne, comme les vrais semeurs de 
la liberté humaine. 

Bien que cette histoire de notre Révolution, d'ailleurs bien composée. . 
soit très exacte dans l'ensemble, on y relève quelques erreurs curieuses 
qui sont comme la signature chinoise des auteurs. 

Ainsi nous lisons, à la page 20 de la deuxième partie, les lignes sui- 
vantes : «Le parti révolutionnaire détruisit bien des choses ; la première 
à laquelle لذ‎ mit la main fut la capture de la prison.de la Bastille. 

En 1769, Charles V en commença la construction qui fut terminée 
en 1783. Dans l'intention de ses fondateurs, elle fut primitivement élevée 
contre l'armée anglaise pour garder Paris, puis on la transforma soudain 
en prison. Les nobles, les prêtres, les philosophes, les auteurs, les édi- 
teurs qui avaient commis quelque faute étaient jetés dedans. 

«Ce fat sous Louis XV que les prisonniers furent le plus nombreux. 
Chaque année les accusés arrêtés secrètement que recevait l'intendant 
de la prison, n'étaient pas moins, dit-on, de cinquante mille. . .(» 

Ces érreurs de date et de quantité sont peu importantes; mais elles 
out pour nous-ane valeur d'indication; un Occidental ne les aurait pas 
commises. 

Nous avons relevé une autre erreur intéressante. Les auteurs chinois 
n'oût compris qu'à moitié le rôle du prêtre qui assista Louis XVI à ses 
derniers moments. À ها‎ page 6 de la sixième partie, une gravure repré- 
sente l'exécution du roi. Celui-ci est debout sur la guillotine, tourné 
vers le peuple; à côté de lui se trouvent an prêtre qui lui montre le ciel 
et deux bourreaux dont l'un lie les mains au roi et l'autre fait fonctionner le 
couperet ; ع1‎ troisième aide est sous l'échafaud occupé à préparer le panier, 
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Les transcriptions des noms propres Churkes et Bastille sont évidemment 
l'œuvre de gens du Sud ou de Changhaï. 
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il est peu visible, Au bas de l'échafaud, Santerre, à cheval, lève son 

. sabre et commande aux tambours qui sont près de lui. Au fond, on voit 
un des palais de la place de la Concorde. 

© Voici comment cette scène est décrite : 

«À dix heures du matin, le roi déchu sortit en voiture pour se rendre 
au lieu du supplice ; il y avait le bonze des formules expiatoires qui le 
suivait, À ce moment, le roi déchu avait les mains liées derrière le اع مل‎ 
il devait subir la honte de voir couper ses cheveux; il demanda qu’on la 
lui évitât : les députés n'y consentirent pas; puis il demanda à parler-à 
son confesseur ; ils y consentirent. 

«Sur ce, le roi monta abattu sur le lieu du supplice et s'écria d'une 
voix forte : « Peuple français, écoute mes paroles ; je suis accusé et je meurs 
rinnocent; je pardonne à mes ennemis; j'espère que la France. .. » Il 
n'acheva pas. Santerre s'écria :  Bourreaux , où êtes-vous?» Soudain on 
entendit le bruit du tambour; le roi déchu gardait le silence, puis trois 
bourreaux montèrent sur l'estrade où se trouvait le roi, tranchèrent-sa 
tête et crièrent : # Descendant de Saint-Louis, montez au ciel!» 

r Alors, le chef des bourreaux s'avança sur la guillotinie, prit la tête du 
roi déchu, fit trois fois le tour de l'estrade pour la montrer aux citoyens 
en criant très haut : « Voici le chef de Louis le rebelle, qui a voulu porter 
vatteinte à nos libertés populaires : Toi, peuple, regardelàln 

« Lorsqu'il eut fini, la foule s’écria d'une seule voix : rVive le régime 
ærépublicain !» ; les troupes également s'écrièrent : # Vive le peuple 1» 
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Même observation que ci-dessus au sujet du nom propre de Santerre, tran- 
serit en جوع عل‎ Chanalou. 
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11 est ici visible que l'auteur chinois s'est guidé sur la gravure pour 
composer ce morceau. Comme, d'après les historiens, if y avait effecti- 
vement trois bourreaux. il a pris pour le chef de eeux-ei Fabbé Edge- 
worth de Firmont, à eause de sa robe, sans doute, et il n’a pas compris 
le rôle du valet de l'exécuteur, le troisième bourreau, qui, en grande 
partie caché sous la guillotine, apprêle le panier destiné au cadavre ; c'est 
pour cela qu'il met dans la bouche des bourreaux la phrase célèbre, que 
l'abbé Edgeworth a d'ailleurs nié avoir prononcée : # Fils de saint Louis 
montez au cielln | 

Ces erreurs de détail sont en somme sans importance, elles n'en- 
lèvent pas sa valeur à l'œuvre, et quiconque lira cette histoire de notre 
- Révolution trouvera que celle-ci est exactement présentée et qu’elle cor- 
respond bien à ce qu'en ont dit nbs principaux auteurs, à ce qui est 
désormais acquis à l'histoire. Fu 

Cet ouvrage était un actede propagande ; les novatenrs qui l'ont écrit 
comptaient bien s'en servir comme d'un instrament de guerre contre la 
dynastie Tartare-Mandchoue qu'ils voulaient renverser, en mettant sous 
les yeux des Chinois l'exemple d’un grand peuple qui a su détraire chez 
lui 16 pouvoir absolu. | 

Dans les dernières lignes, ils laissent clairement entendre leur pensée. 

* Ah! disent-ils en guise de éonclusion, si nous considérons la France , 
(nous voyons que) avant Louis XVI, la famille royale festoyait à la 
Gour; la noblesse se vautrait dans le plaisir à la Cour et à la ville, le 
clérgé pratiquait son obstruction dans les capitales des provinces, tous 
rognaient la substance du peuple, l'écorchaient à vif, l'opprimaient, l'en- 
travaiént ; dans son malheur il n'avait pas un jour (de repos); la misérable 
plèbe était continuellement courbée sous une constitution absolue, elle 
ne pouvait guère connaître la joie de vivre. 

«Mais, bientôt, plus l'oppression augmenta, plus les forces de résis- 
tance se développèrent; les philosophes appararent, préconisant la 
liberté, prônant l'égalité, Dès que la tempête se leva, plus elle s'étendit, 
plus elle monta haut ; elle envahit tout, rien ne pouvait l'arrêter ; alors, 
il se joua une tragédie comme on n'en avait pas vue encore depuis l'an- 
tiquité; on renversa l'ancien régime, on organisa une législation nouvelle, 
on se débarrassa des entraves, on quitta les chaînes. Depuis ce temps, le 
peuple français jouit grandement des bienfaits de la liberté et de l'égalité. 

"Si nous considérons 16 passé, que de maux subissait le peuple fran- 
çais! Nous avons envie de {nous désirons) pleurer sur lui. 

"Si nous considérons les temps postérieurs (à la Révolution , de quels 
biens n'a pes joui le peuple français ! Nous voulons le féliciter (le satuer)! 


5 SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 548 


«Il a exalté la personne humaine jusqu'au ciel d'où elle abaisse ses 
regards sur notre globe de poussière, 

æ Aujourd'hui, dans le monde, il y a des hommes qui, depuis longtemps 
sont misérables sous une constitation absolue et qui désirent vivement 
s'en débarrasser; le peuple de France marche devant eux, comme un 
précurseur {?!» ; 

Ainsi se termine ce premier livre de l'histoire de notre Révolution. 
Lorsqu'il parut, la dynastie venait d'étre renversée, la République était 
proclamée depuis quelques jours. Le mouvement des esprits avait marché 
plus vite que ne l'espéraient les auteurs. Néanmoins, ce livre n'a pas 
actuellement une simple valeur historique : il est toujours un moyen de 
propagande pour les Chinois libéraux et républicäins, car la Révolution 
chinoise est loin. d'être terminée, le régime parlementaire à Pékin est 
encore dans l'enfance et combattu par les bénéficiaires de la situation 
ancienne. * 

En tout cas, ce livre est écrit dans un esprit visible de sympathie pour 
la France, et il est de nalure à rapprocher la nouvelle sociélé chinoise 


de la société française. 
Farsener. 
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SÉANCE GÉNÉRALE DU 14 JUIN 1917. ل‎ 


La séance est ouverte à 3 heures, sous la présidence de M. Sexanr. 
Étaient présents : | 


MM. Craixses ét Hdi», de pis M رن‎ ; MM. Arranic, 
Acer ve La Foïe, Avvowen, Basiommas, سف‎ Bounoais, 
Bouvar, ‘A.-M. Boven, Paul Boven, Canarox, Casawova, Conmen, Des- 
tance, Fennaxo, Foucass, Gauoernov-Dewomerves, Macsim, Mapnozre, 
: Manssrame, Merccer, Moner, Nav, Rossxé, Scnwan, ودج سد‎ 
Vinson, Woons, membres. 


Le procès-verbal de la séance générale du 22 juin Fi est lu et 
adopté. 


M. le Présent prend ensuile la parole : 


+ Depuis notre dernière séance, de nouveaux deuils nous ont touchés. 

Le nom de M. Ernest Lenoux était depuis longtemps, depuis 1871, 
“associé à l'activité ét aux publications de notre Société. C'était avec ses 
encouragements et än peu sous ses auspices qu'il avait fondé la maison 
d'édition d'où nous avons vu sortir tant de livres dont beaucoup intéres- 
saient directement nos recherches. La curiosité en était devenue chez lui 
un goût personnél; de vieille date nous l'avons connu assidu à nos 
séances, Ge n'est pas trop de dire que M. Lenoux s'était fait, à sa ma- 
nière, un collaborateur entreprenant et actif des études orientales. Nous 
ne saurions, sans une émotion sincère, voir disparaître la figure familière 
سمخل‎ collègue empressé, obligeant, sincèrement dévoué à notre œuvre 
à laquelle son nom sera resté mêlé pendant près de cinquante ans. 

«À lravers une double carrière dans la marine et dans les consulats, 


M. Claude Bcaneuer avait trouvé moyen non seulement de poursuivre . 


de fortes études chinoises, mais de s'initier à l'indianisme. Comme de ses 
maîtres, il s'était partout fait remarquer de ses chefs. Rappelé par les 
événements à l'activité militaire, 11 avait été maintenu en Chine dans un 
emploi pour lequel le recommandaient son expérience et ses aptitudes. 
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11 devait malheureusement y succomber trop tôt aux suites d’une 
maladie contractée dans ses missions. Notre collègue n'avait que trente- 
quatre ans. Nous saluons en lui le travailleur énergique, éclairé, et le 
vaillant serviteur du pays.» 

M. Convrwr donne lecture du rapport de la Commission des censeurs. 
Des remerciements sont votés à la Commission des fonds. 


Le projet de budget de l’année 1918 est adopté. 


La Société donne pleins pouvoirs à M. Gaudefroy-Demombynes, 
membre de la Commission des fonds, pour toucher toutes les sommes 
aHouées à la Société ou qui pourraient lui être allouées à l'avenir, et 
en donner quittance. 


Une subvention de 1,000 franes est accordée pour la publication, par 
M. Azrano, d'un livre sur les Écritures manichéennes. 


M. Foucusn donne lecture de son rapport sur les communications 
échangées avec la Royal Asiatie Society en vue d'assurer un rappro- 
chement plus étroit entre les deux Sociétés. 

La Société, manifestant sa vive satisfaction sur l'entente dès à présent , 
obtenue, décide que la Commission qui a été constituée pour suivre les 
négociations !!( est prorogée pour une année et son pouvoir étendu à 
tout عه‎ qui concerne ou intéresse la fédération avec les associations 
similaires des pays alliés, « 


Sur la proposition de l'un de ses membres, la Société vote la résolution 
suivante : 


En présence des violations du droit, des crimes, des destructions 
barbares et sans excuses officiellement constatés à la charge du gouver- 
nement et du commandement allemands, et universellement glorifiés par 
la presse allemande, 

La Société Asiatique, si elle ne peut ni ne prétend. abolir le fait de 
l'hommage qu'elle a cru devoir rendre à certains mérites scientifiques, . 

Déclare que, vis-à-vis des ressortissants des nations ennemies dont il 


&) Elle comprend : MM. ع‎ Chuvannes, Huart, Cordier, Sylvain Lévi 
et Foucher, socrétaire. ١ 








0000 : MALIUIN 1017. 


est pas à &n connalèsancé qu'ils aient rien fait pour se dégager de leur 

dits les responsabilités collectives, il lui est impossible dorénavant 

Lim commettre à aueuné rélation personnelle, qu'elle considère 

dône comme supprimés, en ce qui les concèrne, tous liens effectifs de 
= confraternité attachés en principe au titre de membre honoraire. 


M. Woans donne un exposé de la théorié de la connaïssaricé dans le 
système Yoga de Patañjali. 

M. le Pnésmenr, au nom de la Société, remercie M. Woops d'avoir 
bien voulu lui réserver celle communication concernant un sujet sur 
lequel sa haute compétence est connue. I y voit, non seulement un 
témoignage de sympathie personnelle pour notre Société, mais encore 
سن‎ premier symbole de ce rapprochement avec la Société Orientale Amé- 
ricaine, qui est dans notre pensée et dans nos vœux; il se félicite que, 
coïncidant avec l'arrivée parmi nous du général Pershing et de ses offi- 
ciers, cette manifestation amicale atteste un désir réciproque. de maintenir 
entre l'Amérique et la France une union aussi cordiale dans le travail 
pacifique que dans la guerre libératrice. 


M. Acramc lit ensuite une étude sur la Vie chrétienne du Bouddha, 
destinée au Journal asiatique. 


M, Maur résume un travail sur le caractère de la langue des Gâthâs 
de l'Avesta, que l'on trouvera également dans le Journal. 


11 est procédé au dépouillement du scrutin. Tous les membres sortants 
sont réélus, Sont nommés, en outre : 


Vice-président, M. Hwanr, désigné par le Conseil, en remplacement «le 
M. Masrsno; 

Trésorier, M. Azorre ve La Fuÿe, désigné par le Conseil, en rernpla- 
cement de M. le marquis ne Vocÿé ; 

Rédacteurgérant par intérim du Journal dbiatique, en l'absence de 
M. Fivor, M. Huanr, proposé par le Bureau; 

Membres de la Commission des fonds, MM. Scuwas et Gauprrnoy- 
Desouvrves, désignés par le Conseil, en remplacement de MM. Huanr et 
ALorrs ps La Fuÿr ; 
٠١ Genseur, M. Guiwer, proposé par le Bureau, en remplacement de 

M. Houas : “ue ١ 
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Membre du Conseil pour 1917-1920, M. Venwes, désigné par le 
Conseil, en remplacement de M. Scuwas; 

Membre du Conseil pour 1917-1919, M. l'abbé A.-M. Boven, désigné 
par le Conseil, en remplacement de M. Gauvxrrov-Demounrass ; 

Membre du Conseil pour 1917-1918, M. Ds£arosss, désigné par le 
Conseil, en remplacement de M. Hounas. 

En raison de l'absence عل‎ nombreux membres, la nomination d'un 
secrétaire adjoint, en remplacement de M. Hazévyr, est renvoyée à la fin 
de la guerre. 7 


La séance est levée à 5 heures, 


LA 


PET A 


© RAPPORT 
_DE LA COMMISSION DES CENSEURS 


SUR LES COMPTES DE L'ANNÉE 1916. 





Messreurs, | 1 RL 

J'ai le vif regret d'être aujourd'hui seul à signer le rapport de la 
Commission des censeurs sur les comptes de l'année 1916. Depuis des 
années, j'avais l'habitude d'ajouter mon nom à celui de mon excellent 
collègue Houdas sur lequel retombait la part principale de la tâche facile 
؛‎ qui incombe à vos censeurs une fois dans l'année. Nous avons eu la 
douleur de le perdre depuis notre dernière assemblée générale et je 
saisis cetle occasion pour joindre aux paroles prononcées par notre 
président, l'expression de mes regrets personnels. 

Les dépenses de la Société qui s'élevaient en 1915 à 20,887 fr. 3a, 
sont deseendues en 3916 à 15,911 fr. 67, quoiqu'elles comprennent 
l'indemnité du rédacteur du Journal pour les deux années, mais il faut 
ajouter que les frais d'impression du Journal qui montaient en 1914 
à 16,076 fr. 29 n'ont été en 1915 que de 7,831 fr. 29; il nous a été 
possible d'acheter 10 obligations du Nord 3 p. .مره‎ ' 

Les recettes de 1915 étaient de 24,019 fr. 76 contre a7,a11fr. 86 


en 1916, mais il convient de noter que ce dernier chiffre comprend 16 : 


remboursement de 16 obligations Nord. La rentrée des cotisations, 
35 au lieu de 56, a été plus diflicile en 1916 qu'en 1915: il n'y a pas 
معنا‎ de s'en étonner pendant la guerre: en revanche, au lieu de 44 abon- 
nements au Journal asiatique versés en 1915, 70 ont été payés en 1916; 
d'autre part, la vente des publications de la Société a monté en 1916 
à 1,011 francs au lieu de 511 francs en 1915. 

Malgré les circonstances difficiles que traverse notre Compagnie, 
comme les autres sociétés savantes d'ailleurs, on ne pent que se féliciter 
que la Commission des fonds ait sa diminuer les dépenses en présence 
des recettes moindres et je propose à l'assemblée générale de lui voter, 
et à son principal membre en particulier qui passe vice-président de la 
Société, des remerciements et de vouloir bien approuver les comptes. 


Henri Convren. 


RAPPORT DE M. GAUDEFROY-DEMOMBYNES 


AU NOM DE LA COMMISSION DES FONDS 


ET COMPTES DE L'ANNÉE 1916. 





Les comptes de l'année 19:16 ont été étublis par M. Clément Huart, 
et la Commission des fonds le remercie d'avoir, une dernière fois, 
accompli si exactement cette tèche délicate. 

Dans'le budget définitif de 1916, deux point doivent retenir l'atten- 
tion. Tout d'abord, dans les dépenses, qui ont été d’ane façon générale : 
réduites au strict nécessaire, l'ensemble de celles qui concernent la pu- 
blication du Journal a atteint la somme importante de 10,55a fr. 79; 
ce chiffre témoigne de l'activité que la Commission du Journal a dé- 
ployée, non seulement pour lai rendre dans l'avenir sa périodicité 
régulière, mais aussi pour effacer toute trace des retards de publication, 
causés par les premiers mois de la guerre. 

11 faut signaler, d'autre part, la faiblesse des recettes provenant des 


٠ cotisations et des abonnements. Gette insuflisance résulte de diverses 


cireonslances qui sont des conséquences de la guerre, et ce n’est que 
quand “celles-ci auront cessé qu'il y aura lien de compler sur des res- 
sources normales, et sans doute de les élargir par l'accroissement . du 
nombre des membres de la Société. — Dans le projet de budget de1918, 
il a paru utile de tenir compte de cel abaissement des receltes en 1916, 
tout en escomptant une légère augmentation pour 1918. C'est ainsi que 
les prévisions de recettes ont été diminuées de 3,775 franes. Des rédue- 
tions de dépenses de même valeur ont élé opérées sur divers articles, 
qui restent cependant pourvus au delà des dépenses effectuées en 1916. 


M. G-D. 


CRPATENRER ل‎ RE. 
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DÉPENSES. 
. 1 
* Honoraires du Ifraite pout le recouvrement des cotisations... : 209' 00 9 
Frais d’envai du Journal asiatique... ....... PLTLE TETE ET ELELEE 408 00 sé 
Port de lettres et de paquels reçus. ...... 2 ei as 22 40 0 
Frais de bureau du libraire........................ csuies 57 50 
٠ Honoraires du bibliothéenire.. .....,,.........44.4..4.. +... 1,800 00 
ماين‎ el étronnes. ................. serons ptet 382 00 
Chaiffage, éclairage, frais de Re nd La ane 810 60 3,688 هذ‎ 
Impression et envoi des lettres de convoralion........,....,..., “80 65 
Hénoraires des auteurs. . ...., ITU RM كفده داع و‎ ares 1,010 15 
١ Keliare et achat de livres nouveaux... رح دخات اج‎ «. 336 20 
Abénnement aux journaux أن‎ revues..,..........,..,....4..., وكا‎ 25 
Hélection dû ontalogue ................. CPEPETETES TELE EEE .. Mémoire 
Chthés de ja phologravare Reymnnd...,...:.,..,...+. Sr ram 26% Bo 
Cine de Ta photogénvure Catala......... 2230110 ولق ييه‎ 00 1,798 5 
Subvention هع‎ Comité سك‎ Livres ss ممم وي ممم مم عم‎ PPS D dé. 
Contribution mobilière et laxes municipales. .................. 251 5g 
Cantribation des portes et fonbtres. ...,........,.. 210 35 144 
Ateurance contre l'incendie. ......,.........,.,............ 79 6o 
Entretien du mobilier... ......... 10 PT PPT واعه د‎ Mémoire 
Pris d'mpréssion do Journal موده‎ en 1945............ us. 74 9 15ر8‎ 
Mmoires sapplémeauires de lexarciro 4945. …............... قوق‎ 48 doi | 
* Indétonité au rédactour pour 1g1h.......ussussessrssssss. Goo no 55 
Indemnñé au rédacteur pour 1g16......,.,.,..,,,....,.,,4, ‘Goo 00 pin 
Société gontrals. Droits de garde, timbres, ete. ,,,.,..,..,,,..,,,..4,.4,... 146 06 
Torau des dépenses de 1916 .........,....,,,...,..,.,,.., sossssuse 15,911 67 
Achat de 10 obligations du Nord 3 9/0.......,...........,.,......,..,. 3,480 مه‎ 
Avanees entre les mains du bibliothéeaire pour dépenses engagées... ...,...... 18 0 
Espèces en compte rourant à ls Soriété générale an 31 décembre 1916........ +. 19,888 go 
CA PE D PE ere 69,009 27 
ee لضام‎ 
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RECETTES. 





36 cotisations de 1916....... nosnsnnnmnessese nénascsonss . 1,060"00 ' 
29 cotisations arriérées. ..,........... امام قمءكمة‎ anni sente e 870 00 | 
2 ١:4 colisalion à vie (2° versément)....., PR ET 100 00 ; &,6it' ou 
79 abonsements uu Journal asiatique (y compris les arriérés)..... 1,580 00 | 
Vente des publications de In Soeiété.....,,.,..,. ARR RRE SR e 1,011 00 ; 
Intérêts des fonds placés : 
a Rente sur l'État 3 p.0/0.......... sosssssrenessssse 1.800 00 
Legs Sanguinelti (en'rente 3 p. ojo)... soonssssd ose ++. 806 00 
2° 20 obligations de l'Est (4 p. o/o}..... nrehre وه 288 ووه‎ 
هه‎ obligations de l'Est nouveau (3 D 0/0)... -..sompnons sa 205 43 
3° Go obligations d'Orléans (3 p. o/o).......,.,.......... 804 00 
4° 5a obligations Lyon-fusion (3 زمره .م‎ ancien.....,.,...., 689 3 
58 obligations  — —  nouveau...... vos. 7148 
5° 60 obligations de l'Ouest...................ssssss. ٠ اثاة‎ 00 
6* 65 obligations du Nord..............,,....,. sussnsse 730 84 
7" 79 obligations Crédit foncier 1883........,...,..,..... 1,088 كك‎ 
3° 19 obligations communales 1906...,....,,,.,..... .ءءء‎ 9809 8 
19 obligations communales 1891.:.........,,, sssctssss 800 40 
1 obligation communale 1g19...............,, roues دذ 12,630 } 57 نئ‎ 
9° 28 obligalions dia p. 0/0) [nominoles] ......, Auë av | 
8 abligations | [au porter}. - 106 2% 
10° باط‎ obligations Méchéria cuseune DSP ETAPE ER SERRE . 638 Go 
11° 1 obligation des Messageries marilimes, ......,....,..... 15 85 
12° دو‎ obligations du Crédit foncier égyplien (3 1/2 p. ofo).... 3,260 مه‎ 
18° 2 aclions du Crédit foncier hongrois. ) Mémoire. ) 
14° 11 obligations Gaz ot Eaux de Tunis..........,.....,. 208 داة‎ 
15° مده‎ obligations de la Dette privilégiée égyptienne (8 1/2 p. ojo). 372 70 
46° 19 obligations de la Deite unifiée يد “ل‎ sessesessssss وهل‎ Go 
24 obligations — rrsshcesssees 50726 
Route 6 p. مره‎ (emprunt 1g15})...............,. onsnssssoesss 550 مه‎ 
Intérèts des fonds déposés à la Sicidte générale... ...., sa nsmsset 51 96 
Souseription du Minisière de l'instruelion publiqne....,........ 2,000 06 
Crédit alloué par l'Imprimerie nationale (pour 1915) en dégrève- 5,ovo نات‎ 
ment des frais d'impression du Journal asiatigne:.......... ++. 8,000 00 
Remboursement de 10 obligations Nord........... مدة و ووه‎ sos sean افو‎ 1,970 35 
دن"‎ des recelles de 1910.......,.. رمو ووو وعوويميعوة‎ sesese te هوه عام‎ 27,211 5 
Espèces en compte courant à lu Société générale au 31 âirembre de l'année pré- 
cédeute (1915}:............... TO هده م و2 2 هايا‎ LT لذ 11,887 اء.ء قمع و 6و و‎ 
Tora égal aux dépenses ot à l'encuisse au 81 décembre 1g15............ 39.009 27 
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DÉPENSES. 
‘Honoraires du libraire pour le recouvrement des colisalinns. .. .. Jov' 00 
Frais d'envoi du Journal asiatique. .......,,....sssssssse Boo 00 
Port de leltres ot de paquets reçus........ SRE LATE ES ho 0ن‎ pes" مه‎ 
Frais de bureau du libraire. ......... ns vrse SA vS res esse مه ون‎ | 
Honoraires du bibliothégaire. sers... 1,800 00 1 
Service et élrennes...., ممققةمووووة وففوموعوووة‎ Sos sets 0ه ووذ‎ ّْ 
روانم‎ éclairage, frais de bureau. .......... Ress Goo 00 0 
Impression et anvoi des lettres de convocation. ..........,..,. 200 00 
h,220 50 
. Entretien du mobilier. ,.,......... 111111119 500 00 
Reliure et achat de livres nouveaux...... موا ماده دمو وه دوع هو هيه‎ 50 
Abonnements aux journaux et revues. ءءء‎ éstosorsesss üo 00 1 
Souseriptions et subventions. . . . . ففعمووووووقووقة ا عو‎ 100 00 
Contribution mobilière et taxes muuicipales. .................. 251 Go 
Contribution des portes ét fonêtres. ...........,.... 6 35 هذ‎ 366 6o : 
Assurance contre l'incendie..,....,....,..,.,...ssesss. 79 50 
Réserve statutaire, ....,.,...ssssssesusssvss 2525711 عيبي‎ 1,268 00 
Frais d'impression du Journal asiatique, ,.. ...,....,......... 14,000 00 
Indemnité au rédacteur. ......... CPETETELEE SES 0 600 00 17,013 vo 
Honoraires des anteurs......... وواروعوةوويودمموقوة #مققووة‎ 1,500 0 
Société générale, droits de garde, limbres, ete....,........., 150 00 
Tori des dépousas.., ... AL DR TP TT BORA AN > vr46ocue 7 2 où 
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= 
RECETTES. - 
iolisalions. . . ٠ ARS RSR ART ETAT at sous rares + 8,206! مه‎ 
Nninnine مه !5,305 ْ ده 1,600 عه 6 2 قرع عقاهاء # يزه ف و بطي ع سمه وو ديوع ماه اسح وك‎ 
Vente des publieations de la Société. .........,., snsnsarssse 500 00 
‘Intérèls des fonds placés. ....,,,.... séssosussnesnsee sers. 12,630 00 ET 
LIntérèts des fonds disponibles en compte courant.............. 65 00 - 
Soustription du Minisière de l’instruelion publiqué...................,..., + 2,000 00 
Crédit de l'imprimerie nationale... .,.,.,....,,.., uses ssrsssneensuess #,000 00 
Tovau des rocetles ........,,... ses عه مهدو مامد قهء لولمه ةن وو عه ووم وزو‎ .23,000 06 
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